'N&r/*... 

SUR 

LES  POISONS 

ET  SUR 

LE  CORPS  ANIMAL. 


The  Library  of  thè 
Wellcome  Institute  for 
thè  History  of  Medicine 


MEDICAL  SOCIETY 
OF 

LONDON 

DEPOSIT 


Accession  Number 

Press  Mark 

|\  ( P 


S>  ^ 

£ I 

S,  # 

T R vA,  I T Ê 

SUR  LE  VENIN  DE  LA  VIPERE 

SUR  LES  POISONS  AMERICAINS 
SUR  LE  LAURIER-CERISE 

M 

E T 

SUR  QUELQUES  AUTRES  POISONS  VEGETAUX. 


ON  Y A JOINT 

DES  OBSERVATIONS 

SUR  LA  STRUCTURE  PRIMITIVE  DU  CORPS  ANIMAL. 

DIFFERENTES  EXPERIENCES 

SUR  LA  REPRODUCTION  DES  NERFS 

ET  LA  DESCRIPTION  D'UN  NOVVEAV  CANAL 

DE  V O E I L. 
________________________  1 

P A K 

M:  FELIX  FONTANA 

Physicien  de  S.  A.  R.  l’Archiduc  Grand-Duc  dé  Toscane 
et  Directeur  de  son  Cabinet  d’Histoire  Naturelle. 

AVEC  PLUSIEURS  PLANCHES . 

T O ME  SECO  N D> 

0 

FLORENCE  M.  D.CC  LXXXI. 

t^oôc=£o  tàoécjo  ütoêcjt  Up-ôcjo  k^oôc^o  c*oOc*>  <$&è>c *o  c3>oi> c*  t*o©e<«  c*o  e*o>^î  c^o éc£t>ôce#' 

AVEC  APPROBATION. 
v Er  fe  trouve  à Paris  chez  Nyon  l’Aine  zz  A Londres  chez  Emsiey  . 


v-  ■ ^ - , * 

w 


£ 


.« 


- 

■ 

t 

‘ l 

: . 


■ 


• .-  ■ , ...  - 

■ 

, - 


« 

. 


'■■  ■ . > 


’ - , 


4 , ■ 

> . . ' ï 

- ' 

j 

» ' p è 

r/T.«t 

1 i : t . 

O : ; • 


•? 


V 


TABLE  DES  MATIERES 

DE  LA  QU  ATTRIEME  PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  des  remedes  pratiqués  contre  la  morfure  de  la  Vi- 
pere . page  i. 

Expériences  fur  les  effets  de  l’alkali  volatil  contre  la  morfure 
de  la  Vipere  . 3. 

Expériences  fur  Y efficacité  de  differentes  fubflances  contre  la 
morfure  de  la  Vipere.  7. 

Application  des  fangfues  à la  morfure  de  la  Vipere.  12. 

Succement  des  parties  mordues  par  la  Vipere.  13. 

Sur  P utilité  des  amputation  des  membres  mordus  par  la  Vi- 
pere . ibi  à. 

Lapins,  et  Chiens  aux  quels  les  oreilles  ont  été  mordues,  et 
coupées.  17. 

Animaux  aux  quels  on  a fait  mordre  la  peau,  et  on  fa  enfuite 
coupée . 1 p. 

Crêtes,  et  barbes  de  poule  mordues,  et  enfuite  coupées.  20. 


* 


CHA- 


r\ 


CHAPITRE  IL 

Si  la  morfure  de  la  Vipere  eft  naturellement  mortelle  pour 
F Homme.  page  30. 

Réponfe  a AI.  Juffieu.  37. 

Expériences  fur  l’utilité  de  la  ligature  contre  la  morfure  de  la 
Vipere  fur  des  petits  oifeaux  . 4 6. 

Ligatures  faites  aux  poules  mordues  par  les  Viperes.  49. 

Expériences  fur  les  Cochons  d’Inde.  52. 

Expériences  fur  les  Lapins  . 5 6, 

Ligatures  et  Ratifications  faites  aux  poules  et  aux  Lapins.  58, 


A P P E N D I X 

AUX  RECHERCHES 

SUR  LE  U È N I N 

DE  LA  VIPERE  66. 

Expériences  fur  des  Quadrupèdes . 74. 

Expériences  fuivant  la  méthode  propofée  par  Kempfcr . 70. 

Matières  employées  contre  la  morfure  de  la  Vipere,  qui  font; 
la  chaux  vive,  la  maguélie , Talkali  cauftique,  les  terres  ab  for- 
hantes,  er  la  corne  de  cerf  calcinée.  80. 


ME- 


✓ 


y n 

M à M O I R E 

Sur  le  poifo»  Américain  appelle  Ticunas,  et  fur  quelque . autres 
poifons  végétaux.  page  83. 

Si  les  acides , et  les  alkalis  ont  le  pouvoir  d’ôter  la  qualité 
meurtrière  au  Ticunas  . 98. 

Combien  de  tems  faut-il  au  Ticunas  pour  manifçftcr  fes  effets 

r 

meurtrières  aux  animaux  empoifonnés,  102. 

Expériences  fur  les  animaux  à fang  froid.  v 104. 

Effets  du  Tiçunas  fur  le  fang  tiré  des  animaux.  107. 

Effets  du  Ticunas  introduit  dans  les  vaiflèaux  des  animaux  em- 
poifonnés . IX  o. 

Effets  du  Ticunas  fur  les  nerfs  . 1 12. 

Effets  du  Tiçunas  appliqué  fur  la  furface  des  nerfs.  113. 

Expériences  avec  le  Ticunas  fur  les  nerfs  poupés , ou  bleffés  , 1 1 5- 

Sur  des  flèches  empoifonnées  apportées  des  Indes  Orientales , 120. 
Expériences  fur  le  poifon  Ticunas  faites  après  mon  retour  en 
Italie  en  1780.  121. 

PREMIER  MEMOIRE 

Sur  l'eau  de  Laurier -Cerife  , 125. 

De  faction  des  poifons  fur  les  nerfs  4 133. 


* 2 


SE- 


VII: 


SECOND  MEMOIRE 


Sur  le  Laurier -Cerife  . 


page  137. 


Efprit  de  Laurier-Cerife  de  la  premiere  diftillation  donné  inté 
rieurement . 140 

Efprit  de  la  feconde  diftillation  donné  intérieurement.  141 

Phlegme  de  fefpric  de  la  feconde  dilli  Dation  . tbid 

Reftdu  de  fefprit  de  la  feconde  dilli  Dation  obtenu  par  l’evapo 
ration  des  deux  tiers  au  folcii.  Î42 

Efprit  de  la  feconde  dilHllation  mis  dans  la  gueule.  143 

Efprit  de  la  feconde  diftillation  mis  fur  les  yeux.  tbid 

Efprit  de  la  feconde  diftillation  mis  fur  les  bleftures.  145 

Efprit  de  la  troiliémc  diftillation.  147 

Efprit  de  Laurier-Cerife  de  la  troiftéme  diftillation,  fait  en  mê- 
lant une  quantité  de  fel  marin  décrépité  , avec  l’efprit  de  la 


feconde  diftillation 


1 48. 


Phlegme  de  la  troiftéme  diftillation  à peine  odorant  > et  fa- 

pi  de  . 

Huile  de  Laurier-Cerife  donnée  intérieurement. 

Huile  de  Laurier-Cerife  appliquée  à la  gueule. 

Huile  de  Laurier-Cerife  appliquée  fur  les  bleftures. 

Huile  dêft'echéc  au  foleil . 

Extrait  de  Laurier-Cerife . 

Huile  Empyreumatique . 


tbid, 
149. 
1 5 I. 
I S*- 
*53- 
155- 
ibid. 


EXPE- 


! X 

EXPERIENCES 
SUR  QUELQUES  AUTRES  SUBSTANCES  VEGETALES, 
Sur  le  Toxicodendron . page  158. 

EXPERIENCES 

Avec  l'Huile  de  Tabac . 161. 


Conllderation  fur  les  nerfs  dans  les  maladies.  162* 

E XPERIENCES 


FAITES  A’  LONDRES  EN  177g.  et  1779* 
Sur  la  Reproduction  des  nerfs . 177. 


OBSERVATION 

Sur  la  Structure  Primitive  du  Corps  animal; 

On  parle  aulii  des  végétaux  et  des  Folîiles . 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Structure  des  Nerfs  faites  à Londres  en  1779.  187. 

SUR  LA  STRUCTURE  DU  CERVEAU . 209. 

Sub- 


I 


X 

Sub  fiance  Corticale , ' page  sii. 

Rétine.  213, 

SUR  LA  STRUCTURE  DES  TENDONS.  222. 

Sur  la  partie  tendineufe  du  Diaphragme,  225* 

Sur  la  ftru&ure  des  mufcìes,  227- 

Différence  entre  les  fubitances  nerveufe , tendineufe , et  mu- 
fculaire.  230. 

Sur  les  cylindres  tortueux  primitifs  du  corps  animal , ou  fur  le 
tilîu  cellulaire  . 234. 

REFLEXIO  NS 

SUR  LE  MOUVEMENT  DES  MUSCLES.  2 3 T 

Erreurs  Microfcopiques , et  confequences  déduites  des  Obferva- 
tions  Microfcopiques.  245* 

Obfervations  fur  les  Cheveux , l’Epiderme,  les  Ongles,  les  Os, 
et  la  Graiffe  . 250. 

Sur  la  tranfpiration  . 253. 

Sur  le  gluten  des  anguilles,  254. 

Sur  F Epiderme.  255. 

Sur  les  Ongles.  2 56. 

Sur  les  Os,  et  les  Dents.  ibid. 

Sur  ,1a  Graillé  , • ibid. 

Sur  l’Ivoire . 258. 

Sur  les  Eponges . ibid. 

Sur  les  fubftances  végétales.  259. 

Sur  les  Foffdes.  261. 

Sur  l’Or.  263. 

Lettre  écrite  à M.  Adolphe  Murray  Profeffeyr  d’ Anatomie  à 

Upfal  l’anné  1778.  2 65. 

EXPLI- 


XI 


EXPLICATION  DES  TABLES 

Explication  des  dix  premières  figures  de  la  planche  I.  de  cet' 
Ouvrage  , qu’on  a tirée  de  l’édition  Françoife  de 

■ l’ Ouvrage  de  Mead . page  270. 

SUITE  DE  L’EXPLICATION  DES  PLANCHES  DE  CET 
OUVRAGE.  275. 

INDEX  ALPHABETIQUE  OU  TABLE  DES  MATIERES. 

ADDICTIONS,  ET  CORRECTIONS. 


' -r  : -- 

~ 


- . 


* 


■ 


; ' 


V 


■;  3 g ‘Vi  ®:ï  j À r>  i j % x 3 


.1  ..  ...  : û.  ; 


\ • ' , ’ J '.".Àrjv,  1 

. . -, 

; : s , i . uO  i ; | ^ 


. 

Â5. 


. » ~ 


.aafisiTAM  ' a ûat  uo  i'Lonaj.MW.i.)  xHCMt 

S 

.■/ 

’ 


? -v  - «-;•.  ?•  • 

i;  . . >;;■  » • 


■ 


fe 


$ Xû-^V^X X*>/,-r'£&y  X*y yiS^\'K$}S-' y®\  V?;> ,-r tS>>, X^'y  <&>, X«j>' /^Vji-*  ,-rft?>v 'v®>'  fg 

JN*av:ÿ 


*i 


HYSIQÜES 


S Ki  Z £ y É N I N 


DE  LA  VIPERE. 

CLU  ATTRIEME  partie 


CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  des  remedes  pratiqués  contre  la  morfure 

de  la  Vipere  . 

APres  avoir  examiné  la  qualité  du  vénin  de  la  Vipere)  et 
avoir  connu  beaucoup  mieux  qu’auparavant  la  nature  de 
ce  vénin  ) il  fembloit  qu’il  n’étoit  plus  difficile  d’en  trouver  le 
remede . C’efl  ainfl  qu’on  raifonne  d’ordinaire , et  telle  eft  la 
fource  des  remedes  fans  nombre , qui  fe  fuceedent  les  uns  aux 
autres , et  que  l’expérience  trouve  enfin  nuifibles , ou  du  moins 
inutiles  . L alleali  volatil  fluor  doit  fa  plus  grande  célébrité  à 
l’opinion  où  l’on  étoit  que  la  nature  du  vénin  de  la  Vipere 
étoit  decouverte . Juflieu  le  crut  acide  fur  i’autorité  de  Mead , 
Tome  IL  j\ 
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et  cela  fu  flit  pour  faire  regarder  T’alkali  volatil  comme  le  véri- 
table antidote  de  ce  venin. 

Les  auteurs  après  Juiîieu  fe  font  copiés  l’un  l’autre.  Ils  ont 
adopté  le  remede  , et  fon.méchanifme et  ils  ont  trouvé  le  re- 
mede  bon , parcequ’on  ne  meurt  pas  toujours  pour  avoir  été 
mordu  par  la  Vipere.  Pour  moi,  je  fuis  d’avis,  que  même  en 
connoiiTant  bien  la  nature  d’un  poifon , et  les  effets  qu’il  pro- 
duit fur  les, animaux,  on  peut  très-.facilment  en  ignorer  le  re- 
mede.  Rien  n’eft  plus  facile  à concevoir , fi  l’on  réfléchit  com- 
bien peu.  nous  connoilfons,  encore  le  méchanifme  animal  , et 
combien  nous  fommes  dans  Tobfcurité , et  dans  l’incertitude  . fur 
les  qualités  , ou  les  vertus  des  corps . . 

Quoiqu’il  en  Toit  > il  eft  certain  que  l’autorité  dé  certains 
écrivains  a mis  en  vogue  un  plus  grand  nombre  de  remedes, 
que.  n’ont  fait  les  expériences  trompeu(.cs  * des  autres,  ou  la  rare- 
té , et  le  prix  des ..  remedes mêmes . Le  bezoard  , par  exemple  , la 
licorne  , le  rinoceros  font  de  ces  derniers.  Si  l’on,  examinoit  au 
creufet  rigoureux  de  l’expérience  le  grand  répertoire  des  reme- 
des , a combien  peu  : ne  fe,  reduiroient  ils  pas?  C’eff  à caufe  de 
cela  que  le  meilleur  recueil  de  recettes  eft  toujours  le  plus  court. 

On  a déjà  vu  ci  de ffus  quel  cas  on  doit  faire  de  l’alkali  vo- 
latil fluor  regardé  comme  fpecifique.  Toutes  mes  expériences  le 
démontrent , tout  à fait  inutile  , même  pris  intérieurement . Il  ne 
parait  pas , qu’appliqué  aux  parties  mordues , il  puiftè . être  d’au- 
cune utilité.  Il  eft  inutile  défaire  obferver,que  l’alkali  volatil, 
foie  donné  intérieurement , foit  appliqué  fur  les  parties,  ne  peut 
nullement  fervir  à corriger  l’acidité  du  vénin  , puifque  le  vénin 
n’eft  certainement  point  acide  ; de  là , ces  qualités  .vantées  du  prin- 
cipe alkalefcent , cette . neutra  fifa  don  de.  fels,  ne  font  que  des 
imaginations,  et  des  erreurs  nées  d’expériences  mal  faites.  Je 
crois  de  plus  que,  quand  même  le  vénin  de  la  Vipere  feroie 
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acide,  et  qu’il  tueroit  les  animaux  comme  principe  acide,  on 
ne  devroit,  que  peu  ou  rien,  attendre  de  l’alkali  volatil  appliqué 
extérieurement  . Pour  que  l’alkali  volatil  puific  faturer  les  aci- 
des du  vénin  , il  faut  qu’il  pénétré  dans  la  partie  mordue , 'et 
que  là,  il  fe  mêle  , et  s’unifie  avec  le  vénin.  Il  m’à  paru  qu’en 
général  l’alkali  volatil  n’arrive  pas  jufqu’aux  mufcles  à travers 
la  peau , à l’endroit  où  le  vénin  a pénétré . C’eft  du  moins  ce 
que  j’ai  obfervé  dans  les  animaux , qui  ont  fia  peau  compare 
comme  l’homme. 


Expériences  fur  les  effets  de  Valkali  volatil  contre  la 
morfure  de  la  Vipere . 

J’ai  coupé  un  morceau  de  peau  fous  le  ventre  à un  Co- 
chon d’Inde,  l’incifion  avoit  la  figure  d’un  parallelograme , dont 
trois  côtés  étoient  feparés  de  l’animal , et  le  quattriéme  ytenoit 
encore . J’ai  percé  la  peau  coupée  avec  les  dents  defiechées 
d’une  Vipere.  Les  dents  perçoient  la  peau  de  part  en  part.  De 
cette  peau  ainfi  préparée  j’ai  couvert,  du  côté  du  poil,  l’orifi- 
ce d’une  bouteille  pleine  d’alkali  volatil  . L’orifice  de  la 
bouteille  avoit  4 lignes  de  diamètre . Je  n’ai  jamais  pû  fentir 
aucune  odeur  à travers  la  peau  quelque  longtems  que  je  l’aie  te- 
nue fur  la  bouteille , et  quelque  fort  que  fût  l’alkali  volatil , qui 
étoit  de  la  plus  grande  activité . 

J’ai  répété  cette  expérience  fur  les  Lapins,  dont  la  peau 
eft  encore  plus  mince.  L’évenement  a été  le  même.  Aucune 
odeur  ne  s’eft  fait  fentir  à travers  cette  peau. 

J’ai  mouillé  avec  un  peu  d’acide  nitreux,  délayé  , la  par- 
tie interne  de  la  peau  d’un  Cochon  d’Inde,  que  j’avois  per- 
cé auparavant  avec  des  dents  feches  de  Vipere  comme  ci  de- 
vant. Quelque  quantité  d’alkali  volatil,  que  j’aie  jettée  fur  la 

A 2 par- 
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partie  externe  de  la  peau , l'acide  nitreux  nTa  jamais  paru  s’être 
fatare , ou  radouci  au  moindre  degré.  Une  autre  fois,  je  mouil- 
lai la  peau  d’un  autre  Cochon  d’Inde  préparée  comme  ci  dedus , 
avec  la  diflolution  de  cuivre  dans  l’acide  nitreux  très-étendue 
d’eau;  et  je  tins  la  partie  extérieure  de  la  peau  mouillée  avec  de 
l’alkali  volatil  fluor;  mais  la  didolution  de  cuivre,  ne  changea 
point  de  couleur,  et  ne  devint  jamais  bleue. 

U ed  donc  certain , qu’en  général  l’alkali  volatil  ne  par- 
vient point  à traverfer  la  peau  compacte  d’un  quadrupede . La 
raifon  en  ed  que  la  dent  très-fubtile  de  la  Vipere,  en  perçant 
la  peau  , ne  fait  qu'en  écarter  un  peu  les  parties,  et  qu’à  me- 
fure  que  la  dent  fort , la  peau  par  fon  éladicité  reprend  fa  pre- 
miere dtuation , et  ferme  le  trou.  C’ed  par  cette  raifon  que 
fou  vent  la  morfure-  de  la  Vipere  ne  fait  pas  faigner  l’animal  . 
Si  quelque  vaideau  un  peu  gros  à été  percé  par  la  dent,  le  fang 
fort,  fe  dge,  et  empêche  l’entrée  aux  autres  corps. 

La  peau  dans  l’homme  ed  plus  épaiffie  que  dans  les  La- 
pins, et  dans  les  Cochons  d’Inde,  et  elle  ed  très-ferrée,  et  très- 
éiadique  . Si  l’alkali  volatil  flour  étoit  un  vrai  fpécid que , toutes 
les  fois  qu’il  peut  s’unir  au  vénin  de  la  Vipere,,  il  feroit  inu- 
tile contre  la  morfure  de  la  Vipere  dans-  l’homme  , ou  tout  au 
plus  pourroit-il  fervir  pour  les  morfures  tout  à fait  fuperdciel- 
les  de  la  peau,  qui  ne  font  jamais  à craindre  dans  aucun  qua- 
drupede , même  petit  , et  beaucoup  moins  dans  l’homine  .. 

Mais  fi  l’aikali  volatil  ed  inutile  appliqué  extérieurement 
aux  parties , par  la  difficulté  qu’il  a de  fe  mêler  avec  le  vénin , 
pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  être  utile,  ü l’on  trouve  moyen  de 
l’introduire  dans  les  parties  mordues  ? On  peut  faire  des  inci- 
tons plus  ou  moins  grandes  aux  animaux,  et  par  ce  moyen 
porter  l’alkali  volatil  jufqu’aux  mufcles  mordus.  Dans  ces  cas 
l’alkali  volatil  fera-t-il  un  fpécifique  ? Sera-t-il  au  moins,  utile  ? 

Pour 


5 


Pour  bien  éclaircir  tout  cela , j’ai  fait  les  expériences  fui- 
vantes . 

; J’ai  fait  mordre  à la  jambe  plufieurs  animaux , comme  Pou- 
les , lapins , Cochons  d’Inde  &c.  quelques  minutes  après  qu’ils 
ont  été  mordus  j’ai  fait  de  grandes , et  profondes  inciiions  dans 
les  endroits  qui  aboient  été  bielles.  J’ai  lavé  ces  inciiions  avec 
l’alkali  volatil  pur , et  j’ai  couvert  les  jambes  avec  des  bandes 
de  linge . J’ai  préparé  un  nombre  égal  d’animaux  de  même  grof- 
feur,  et  de  même  efpece  pour  fervir  de  terme  de  comparaifon  . 
Ceux  ci  ont  été  mordus  aulii  à la  jambe , mais  je  ne  leur  ai  pas 
fait  les  inciiions , ni  appliqué  l’alkali  volatil . Les  réfultats  de 
24  expériences  n’ont  point  été  favorables  à l’alkali  volatil  ap- 
pliqué fur  les  inciiions , et  même  le  nombre  des  morts , et  la 
gravité  de  la  maladie  ont  été  plus  conliderables  dans  les  pre- 
miers que  dans  les  féconds. 

Je  ne  veux  pas  manquer  ici  de  parler  dfune  expérience 
qui  me  fut  fuggérée  dans  ce  tems  par  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes , et  que  j’exécutai  peu  de  tems  après , avec  fon  alîiftancc  > 
fur  un  pigeon , en  préfence  d’un  celebre  Médecin  Chy mille , 
M.  Darcet.  Je  mêlai  enfemble  d’égales  quantités  de  vénin  et 
d’alkali  volatil,  et  j’en  infirmai  une  partie  dans  les  mufcîes  de 
la  poitrine . Le  pigeon  mourut  au  bout  de  1 1 minutes . Com- 
me j’avois  quelque  foupçon  qu’en  infinuant  le  vénin  dans  les 
mufcîes  de  la  poitrine , j’avois  pénétré  jufques  dans  fa  cavité , 
je  crus  devoir  répéter  cette  expérience  fur  d’autres  animaux  . De 
plus , je  variai  les  quantités  du  vénin  , et  de  l’alkali  volatil  , 
et  je  me  fervis  aulii  des  alkalis  volatils  fluides  préparés  fans 
chaux  . De  fix  pigeons  qui  furent  venimés  à la  poitrine , et 
de  fix  autres  qui  le  furent  à la  jambe  , aucun  ne  guérit , et  iis 
moururent  en  peu  de  tems. 

Je  mis  dans  un  petit  verre  trois  gouttes  de  vénin  de  Vi- 
pere , 
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pere , et  1 2 gouttes  d’aikali  volatil  fluor . Après  avoir  mêlé  ces 
deux  fluides  enfemble,  j’en  verfai  une  demi-goutte  fur  les  fibres 
coupées  d’un  mufcle  à un  pigeon . Le  pigeon  mourut  au  bout 
de  3 o heures  avec  les  fîgnes  de  la  maladie  du  .vénin  ; mais  à 
un  degré  médiocre . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pigeon , au  quel 
j’avois  découvert,  et  bleffé  les  mufcles  en  plufieurs  endrois . J’in- 
finuai  dans  ces  mufcles  un  petit  morceau  de  bois  bien  enduit  du 
vénin  pris  dans  le  petit  verre . Le  pigeon  ne  mourut  pas , 
quoiqu’il  eût  des  lignes  de  la  maladie  du  vénin  . 

Je  répétai  cette  feconde  expérience  fur  un  autre  pigeon , et 
j’introduifis  comme  ci  deffus  le  morceau  de  bois  enduit  de  vénin  . 
Le  pigeon  ne  mourut  pas , et  parut  à peine  avoir  la  maladie . 

Je  fis  une  nouvelle  expérience  avec  le  morceau  de  bois 
trempé  dans  le  vénin,.  Le  pigeon  mourut  en  moins  d’une  heure  . 

Ces  réfultats  fi  peu  uniformes  me  firent  foupçonner  que  le 
vénin  ne  s’étoit  pas  bien  communiqué  aux  mufcles,  et  que  l’u- 
fage  du  morceau  de  bois  n'étoit  pas  le  meilleur  pour  communi- 
quer cette  maladie . Quelques  autres  expériences  que  je  fis  enfia- 
te me  confirmèrent  dans  ce  foupçon . 

Je  penfai  donc  à infinuer  dans  les  mufcles  des  pigeons  le 
vénin  du  petit  verre  par  le  moyen  d’un  fil  replié  en  plufieurs 
doubles . Je  fis  paffer  les  fils  bien  enduits  de  ce  venin  mélangé , 
à travers  les  mufcles,  et  je  les  y laiffai.  Six  pigeons  fournis 
à cette  expérience  moururent  tous  dans  l’efpace  de  3 7 minutes . 

Il  eft  encore  pofiible  que  l’alkali  volatil  fluor  altere  ou  ref- 
ferre  tellement  les  vaiflèaux,  que  le  vénin  ne  puift'e  être  facile- 
ment abforbé  ; mais  quoiqu'il  en  foit , on  voit  clairement  que 
lorfqu’il  eft  bien  appliqué  , il  eft  mortel  comme  auparavant , et 
que  l’alkali  volatil  ne  diminue  point  fon  activité. 

Ces  expériences  non  feulement  démontrent  l’inutilité  abso- 
lue 
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lue  de  fallali  volatil  contre  la  morfure  de  la  Vipere,  lorfqu*- 
on  l’applique  extérieurement;  mais,  encore  elles  prouvent  en 
même  teins,,  qu’il  ne  peut  opérer  immédiatement,  et  comme 
fpécilique,  lors  même  qu’il  eft  pris  intérieurement.  Si  le  vé- 
ndi de  la  Vipere  conferve  toutes  fes  qualités  nialfaifantes  lorf- 
qu’il  eft  mêlé  immédiatement  avec  l’alkali  volatil,  commentée 
vénin  pourra-t-il  jamais  en  être  dépouillé  par  la  rencontre  de 
l'alkali.  volatil , lorfqu’il  le  trouve  uni  à une  immenfe  quanti- 
té de  duide,  dans  d’animal,  et  difperfé  . dans  tant  de  parties  ? 

Expériences  fur  l'efficacité  de  differentes  fubftances  contre 
la  morfure:  de  la  Vipere. 

Ces  mêmes-expériences  peuvent  fervir  également  pour  faire 
exclure  du  nombre  des  fpéciiiques  tant  de  remedas  vantés  con- 
tre le  vénin  de  la  Vipere.  J’ai  éprouvé  d’unir  un  grand  nom- 
bre de  fubftances , avec  Je  venin  de  Vipere;  mais  je  n’ai  pas  ob- 
fervé  avec  tout  cela  , qu’il  ait  perdu  fes  qualités  malfaifantes . Je 
l’ai  mêlé  avec  les  acides,  avec  les  alkalis,  avec  les  fels  neutres, 
avec  les  huiles;  mais  il  a continué  à tuer  les  animaux,  dès-qu’il 
étoit  inlinué . dans  les  bleffures  . , 

J’ai  fait  encore  des  expériences  directes  fur  ces  fubftances 
pour  m’adurer  encore  plus  de  leur  inutilité . Je  ne  donnerai  pas 
ici  le  détail  de  ces  expériences , parcequ’il  feroit  trop  long,  et 
que  je  le  crois  peu  important;  il  mec  fu  dira  de  dire  en  général 
que  j’ai  edayé  de  des  appliquer  aux  parties  mordues  par  la  Vipe- 
re, en  faifant  même  quelques  incitions  pour  que  le  vénin  fe  com- 
muniquât plus-facilement.  J’ai  éprouvé  d’appliquer  l’huile  de 
vitriol l’acide  nitreux,  l’acide  marin,  l’acide  phofphorique , 
et  l’acide  fpathique , et  je  les  ai  tous  trouvés  pour  le  moins 
inutiles»  Les  fels  alkalis  caufliques,  et  non  cauftiques,  tant 

mi- 
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minéraux  que  végétaux , ou  animaux , m’ont  donné  les  mêmes  effets . 
Je  me  fuis  arretté  davantage  avec  les  Tels  neutres , et  fur  tout  avec 
le  fel  marin , que  plufieurs  approuvent  comme  un  bon  remede  ; 
mais  que  j’ai  trouvé  inutile  aulfi . Quant  aux  huiles  en  général , 
et  fpecialenient  à celle  de  térébenthine , il  m’a  paru  qu’elle  étoit 
de  quelque  utilité  réelle . La  maniere  la  plus  avantageufe  de  l’ap- 
pliquer a été  de  tremper  pendant  longtems  la  partie  mordue  de 
l’animal  dans  l’huile  extrêmement  chaude.  Quelques  Cochons 
d’Inde,  qui  feroient  morts  félon  toutes  les  probabilités  de  mes  ré- 
fultats  fur  ces  animaux , ont  été  parfaitement  guéris . Il  eft  bien 
vrai  qu’ils  avoient  été  mordus  par  une  feule  Vipere,  à une  feule 
reprife , et  que  deux  pattes  mordues  s’étoient  écorchées , et  en 
partie  eftropiées , probablement  à caufe  de  la  trop  grande  chaleur 
de  l’huile . 

J’ai  fait  d’autres  expériences  fur  l’immerfion  de  la  partie 
mordue  dans  divers  fluides.  Il  m’a  paru  y avoir  un  avantage 
réel  à tenir  la  partie  venimée  plongée  dans  l’eau  bien  chaude. 
La  douleur  diminue  notablement,  il  paroit  que  l’inflammation 
eft  moins  grande,  et  la  couleur  beaucoup  moins  changée,  et  moins 
livide . J’ai  obtenu  les  mêmes  réfultats  avec  l’eau  de  chaux  , avec 
l’eau  chargée  de  fel  commun  , ou  d’autres  fubflances  falines . L’avan- 
tage m’a  paru  plus  ou  moins  grand , quoique  cette  immerflon  ne 
foit  pas  un  fpecifique , ni  un  remede  afl'uré  contre  le  vénin;  et 
je  fuis  dans  l’opinion  que  l’avantage  qui  fe  trouve  dans  ces  cas 
eft  dû  à la  Ample  fomentation  avec  l’eau  chaude . 

J’avois  obfervé  dans  le  cours  des  mes  expériences , que  les 
chiens , et  les  chats  guériiïôient  d’autant  plus  fteilemeut  qu’ils 
vomiftoient  davantage.  J’ai  voulu  fuivre  cette  indication  de  la 
nature  , et  j’ai  fait  un  grand  nombre  d’expériences  fur  les 
chiens . J’ai  été  bien  fouvenr  porté  à croire  que  l’émétique 
étoit  un  bon  remede , J’ai  quelque  fois  obtenu  fept  ou  huit  ré» 

fultats 
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fultats  uniformes , et  tout  à fait  favorables  à ce  remede . L’émé- 
tique dont  je  me  fuis  fervi  eft  le  tartre  ftibié . Je  le  donnois 
dans  l’eau  à différentes  dofes,  et  en  différens  tems.  J’ai  encore 
obtenu  des  réfultats  en  contradi&ion  avec  certains  autres , mais 
j’en  ai  eu  de  très-favorables,  et  uniformes.  Parmi  un  grand 
nombre  d’autres  épreuves , je  fs  mordre  douze  Chiens  à la 
jambe,  chacun  par  trois  Viperes,  et  à plusieurs  reprifes.  A fix 
je  donnai  le  tartre  émétique , je  ne  donnai  rien  aux  fix  autres . 
Les  fix  du  tartre  émétique  guérirent  tous;  des  fix  autres  il  en 
mourut  quattre  en  moins  de  trois  jours.  Je  n’oferois  point  déci- 
der que  le  tartre  émétique  -eft  entièrement  inutile  ; mais  ce 
n’eft  certainement  pas  un  fpécifîque , un  remede  affuré. 

j’ai  voulu  efîâyer  les  cantharides , non  pas  que  j’euflè  de 
fortes  raifons  pour  les  croire  bonnes  contre  la  morfure  de  la 
Vipere;  mais  feulement  pareeque  je  voulois  voir  ce  que  pour- 
rait produire  fur  un  animal  attaqué  de  la  maladie  du  vénin,une 
fubftanee  aéfive , et  en  quelque  façon  auffi  vénéneufe. 

J’ai  appliqué  les  cantharides  à la  partie  mordue , et  je  les 
ai  fait  prendre  auffi  intérieurement . J’ai  reconnu  bientôt,  qu’ 
appliquées  à la  partie,  elles  nuifoient  vifiblement;  que  tout  fe 
difpofoit  plus  promptement  à la  gangrené , et  au  fphacele . Pour 
les  introduire  encore  mieux,  je  fai  fois  quelques  incifions  fur  la 
partie  . 

Les  cantharides  prifes  intérieurement  m’ont  donné  des  ré- 
fultats équiyoques,  femblables  à ceux  de  i’émétique . Je  multi- 
pliois  mes  expériences  à proportion  de  i’incoftance  des  réfuî- 
tats  ; mais  à la  fn  je  m’afîurai , que  les  cantharides  • n’écoient 
certainement  ni  un  fpécifîque  , ni  un  remede  efficace,  quoique  je 
ne  pufl'e  le  déclarer  ni  nuifible,  pi  inutile  . 

Je  conçus  de  plus  grandes  efpérances  du  quinquina.  On 
fait  que  c’eft  un  fort  antifeptique  , très-efficace  contre  les  gan- 
Tome  IL  B gte- 


grenes . Le  vènia  de  la  Vipere  produit  une:  véritable  gangrène 
locale,  pour  peu  que  dure  la  maladie.  Le  quinquina  étoit  donc 
bien  indiqué.  Je  commençai  mes  expériences  avec  le  fimple 
quinquina  en  poudre,,  que  je  jettois  fur  la  partie  mordue,  à la 
quelle  j’avois  fait  quelques  incilions  . Ne  m’appercevant  pas 
qu'il  fut  d’un  avantage  afîûré,  j’en  vins  au  quinquina  en  infu- 
fion.  J’en  mouillois  longuement  la  partie  de  l’animal  . Quel- 
que fois  je  la  tenois  toute  plongée  pendant  longteins  dans  l’in- 
fufion  chaude  ..  Souvent  je  l’y  replongeois  à différentes  reprifes  ; 
mais  tout  fut  en  vain.  Je  ne  pus  jamais  m’aflurer  qu’elle  fût 
d’un  avantage  réel , et  confiant , quoique  je  ne  puiffe  la  condan- 
ner  comme  entièrement  inutile. 

Il  m’a  fallu  faire  un  nombre  incroyable  d’expériences,, 
avant  de  pouvoir  me  décider  fur  le  peu  de  certitude  de  l’éméti- 
que , des  cantharides , et  du  quinquina , contre  la  morfure  de  la 
Vipere. 

Ces  expériences  font  en  outre  extrêmement  incommodes  r 
lorfqu’on  opere  principalement  fur  les  chiens , et  elles  font 
pour  la  plupart  de  très-dongjie  durée . Un  chien  , lorfqu’il  ne 
meurt  pas,  refie  fouvent  malade  io  ou  15,  ou  même  2» 
jours . 

J’ai  voulu  encore  éprouver  fi  les  fcarifications  plus  ou 
moins  profondes,  et  le  feu  aéluel  étoient  des  remedes  allurés. 
Les  réfultats  que  j’ai  obtenus , et  qui  ont  été  très-nombreux  , 
ne  font  point  favorables  à ces  deux  moyens , qui  cependant  font 
propofés  avec  beaucoup  de  confiance  par  les  Auteurs  . Il  m’a 
paru  au  contraire  que  les  fcarifications ,.  bien  loin  d’être  utiles, 
faifoient  plutôt  du  mal . Il  m’a  paru  que  la  panie  mordue,  et 
enfuite  fearifiée,  fe  difpofoit  plus  facilement  à la  gang, rene  . En 
un  mot , je  n’ai  pu  obtenir  aucun  effet  utile , ni  avec  le  feu , ni 
avec  les  fcarifications. 
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Il  me  refloit  à éprouver  deux  autres  remedes  que  beaucoup 
de  médecins  renommés  préfèrent  à bien  d’autres  « L’un  eft  la 
thériaque , l’autre  eft  la  graille  même  de  la  Vipere. 

J’ai  employé  la  thériaque , en  la  mettant  fur  la  partie 
mordue  , et  enfiate  legerement  incifée.  Je  l’ai  rcnouveiléc  plu- 
fieurs  fois  , et  j’ai  tenu  la  partie  bien  couverte  de  linges  rem- 
plis de  theriaque,  Je  l’ai  donnée  aulii  intérieurement  ; mais  le 
tout  en  vain . Il  ne  m’a  pas  paru  qu’elle  ait  écé  d’aucun  avan- 
tage pour  l’animal,  et  qu’elle  ait  diminué  en  rien  la  maladie. 

Mead  dans  fon  traité  des  poifons  parle  d’un  remede,  qui 
de  fon  tems  étoit  réputé  un  vrai  fpécifique  contre  la  morfure 
de  la  Vipere.  11  dit  que  les  chercheurs  de  Vipere  en  Angleterre 
s’en  fervoient  avec  tant  de  confiance , qu’ils  ne  craignoient  pas 
plus  la  morfure  de  la  Vipere  qu’une  piquure  ordinaire. 

Mead  trouva  moyen  de  çonnoître  ce  remede,  qui  étoit 
^encore  un  fecret.  Il  fût  que  ç’çtoit  la  graille  même  de  la  Vipe- 
re, qu’ils  étendoient  fur  la  partie  mordue.  Mead,  pour  s’alî'u- 
rer  encore  plus  de  l’éificacité  de  ce  remede,  fit  mordre  par  une 
Vipere  le  nez  à u»  chien,  et  y appliqua  la  graille.  L’animal 
guérit . 11  répéta  une  autre  fois  la  même  expérience , et  elle  eut 
Je  même  rçfultat . S’çtant  ainfi  afiuré  de  l’efficacité  du  remede  , 
il  fe  mit  à expliquer  phyfiquement  comment  il  doit  corriger 
l’aélion  du  venin . Il  trouve  dans  les  molécules  glutineufes  de 
la  graille  de  Vipere  de  quoi  envelopper  les  fels  volatils  du  vé- 
nin  , et  les  empêcher  ainfi  de  s’unir  en  fels  cryflallins , aux  quels 
le  venin  doit  fa  force , et  fon  activité  . 

L’erreur  de  Mead  eft  principalement,  d’avoir  fupposé  que 
la  morfure  de  la  Vipere  au  néz  du  chien  fût  abfolument  mor- 
telle . D’un  autre  côté , quel  cas  doit-on  jamais  faire  de  deux  feules 
expériences  ? Qn  a vu  ci  defiûs  combien  les  réfultats  font  diftë- 
tens  entr’eux,  lors  même  que  les  circonftances  paroilîènt  être 
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les  mêmes , et  combien  peu  Ton  doit  fe  fier  même  aux  réful- 
tats  uniformes , file  nombre  des  expériences  n’eft  pas  très-grand. 

Les  morfures  de  la  Vipere  au  nézfont  moins  dangereufes , 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Si  Mead  eût  mul- 
tiplié davantage  fes  expériences,  s’il  les  eût  variées  comme  il 
convenoit,  il  ne  fe  feroit  pas  trompé,  ou  il  feroit  bientôt  re- 
venu de  fon  erreur.  C’eft  là  l’origine  principale  de  la  lenteur  des 
progrès  des  fciences  phyfiques , et  la  fource  d’une  infinité  d’er- 
reurs, qui  continuent  à défigurer  la  médecine  , et  à empêcher 
fon  avancement . 

j’ai  encore  employé  Teleélricité  contre  la  morfure  de  la 
Vipere.  Non  feulement  je  l’ai  trouvée  inutile;  mais  il  m’a  pa- 
ra qu  elle  était  même  nuifible . Du  moins  il  efi  certain  que 
dans  les  animaux  aux  quels  je  l’ai  appliquée-,  la  maladie  a été 
plus  grande  , et  qu’ils  font  morts  plus  promptement . Dans  beau- 
coup d’animaux  , je  fai  fois  tomber  les  étincelles  eleélriques  du. 
conducteur  fur  la  partie  mordue  , dans  d’autres  je  tirois  l’etin- 
celle  de  la  partie  mordue  en  tenant  ranimai  lie  au  conducteur. 
Dans  l’une , et  l’autre  méthode  j’ai  trouvé  l’éle&ricité  plus  nui- 
fible  qu’utile . 

Application  des  fangfues  à la  morfure  de  la  Vipere . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  un  pigeon  à la  jambe,  et 
j’y  appliquai  aufiitôt  trois  langfucs,  qui  s’y  attachèrent  très-bien. 
Au  bout  de  20  minutes,  le  pigeon  étoit  mort,  et  les  làngfues 
étoient  gonflées  du  fang.  qu’elles  avoient  fuccé . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  pigeons,  et 
à peine  furent-ils  mordus  que  les  fangfues  leur  furent  attachées, 
lis  moururent  f un  et  l’autre  en  1 8 minutes  . 


Succement  des  parties  mordues  par  la  Vipere . 

J’étois  curieux  de  voir  fi  en  fucçant  la  partie  immédiate- 
ment après  la  morfure,  on  pourroit  empêcher  la  difîufion  du  ve- 
nin . Je  trouvai  quelqu'un  qui  ne  fit  point  difficulté  de  fuccer . 

Je  fis  fuccer  fur  deux  pigeons  les  morfures  de  la  Vipere  fans 
les  dilater,  et  fur  deux  autres  après  avoir  dilaté  les  trous,  qu’avoient 
faits  les  dents,  et  avoir  fait  un  commencement  de fcarification  , 

ils  moururent  tous  quatre  en  moins  de  2 7 minutes . 

Ces  mêmes  expériences  eurent  le  même  réfultat  fur  les 
quadrupèdes.  D’après  cela  je  ne  crains  pas  de  prononcer  que  ni 
la  fuccion  par  la  bouche,  ni  l’application  des  fangfues,  ne  font 
un  remede  fuffifant  contre  la  morfure  de  la  Vipere. 

Je  ne  parlerai  point  de  beaucoup  d’autres  moyens,  que  j’ai 
pratiqués  contre  le  vénin  de  la  Vipere  r et  que  j’ai  trouvés  plus 
ou  moins  inutiles , et  quelque  fois  nuifibles . J’ai  appliqué  beau- 
coup de  terres , de  préparations  chymiques  , de  fubftances  végé- 
tales , à la  partie  mordue , et  fouvent  j’en  ai  donné  même  in- 
térieurement aux  animaux . Je  crois  fuperfiu  de  donner  le  cata- 
logue des  remedes  inutiles . 

Sur  futilité  des  amputation  des  membres  mordus  par  la  Vipere , 

Nous  avons  déjà  vu  que  l’a&ion  du  vénin  de  la  Vipere 
11’eft  pas  inftantanée;  qu’il  faut  un  certain  tems  pour  que  fes 
effets  deviennent  fenfibles  dans  les  parties  mordues  ; et  que  la 
maladie  extérieure  11e  fe  communique  pas  fubitement  à l’animal . 
On  a vu  encore  que  fi  l’on  coupe  fubitement  la  partie  mor- 
due par  la  Vipere , l’animal  ne  meurt  pas . Toutes  ces  expé- 
riences enfemble  foumifffent  une  méthode  fûre  contre  la  mor- 
fure 
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iure  de  la  Vipere,  quand  on  peut  la  pratiquer  facilement.  Il 
eft  naturel  de  penfer  qu’en  coupant  les  parties  moçdues , on 
pourra  fauver  la  vie  de  l’animal  ; mais  l’ampytation  ne  dÛJt  pas 
être  beaucoup  retardée , parce  qu’au  moins  il  eft  certain , qu’el- 
le eft  d’autant  plus  fûre , qu’elle  peut  fe  faire  plus  prompte- 
ment . Dans  les  pigeons , au  bout  de  1 5 fécondés , elle  com- 
mence à être  mortelle  ; déjà  la  maladie  interne  eft  communi- 
quée, et  l’amputation  augmente  la  maladie  , et  accéléré  la  mort , 
au  lieu  de  diminuer  l’une,  et  de  retarder  l’autre,  comme  diver- 
fes  expériences  me  l’ont  fait  voir. 

Avant  d’examiner  fur  les  animaux  mordus  par  la  Vipere, 
les  avantages  des  amputations^  j’ai  voulu,  voir  li  la  maladie 
interne  feroit  communiquée  d’une  maniere  fenlible , et  au  point 
de  donner  la  mort , chez  d’autrez  animaux  dans  le  même  tems , 
que  chez  les  pigeons . Il  falloit  operer  fur  des  animaux  beau- 
coup plus  difficiles  à mourir  que  les  pigeons;  mais  qui  mou- 
ruftënt  certainement , et  à des  tems  pas  trop  éloignés  de  l’intro- 
duftion  du  vénin . J’ai  donc  choili  les  Cochons  d'Inde  très-pe- 
tits ; parce  que  je  favois  par  expérience  , qu’ils  avoient  toutes  ces 
qualités . 

Je  fis  modre  à plufieurs  reprifes  un  Cochon  d’Inde  à l’éxtre- 
mité  de  la  patte,  et  au  bout  de  20  fécondés,  je  lui  coupai  la 
jambe  entre  le  tarfe  , et  le  tibia  , L’animal  véçut , et  ne  parut 
avoir  que  la  feule  maladie  méchanique. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde,  à plufieurs  repri- 
fes, par  une  Vipere  à l’extrémité  de  la  patte;  et  au  bout  de  4» 
fécondés , je  lui  coupai  la  jambe  comme  ci  defius . Il  guérit  com- 
me  le  premier. 

Je  fis  mordre  un  troifiéme  Cochon  d’Inde  à la  patte, par  une 
Vipere,  à plufieurs  reprifes,  et  au  bout  d’une  minute  je  lui  cou- 
pai la  jambe . Il  guérit  comme  les  deux  autres . 
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Je  fis  mordre  à la  patte  par  une  V ipere , à plufieurs  repri- 
Tes,  un  autre  Cochon  d’Inde  , et  au  bout  de  80  fécondés  je  lui 
coupai  la  patte;  il  guérit  comme  tous  les  autres. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde  à la  patte  par  une 

Vipere,  à plufieurs  reprifes;  et  deux  minutes  après  je  lui  cou- 

pai la  jambe  . Il  guérit  comme  les  autres  . * 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde  à la  patte  par  une 

Vipere,  à plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  trois  minutes,  je 

lui  coupai  la  patte . Il  guérit  comme  les  autres . 

Je  fis  modre  un  autre  Cochon  d’Inde  par  une  Vipere,  à 
plufieurs  reprifes  , à l’extremité  de  la  patte  ; et  au  bout  de  4 mi- 
nutes , je  lui  coupai  la  jambe . Il  mourut  après  trois  heures  . Les 
mufcles  de  la  jambe  étoient  livides.  Les  oreillettes,  et  le  coeur 
avoient  du  fang  noir  grumélé. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde  par  une  Vipere,  à 
pluneurs  reprifes  , à la  patte , et  au  bout  de  4 minutes  , je  lui  cou- 
pai la  jambe.  Il  guérit. 

Il  faut  faire  attention  que  les  pattes  coupées  au  bout  de 
trois  ou  quatre  minutes,  ont  des  lignes  non  équivoques  de  la 
maladie  locale;  on  en  obferve  même  auparavant,  quoique  plus 
difficilement,  et  ces  figues  font  moins  certains,  et  11’exifl ent pas 
toujours . 

Aucun  des  Cochons  d’Inde  mordus  aux  pattes  , et  mutilés 
avant  trois  minutes,  n’eft  mort,  mais  des  deux-mutilés  au  bout 
de  4 minutes,  l’un  mourut,  et  l’autre  ne  mourut  pas.  Il  y a 
donc , même  ici , comme  dans  tant  d’autres  cas  que  nous  avons 
vus  ci  defius  , des  circoftances  dans  les  quelles  la  morfure  de  la 
Vipere  produit  des  effets  plus  ou  moins  grands  ; mais  ce  qui  e if, 
plus  important  et  ce  qui  mérite  toute  notre  attention  , c’effque 
la  maladie  interne  ne  fe  communique  à l’animal  que  très-tard, 
en  comparaifon  des  pigeons;  ou  pour  mieux  dire,  que  la  mala- 
die 


die  interne  ne  devient  mortelle > qu’après  beaucoup  de  tems  ; et 
que  la  feélion  de  la  partie  mordue  peut  Te  faire  avec  tout 
r avantage,  et  toute  la  fureté  poflible  dans  des  limites  de  tems 
beaucoup  plus  grandes . 

Mais  continuons  nos  expériences , qui  font  en  trop  petit 
nombre  pour  nous  fournir  des  conféquences  certaines . 

Je  fis  mordre  a la  patte  un  Cochon  d’inde  par  une  Vipere, 
à plufieurs  reprifes , et  au  bout  de  4 minutes , je  lui  coupai  la 
jambe  . Il  guérit  comme  les  autres . 

Je  fis  mordre  à la  patte  un  Cochon  d’Inde , par  une  Vipere, 
à plufieurs  reprifes , et  au  bout  de  5 minutes , je  lui  coupai  la 
jambe . Il  ne  laiffa  pas  de  guérir . 

Je  fis  modre  à la  patte  un  autre  Cochon  d’Inde,  et  au  bout 
de  6 minutes , je  lui  coupai  la  jambe  , il  mourut  10  minutes 
après . 

Je  fis  mordre  trois  Cochons  d’Inde  à la  patte  , chacun  par 
une  Vipere  à plufieurs  reprifes , et  au  bout  de  4 minutes  je  leur 
coupai  la  jambe  à tous  trois.  Ils  guérirent  comme  les  autres. 

J’en  fis  modre  trois  autres  aux  pattes , de  la  même  manie- 
re , et  au  bout  de  5 minutes  ,je  coupai  la  jambe  à tous  les  trois; 
ils  guérirent  tous  trois  comme  les  précédens . 

J’en  fis  mordre  trois  autres  de  la  même  maniere,  et  je 
leur  coupai  la  jambe  au  bout  de  6 minutes.  Le  troifiéme  feul 
guérit . 

J’en  fis  mordre  trois  autres  comme  ci  defius , et  je  leur  cou- 
pai la  jambe  au  bout  de  10  minutes;  ils  moururent  tous  trois . 

Il  paroit  qu’on  peut  déduire  de  toutes  ces  expériences , que 
Ton  a tout  à efperer  de  l’amputation  de  la  jambe , fi  on  la 
fait  aux  Cochons  d’Inde  avant  qu’il  fe  foit  écoulé  fix  minutes 
depuis  qu’ils  ont  été  mordus  par  la  Vipere. 

Il  efi:  naturel  de  croire  que  dans  des  animaux  plus  gros , 
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Ton  pourra  faire  l'amputation  encore  beaucoup  plus  tard  que  de 
4 minutes;  et  l'expérience  me  l'a  démontré  dans  les  plus  gros 
lapins . Mais  on  peut  tomber  dans  un  autre  inconvénient  qui  li- 
mite beaucoup  cette  méthode . Les  pigeons  eiîuyent  l’amputation 
de  la  jambe  fans  aucun  rifque.  Les  petits  Cochons  d’Inde  louf- 
frent  celle  de  l’extrémité  de  la  patte , mais  non  pas  toujours  cel- 
le de  la  jambe  i les  animaux  plus  gros  meurent  plus  communé- 
ment quand  on  leur  coupe  quelque  grande  partie , comme  la 
jambe . Dans  ces  cas , une  telle  opération  non  feulement  efl  inu- 
tile , mais  elle  efl  dangereufe . 

11  ne  s’enfuit  -cependant  pas  que  l’amputation , meme  dans 
les  grands  animaux  , ne  puiffe  pas  être  utile  contre  la  morfure 
de  la  Vipere:  en  général  elle  l’eit  toujours  quand  T animal  la 
foutient  facilement,  fi  on  la  -fait  au  te  ni  s convenable.  Comme 
l’amputation  peut  être  très-utile  dans  un  très-grand  nombre  de 
cas,  j’ai  -cru  devoir  faire  des  expériences,  et  les  varier  de  plu- 
sieurs maniérés  fur  différeras  animaux. 

Lapins , et  Chiens  aux  quels  les  oreilles  ont  été 
Mordues , et  coupées . 

Je  fis  mordre  à l’oreille  un  Lapin  par  une  Vipere  , une 
feule  lois,  et  au  bout  de  30  fécondés  je  la  lui  coupai,  dix  li- 
gnes au  deflous  de  l'endroit  mordu.  L’animal  faigna  beaucoup; 
mais  i!  ne  mourut  pas,  et  ne  parut  même  avoir  pas  plus  de 
mal  qu’un  autre  lapin  au  quel  j’avois  pareillement  coupé  l’oreil- 
le; mais  qui  n’avait  pas  été  mordu. 

Je  fis  mordre  un  fécond  Lapin  par  une  Vipere , à plu- 
sieurs reprifes , et  au  bout  d’une  minute  je  lui  coupai  les  deux 
oreilles,  fix  lignes  au  défions  de  la  morfure.  Il  guérit  fans  avoir 
aucun  indice  de  maladie  du  vénin . 
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Je  fis  mordre  un  troifiéme  Lapin,  aux  deux  oreilles , par 
deux  Viperes,  chacune  à plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  deux 
minutes , je  lui  coupai  les  deux  oreilles , huit  lignes  au  dellbus 
de  la  morfure . 11  guérit  comme  les  deus  autres  . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Lapins  aux  deux  oreilles,  cha- 
cun par  deux  Viperes,  et  à plufieurs  reprifes . Au  bout  de  6 
minutes,  je  coupai  les  oreilles,  huit  lignes  plus  bas  que  la  mor- 
fure . Ces  deux  Lapins  guérirent , et  ils  ne  parut,  pas  qu’ils  euf- 
fent  même  elî'uyé  de  maladie  du  vénin . 

Je  fis  mordre  un  petit  chien  à l’oreille  , et  au  bout  d’ùne 
minute  rje  la  lui  coupai  , fix  lignes  au  défions,  de  l’endroit  mor- 
du. Il  guérit,  et  ne  parut  avoir  que  la  maladie  ordinaire , et 
méchanique  de  l’oreille  coupée . 

Je  fis  mordre  pareillement  un  autre  chien  à l’oreille,  par 
deux  Viperes,  à plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  6 minutes, 
je  la  lui  coupai.  11  guérit,  et  ne  parut  avoir  que  la  maladie  de 
l’amputation  . 

Je  fis  mordre  encore  un  jeune  , et  petit  chien  aux  deux 
oreilles  , par  deux  Viperes  , chacune  à plufieurs  reprifes  . Au  bout 
de  20  minutes,  je  leslui  coupai  toutes  deux.  Il  guérit , et  n’eut- 
aucun  ligne  de  maladie  du  vénin.. 

Je  répétai  cette  deridere  expérience  fur  deux,  autres  chiens , 
et  elle  réufiit  également.  Aucun  des  deux  ne  mourut . Il  eli 
bien  vrai  qu’ils  furent  beaucoup  incommodés  ; mais  pas  plus 
qu’ils  ne  le  font , quand  on  leur  coupe  les  oreilles  fans  morfure . 

Comine  ni  les  lapins,  ni  les  chiens  ne  meurent  pour  l’or- 
dinaire, lorfqu’on  les  fait  mordre  aux  oreilles  , furtout  s’ils  font 
un  peu  gros,  les  expériences  fur  ces  animaux  ne  prouvent  au- 
tre chofe  , fi  non  que  les  effets,,  du  moins  locaux.,  ne.  fuhfifient 
plus,  fi  l’on  coupe  les  parties  mordues. 
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Animaux  aux  quels  on  a fait  mordre  la  peau , 
et  tm  f a enfui  te  coupée . 

Je  fis  mordre  un  très-petit  Cochon  d’Inde  par  une  Vipe- 
re, à plufîeurs  reprifes , à la  peau  du  dos,  et  à fin  que  la  Vi- 
pere ne  blefl'ât  pas  les  mufcles , je  tenois  la  peau  foulevéc 
avec  une  pince.  Les  dents  percerent  la  peau  de  part  en  part. 
Je  tins  la  peau  ainfi  foulcvée  pendant  4 minutes  , et  alors  je 
la  coupai  de  maniere  qu’il  ne  reliât  rien  de  la  peau  mordue  à 
plufieurs  lignes  d’alentour.  Il  guérit  en  24  heures  , L’incilion 
faite  à la  peau  étoit  couverte  d’une  efearre . Il  mangea  toujours, 
et  ne  parut  fouffrir  d’autre  mal , que  ce  lui  que  caufe  la  limple 
incifion  de  la  peau;  comme  je  m’en  fuis  alluré  avec  un  autre 
Cochon  d’Inde  que  je  préparai  pour  fervir  de  terme  de  compa- 
raifon,  et  qui  guérit  dans  le  même  tems  , quoiqu’il  neut  pas  été 
mordu  par  la  Vipere. 

Je  fis  mordre  à plufieurs  reprifes , par  une  Vipere,  un  au- 
tre Cochon  d’Inde,  à la  peau,  que  je  tins  foulevéc  pendant 
quattre  minutes  après  lamorfure,  et  qu’en  fin  je  coupai . La  peau 
coupée  avoit  déjà  des  figues  de  la  maladie  du  vénin  : favoir, 
des  taches  livides,  et  noires,  et  ces  taches  s’étendoient  dans  la 
peau  à quelque  dillance  de  l’endroit  mordu. 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde  à la  peau,  comme 
ci  defilis  , par  une  Vipere,  à plufieurs  reprifes.  Au  bout  de  4 
minutes , je  la  coupai . Il  guérit  fans  avoir  des  lignes  de  la  ma- 
ladie du  vénin . 

Je  fis  mordre  trois  Lapins  à la  peau,  comme  ci  defius  ; 
mais  je  ne  la  coupai  à aucun  . Ils  moururent  tous  trois . L’un 
au  bout  de  16  heures,  un  autre  au  bout  de  2(5,  le  troiliéme  au 
bout  de  32. 
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Dans  ce  dernier  Ta.  peau  mordue  étoit  gangrenée  intérieure- 
ment, et  le  ti-flu  cellulaire,  et  tous  les  mufcles  de  la.  poitrine* 
et  du  bas  ventre,  étoient  remplis  , de  fangnoir,  et  extravafé  - 
Les  autres  deux  lapins  avoient  auiîi  des  lignes  évidens  de  ma- 
ladie, et  de  gangrené  mais  beaucoup  moindres. 

Je  fis  mordre  deux  autres  petits  Cochons  d’Inde  à la  peau, 
comme  à l’ordinaire , et  au  bouc  de  20  minutes , je  la  coupais 
Ils  guérirent  tous  deux  très-bien . 

Comme  la  morfure  de  la  Vipere  eli  communément  mor- 
telle dans  ces  animaux , lors  même  qu’elle  ne  pénétré  pas-  au  de- 
là de  la  peau,  l’incifion  de  la  partie  mordue  devient  pour  eux 
un  fecours  alliiré  contre  le  venin  . J’ai  voulu  répéter  ces  mêmes 
expériences  fur  les  chiens,  et  fur  les  lapins,  et  le  réfuitat  a 
été  le  même . La  guêrifon  efi  certaine , et  l’on  évite  la  maladie 
locale , et  la  maladie  interne,  au  moins  en  très-grande  partie, 
quoique  l’on  falle  beaucoup  plus  tard  encore  l’amputation  des 
parties  mordues- 

Crêtes , et  barbes  de  foute  mordues -,  et  cnfuite  coupées . 

On  a vû  plus  haut,  que  la  morfure  de  la  Vipere  faite  à la 
crêee  d’une  poule  ne  produit  point  de  maladie  à la  crête  ; mais 
bien  aux  barbes . Ce  fait  pour  être  fingulier  n’eft  pas  moins 
vrai  ,,  et  c’eft  le  réfu-ltat  de  beaucoup  d’expériences  uniformes , et 
confiantes . 

Comme  les  effets  du  venin  ne  fe  manifefient  point  à la  crê- 
te ; mais  aux  barbes,  qui  éprouvent  une  maladie,  dont  la  pou- 
le meurt  communément,  il  étoit  naturel  de  foupçonner,  q.ue  les. 
barbes  étant  coupées,  l’animai  devoit  guérir  parfaitement. 

Je  fis  donc  mordre  par  une  Vipere  la  crête  à une  poule,  à 
plufieurs-  reprifes . Au  bout  de  20  fécondés,  je  lui  coupai  les  bar- 
bes . 
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bes.  Elle  guérit,  et  parut  n’avoir  même  aucun  fïgne  de  maladie. 
Elle  continua  de  manger , et  de  boire . 

Je  fis  mordre  par  une  autre  V ipere  la  crête  à une  autre  pou™ 
le , à piufieurs  reprifes  , et  au  bout  de  40  fécondés , je  lui  coupai 
les  barbes.  Elle  ne  parut  pas  même  avoir  de  maladie  quel- 
conque . 

Je  fis  mordre  comme  ci  defius  la  crête  à une  poule  par 
deux  Viperes,  à piufieurs  reprifes.  et  au  bout  de  <5o  fécondés, 
je  lui  coupai  les  barbes . Elle  guérit  fans  aucun  figne  de  maladie . 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes  à piufieurs  reprifes  la  crête 
à trois  poules , et  je  leur  coupai  les  barbes , au  bout  de  4 mi- 
nutes à Tune , au  bout  de  6 à l’autre , et  au  bout  de  1 o à la 
troifiéme.  Elles  guérirent  toutes  trois;  la  troifiéme  poule  avoit 
déjà  quelque  figne  de  maladie  aux  barbes , au  bout  de  p mi- 
nutes . 

On  a vu  que  lorfque  les  barbes , et  non  les  crêtes , font 
mordues , par  la  Vipere  , la  maladie  ne  monte  pas  aux  crêtes; 
mais  qu’elle  refie  aux  barbes,  et  eft  communément  mortelle,  et 
plus  dangereufe , que  fi  la  Vipere  avoit  mordu  la  crête. 

Je  fis  mordre  les  barbes  k une  poule  par  une  Vipere,  à 
piufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  20  fécondés,  je  les  lui  coupai. 
Elle  guérit,  et  ne  parut  avoir  aucune  forte  de  maladie. 

Je  fis  mordre  une  autre  poule  aux  barbes  par  une  Vipere, 
k piufieurs  reprifes  ; et  au  bout  de  do  fécondés , je  les  lui  cotK 
pai.  Elle  guérit  fans  lignes  de  maladie. 

Je  fis  mordre  aux  barbes  deux  autres  poules,  par  une  Vi- 
pere, a piufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  trois  minutes,  je  les 
leur  coupai  . Elles  guérirent  fans  lignes  de  maladie  . 

’A  trois  autres  poules  je  fis  pareillement  mordre  les  barbes , 
chacune  par  deux  Viperes,  à piufieurs  reprifes, et  je  les  leur  cou- 
pai au  bout  de  4 , 6 , et  8 minutes.  Elles  guérirent  toutes  trois 
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fans  lignes  de  maladie  du  vénin , comme  fi  leurs  barbes  n’avoient 
pas  été  mordues  par  la  Vipere;  mais  feulement  coupées . 

Toutes  les  expériences  faites  jufqu’ici  paroifient  tendre  par 
elles  mêmes  à donner  les  plus  grandes  efpérances  : qu’il  peut  en- 
fin y avoir  un  remede  plus  facile,  plus  univerfel , et  moins  dou- 
leureux  que  l’amputation,  contre  la  morfurc  de  la  Vipere. 

On  a vu  que  le  nerf  n’eft  pas  un  moyen  pour  communi- 
quer la  maladie  du  vénin  à l’animal; on  a vu  que  la  maladie  fe 
communique  par  le  moyen  du  fang;  on  a vu  que  les  bleflures 
venimées , mais  fuperficielles  de  la  peau , ne  font  d’aucune  con- 
féquence  ou  d’aucun  danger.  Les  deux  premières  vérités  indiquent 
avec  certitu  le  qu’il  fuffit  d’empêcher  la  circulation  du  fang  pour  que 
la  maladie  ne  fe  communique  pas  à l’animal . La  troifiéme  vérité 
démontre  qu’il  n’eft  pas  même  néceftaire  de  l’empêcher  totale- 
ment , et  dans  les  plus  petits  vaiftèaux , Je  ne  vois  rien  de  plus 
conforme  à la  théorie  du  vénin , et  à fa  maniere  d’agir  fur  le 
corps  gnimal . 

Cette  grande  , et  utile  vérité  devoit  être  appuyée  fur  un  nom- 
bre d’expériences  , qui  n’admiftent  aucune  réplique  . Je  crus  qu’au- 
cun animal  ne  pourroit  me  donner  des  réfultats  moins  équivo- 
ques , et  plus  déciiifs  que  les  pigeons , et  je  préférai  ceux-ci  à 
tous  les  autres,  je  fa  vois  que  la  morfure  de  la  Vipere  eft  cer- 
tainement mortelle  pour  eux;  qu’ils  meurent  en  peu  de  mi- 
nutes, et  qu’une  quantité  imperceptible  de  vénin  eft  capable  de 
leur  donner  la  mort  en  peu  de  tems  . Une  fimple  morfure  de 
Vipere  peut  introduire  dans  un  pigeon  allez  de  vénin  pour  en 
faire  mourir  infailliblement  plus  de  200. 

Je  fis  mordre  un  pigeon  par  une  Vipere,  une  feule  fois, 
à la  jambe , qui  avoir  été  liée  auparavant  avec  un  ruban  de  foie 
immédiatement  au  deftus  de  l’articulation . Les  lignes  de  la  ma- 
ladie locale  parurent  d’abord  à la  jambe . Au  bout  de  4 heures 
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elle  étoit  toute  livide,  et  enflée  fous  la  ligature;  mais  au  deflfus 
de  J a ligature  tout  étoit  dans  Tétât  naturel . J’ôtai  la  ligature , et 
peu  après  j’obfervai  que  la  jambe  devenoit  moins  enflée  , et  moins 
livide.  Au  bout  de  io  heures,  fa  couleur  étoit  prefque  natu- 
relle , et  elle  étoit  à peine  enflée . Au  bout  de  a 2 heures , il  n’y 
avoit  plus  que  quelques  petites  taches  colorées  à l’endroit  ou  les 
dents  étoient  entrées  dans  la  jambe.  Au  bout  de  60  heures,  il 
y avoit  une  teinte  de  bleu  fur  la  jambe . Il  étoit  entièrement 
guéri  au  bout  de  3 jours .. 

Je  liai  avec  un  ruban  la  jambe  à un  pigeon>  et  je  la  fis 
mordre,  à plufieurs  reprifes , par  une  Vipere.  Au  bout  de  10 
heures , la  jambe  étoit  enflée , et  toute  livide , et  rcndoit  de 
plufieurs  endroits  une  humeur  noire.  J’ôtai  la  ligature . Au  bouc 
de  22  heures,  la  jambe  étoit  enflée  comme  auparavant,  et  noi- 
re comme  un  charbon . An  bout  de  40  heures , il  paroiflbit  que 
tous  les  mufcles  étoient  voilins  du  fphacele.,  Au  bout  de  3 jours, 
la  jambe  étoit  moins  enflée , et  rendoit  moins  de  matière  . Au 
bout  de  5 jours,  elle  paroiflToit  en  train  de  guérir.  Au  bout  de  7 
jours  , elle  avoit  repris  beaucoup  de:  fa,  couleur  naturelle ...  L’ani- 
mal étoit  guéri  au  bout  de  10  jours., 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quattre  autres'  pigeons;  mais 
craignant  que  la  ligature  du  précédent  n’eut  été  trop  forte,  et 
qu’elle  eût  en  partie  accru  la  maladie  locale , je  liai  la  jambe 
beaucoup  plus  légèrement  . Aucun  des  4.  pigeons  ne  mourut.  Les 
jambes  enflèrent,  et  devinrent  livides;  mars  non  pas  extrême- 
ment. J’ôtai  les  ligatures  au  bout  de  10  heures.,  Deux  des  pi- 
geons étoient  guéris  le  cinquième  jour  ; les  deux  autres  le  fixiéme  . 

C’eft  donc  une  vérité  d’expérience  , que  la  ligature  faite  à 
la  partie  mordus  par  la  Vipere,  empêche  que  la:  maladie  ne 
fe  communique  à Tànimal , et  prévient  entièrement  la  maladie 
interne,  pendant  tout  le  tems  que  la  partie  refie  liée.  C’eft  en- 
core 
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core  une  vérité  d’expérience  également  importante  > qu’au  bout 
d’un  tems  déterminé;  le  yéniu  ne  produit  plus  de  maladie  in- 
terne , 

Quand  même  il  feroit  vrai,  comme  en  eifet  cela  paroic 
très-probable,  que  la  ligature  étant  ôtée  , le  vénin  Int  en  quelque 
partie  abforbé  par  les  vaiilêaux , et  porté  dans  le  torrent  de  la 
circulation  avec  le  fang,on  ubferve  du  moins,  qu’il  n’eft  plus  dans 
l’état  de  vénin , et  capable  de  tuer  l’animal , On  fait  que  la  plus 
petite  quantité  de  vénin  tue  un  pigeon  en  peu  de  minutes;  et 
l’expérience  démontre  qu’il  n’en  meurt  acun , lorfqia’on  leur  a fait 
Ja  ligature,  quoiqu’elle  leur  foit  ôtée  au  bout  d’un  certain  tems. 

Il  n’eft  d’ailleurs  pas  difficile  de  concevoir  qu’une  lois  que 
le  vénin  a produit  fon  effet  ordinaire  fur  le  làng,et  fur  les  par- 
ties mordues  par  la  Vipere,  il  celle  d’etre  nui  lible . La  plupart  des 
corps  opèrent  de  cette  maniere;  et  le  vénin  de  la  yipere  peut 
bien  aulii  fe  décompofer  en  produifant  la  maladie  locale , en. s’unif- 
fant  avec  le  fang . Mais  il  faut  un  certain  tems  avant  qu’il  foit 
réduit  en  cet  état,  avant  qu’il  devienne  inaétif,  et  innocent . Dans 
les  cas  rapportés  ci.deft'us,  la  ligature  a été  laiftée  pendant  .dix 
heures.  Il  cft  bien  vrai  que  tout  cela  paroijt  contredit  par  mps 
propres  expériences  fur  fe  vénin,  qui  mêlé  avec  lç  fang , ne  laiffe 
pas  pour  cela  d’etre  un  poi  fon . Nous  avons  vu  de  plus,  que 
la  maladie  du  vénin  excitée  dans  les  mulcles  de  la  jambe  d’un 
pigeon,  fe  communique  tres-bien  aux  mufcles  découverts  de  la 
jambe  d’un  autre  pigeon , (i  ou  les  met  -en  contaci  l’une  avec  l’au- 
tre pendant  quelque  tems  • Mais  dans  tous  ces  cas  là , on  a opéré 
peu  de  minutes  après  que  les  pigeons  ont  été  mordus  par  les 
Viper.es,  ou  après  l’union  du  vénin  avec  le  fang.  Pour  favoir 
au  bout  de  quel  tems  on  peut  ôter  la  ligature  lans  rifque^  j’ai 
fait  les  expériences  qui  fument. 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à la  jambe  par  une  Vipere;  et 
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au  bout  de  20  fécondés,  je  liai  la  jambe.  Au  bout  de  4 heures, 
la  jambe  étoit  enflée  , et  livide  , et  rendoit  de  partout  une 
humeur  noire  . Dans  cet  état  je  la  déliai . Au  deflus  de  la  liga- 
ture tout  étoit  dans  l’état  naturel.  Au  bout  de  10  heures,  îa 
jambe  étoit  moins  enflée , et  prefque  de  couleur  naturelle . Il  y 
avoir  cependant  quelque  gonflement  au  deflus  de  la  ligature. 
Au  bout  de  22,  la  jambe  étoit  à peine  enflée.;  quoique  encore 
un  peu  livide . Mais  au  deflus  de  la  ligature  elle  étoit  livide , et 
enflée  . Au  bout  de  60,  à peine  y avoit-il  quelque  figne  de  nia- 
ladie,  et  le  pigeon  paroifl'oit  très-fain  le  4 jour  . 

Je  fis  mordre  à la  jambe  un  pigeon  par  une  Vipere,  et  au 
bout  de  60  fécondés,  je  la  lui  liai.  Il  mourut  au  bout  de  3 quarts 
d’heure.  La  jambe  étoit  déjà  livide  même  avant  d’être  liée. 

Je  liai  avec  le  ruban  ordinaire  la  jambe  à un  pigeon  , et 
je  le  ferrai  au  moins  aufll  fortement , que  dans  aucun  autre  des 
cas  que  j’ai  rapportés  ci  deflus . La  jambe  enfla  au  bout  de  quel- 
que tems;  mais  pas  extrêmement;  au  bouc  de  7 heures  elle 
étoit  un  peu  plus  enflée;  mais  elle  n’étois  pas  fenflblement livi- 
de , quoiqu’elle  fût  plus  colorée , la  ligature  étant  ôtée  au  bout 
de  10  heures,  la  jambe  fe  dêfenfla  très-promptement  ; mais  en  re- 
vanche elle  s’enfla  un  peu  au  deflus  de  la  ligature.  Au  bout  de 
22  heures,  la  jambe  paroiiïoit  à peine  enflée,  et  fa  couleur  étoit 
prefque  tout  à fait  naturelle . Le  pigeon  étoit  entièrement  guéri 
au  bout  de  30  heures . 

Je  fis  mordre , à plufieurs  reprifes , par  une  Vipere , un 
pigeon,  à la  jambe  déjà  liée  . Au  bout  de  30  minutes,  j’ôtai  la 
ligature.  La  jambe  étoit  enflée  , et  livide . Au  bout  de  6 heures , 
elle  étoit  moins  livide;  mais  il  y a voit  de  l’enflure  au  deflus  de 
la  ligature.  Au  bout  de  24  heures,  la  jambe  étoit  encore  enflée , 
et  de  couleur  bleue.  Il  y avoit  au  deflus  de  la  ligature  un  gon- 
flement, qui  occupoit  le  bas  ventre,  et  la  poitrine.  Au  bout  de 
Tome  IL  D 40  heu- 
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4o  heures,  le  pigeon  mourut  avec  des  lignes,  de  lividité  au 
deflus  de  la  ligature. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à un  pigeon  * par  une  Vipere,  a 
plufieurs  reprifes,  et  immédiatement  après,  je  la  liai.  La  jam- 
be étant  liée  j je  la  fis  mordre  , à plusieurs  reprifes  , par  une  fe- 
conde Vipere  . Au  bout  d’une  heure  j’ôtai  la  ligature . Au  bout 
de  24  heures,  la  jambe  étoit  enflée;  mais  fort  peu  : au  bout  de 
40,  le  pigeon  étoit  tout  à fait  guéri.. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à un  pigeon  par  une  Vipere,  à 
deux  reprifes,  et  je  la  liai  auflîtôt  avec  le  ruban, comme  à l’or- 
dinaire. Au  bout  de  4 heures,  j’ôtai  la  ligature.  La  jambe 
étoit  fort  enflée,  et  livide.  Au  bout  de  24  heures,  elle  étoit 
enflée,  livide,  et  approchoit  du  fphacele.  Au  bout  de  3 6 heures  ,. 
il  mourut.  Il  y avoit  des  lignes  de  maladie  au.  deflus  de  la  li- 
gature . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere,  à plufieurs  reprifes,  la  jam- 
be à un  pigeon,  et  je  la  liai  tout  de  fuite.  Au  bout  de  20 

minutes,  j’ôrai  la  ligature,  la  jambe  étoit  livide mais,  à peine, 
enflée.  Au  bout  de  8 heures,,  elle  étoit  très-enflée,  et  très-livi- 
de. Au  bout  de  24,  tout  étoit  proche  de  la  gangrené.  Il  mou- 
rut au  bout  de  3?  heures  . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere,  à trois  reprifes,  la  jambe 

à un  pigeon,  et  je  la  liai  auflîtôt.  Au  bout  de  30  minutes, 

j’ôtai  la  ligature . La  jambe  étoit  livide et  gonflée . Au  bout 
de  8 heures,  elle  étoit  encore  livide,  mais  moins  enflée.  Au 
bout  de  24,  à peine  étoit  elle  fenflblement  altérée.  Au  bout  de 
50  heures,  il  étoit  entièrement  guéri. 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à la  jambe,  par  une  Vipere,  à 
plufieurs  reprifes,  et  auflîtôt  je  la  liai:  au  bout  de  42  minutes, 
j’ôtai  la  ligature  ; la  jambe  étoit  livide , et  enflée . Au  bout  de 
8 heures,  la  lividité,  et  l’enflure  étoient  diminuées  de  beau- 
coup . 
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coup . Au  defiiis  de  la  ligature  il  y avoit  quelque  figue  de  livi- 
dité, et  d’enflure.  Au  bout  de  24  heures  ,c  tout  étoit  diminué. 
Au  bout  de  3 6 , à peine  diftinguoit-on  quelque  figne  de  mal . 
Au  bout  de  60  heures,  le  pigeon  étoit  entièrement  guéri. 

Je  fis  mordre  un  pigeon  à la  jambe,  par  une  Vipere,  une 
feule  fois , et  je  la  liai  aufiitôt.  Au  bout  de  deux  heures,  j’ôtai  la 
ligature..  La  jambe  étoit  enflée,  et  fort  livide.  Au  bout  de  8 
heures,  elle  étoit  beaucuop  moins  livide.  Au  bout  de  24,  el- 
le paroifioit  avoir  recouvré  prefque  entièrement  fa  couleur  na- 
turelle ; fi  ce  n’eft  qu’à  l’endroit  où  les  dents  étoient  entrées , 
ou  l’on  voyoit  quelques  petites  taches  obfcures,  Au  bout  de  do 
heures  tout  étoit  difparu , et  le  pigeon  fut  guéri  au  bout  de  3 
jours , 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere, à plufieurs  reprifes,la  jam- 
be à un  pigeon,  et  je  la  liai  aufiitôt.  Au  bout  d’une  heure  et 
demie,  j’ôtai  la  ligature.  La  jambe  étoit  livide,  et  enflée. 
Au  bout  de  8 heures,  la  jambe  étoit  peu  livide,  et  peu  en- 
flée. Au  bout  de  .24,  tout  étoit  diminué  . Au  bout  de  3*5,  à 
peine  y avoit  il  veftîge  de  lividité . Au  bout  de  3 jours,  le  pi- 
geon paroilfoir  entièrement  guéri . 

Je  iis  mordre  la  jambe  à un  pigeon,  par  une  Vipere,  à 
plufieurs  reprifes,  et  aufiitôt  je  la  liai,  mais  fort  foiblement. 
Aiofi  liée,  je  la  fis  mordre  par  une  feconde  Vipere,  à plufieurs 
reprifes.  Au  bout  de  30  minutes,  je  la  relâchai.  La  jambe  étoit 
enflée , et  livide  ; mais  aux  feuls  endroits , que  les  dents  avoient 
percés.  Au  bout  de  24  heures,  la  jambe  étoit  moins  enflée,  et 
moins  livide.  Au  bout  de  3 jours,  le  pigeon  étoit  guéri. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à un  autre  pigeon  par  une  Vipe- 
re, à plufieurs  reprifes,  et  aufiitôt  je  la  liai,  mais  non  pas  for- 
tement; quand  elle  fut  liée  , je  la  fis  mordre  par  une  autre  Vipere . 
Au  bout  d’une  heure , j’ôtai  la  ligature . La  jambe  étoit  livide , 
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et  enflée-.  Au  bout  cîe  24  heures,  à peine  était  elle  livide,  et 
enflée  . Au  bout  de  42  heures  , elle  avoir  prefque  toute  fa  cou- 
leur naturelle . Le  pigeon  étoir  guéri  au  bout  de  3 jours . 

Il  paroît  qu’on  peut  déduire  de  tous  ces  cas  , que  la  liga- 
ture pratiquée  fubitemeiit,  et  lailïëe  fur  la  partie  mordue  un 
teins  déterminé,  ed  un  remede  alluré  contre  le  vénin  de  la  Vi- 
pere. Elle  prévient  entièrement  la  maladie,  interne , et  l’on  voit 
que  l’animal  guérit,  quoique,  la  maladie  externe,  et  locale  con- 
tinue à fubfider. 

Il  ed  vrai  que  la  maladie  locale  ed  très-grande , et  quelle 
paroit  menacer  meme  de  gangrène  la  jambe;  mais  peu  à peu  tout 
fe  difdpe , et  la  nature , ou.  l’animal , a le  tems  de  furmonter  la 
maladie . 

J’ai  obfervé  en  général  que  fa  maladie  locale  ed  d’autant 
plus  grande,  que  la  ligature  ed  plus  forte,  et  tede  plus longtems 
appliquée  à la  partie.  C’ed  du  moins  ce  que  m’ont  fait  voir  beau- 
coup d’expériences , que  j’omets  ici  pour,  abréger . Il  ed  donc  de  la 
plus  grande  importance,  de  connoître  avec  quelque  préeidon  le 
moindre  tems  pofdble  qu’on  doit  lailler  la.  ligature , et  le  moindre 
degré  de  force  pofdble  qui  ed  requis , pour  qu’elle  empêche  la  com- 
munication: du  vénin  à l’animal,  et  ne  difpofe  point  les  parties  à 
la  gangrène . 

Quant  à la  predion  de  la  ligature,  je  puis  certifier  qu’elle 
étoittrès-légere  ,et  que  je  n’aurois  jamais  cru  qu’elle  pût  arrettér 
le  vénin  dans  la  partie  mordue.  Je  me  fervois  le  plus  communé- 
ment d’un  ruban  de  foie  fin  , et  fouple  , large  de  q.lignes  au  plus  ; 
je  le  tournois  pludeurs  fois  autour  de  la  cuifî’e  au  defl'us  de  l’ar- 
ticulation du  tibia  avec  le  fémur,  et  j’y  faifois  un  noeud.  Quelque 
fois  j’evitois  le  noeud,  en  liant  le  ruban  avec  un  peu  de  fil  fia. 
De  cette  maniere  , j’ai  fait  mordre  une  très-grande  quantité  de 
pigeons  à la  jambe Environ  une  heure  après  qu’ils  étoient  mor- 
dus,; 
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gus,  jotois  la  ligature,  et  les  pigeons  guériïïoient  tous , fans  qu’il 
en  foit  mort  aucun  depuis . 

Cette  expérience  réuffit  conftammçnt  lorfqu’elle  eli  bien 
faite , et  lorfqu’on  a bien  appris,  à lier  les  cuilfes  comme  il 
faut . 

Si  maintenant  l’on  confidere  quhme  très-petite  quantité  de 
venin  tue  un  pigeon,  qu’elle  le  tue  en  peu  de  minutes,  il  pa- 
roitra  clair  que  la  ligature  doit  être  un  remede  encore  plus  allu- 
ré pour  les  animaux  plus  gros  que  les  pigeons , et  beaucoup  plus 
difficiles  à mourir . 

J’étois  tellement  perfuadé  de  l’efficacité  de  cette  méthode 
contre  la  morfure  de  la  Vipere , que  je  ne  balançai  point  à en 
adreffier  le  detail  renfermé  dans  une  lettre  à M.  le  Marquis 
de  Condorcet  Secretaire  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  en 
le  priant  de  vouloir  bien  le  depofer  dans  l’Academie  même ..  Je 
lui  difois  dans  cette  lettre,  que  ma  méthode  étoit  auffi  fure  et 
certaine,  que  de  100.  pigeons  mordus  aux  jambes  par  la  Vipe- 
re , à peine  rifquois-je  d’en  perdre  un  feu! , quoique  le  pigeon 
foit  un  animal  fi  délicat  , que  la  plus,  petite  quantité  de  ce  ve- 
nin fuffit  pour  le  tuer  . On  verra  dans  la  fuite  ce  qui  m’avoit 
induit  en  erreur  par  rapport  à la  généralité  de  ce  rémede , et 
combien  il  faut  être  en  garde  contre  les  analogies  même  les 
plus  flatteufes  , comme  j’ai  déjà  taché  de  l’inlinuec  plulîeurs, 
fois  dans  cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  IL 

Si  la  morfure  de  la  Vipere  efl  naturellement 
mortelle  pour  P Homme  . 

Ous  n’avons  parlé  jufqu’  à prefent  que  de  la  morfure  de  la 


-L  1 Vipere  dans  les  animaux,  il  nous  rette  à parler  maintenant 
de  la  morfure  de  la  Vipere  dans  l’Homme  même:  ce  qui  forme 
la  partie  la  plus  utile  de  cet  ouvrage.  Je  ne  crains  pas  d’avancer 
ici  avec  franchife,  que  la  morfure  de  la  Vipere  n’ett  pas  abfolu- 
ment  morcelle  pour  l’homme,  et  que  c’eft  à tort  que  l’on  a re- 
gardé la  maladie  de  ce  vénin  comme  une  des  plus  clangereufes 
et  dont  on  ne  peut  point  échapper. 

Nous  avons  vu  que  les  petits  animaux,  comme  les  petits 
oifeaux , meurent  tous  en  peu  de  minutes  du  vénin  de  la  Vi- 
pere , s’ils  ont  été  vraiment  mordus , ou  pour  mieux  dire , fi  la 
Vipere  a pénétré  avec  fes  dents  attez  avant  dans  leur  corps,  pour 
y avoir  laitte  la  quantité  du  vénin  qu’elle  fait  ordinairement  for- 
tir  de  fes  dents  quand  elle  mord . C’ett  là  un  fait  que  j’ai  vérifié 
dans  plus  de  200  petits  oifeaux  . Les  petits  pigeons  font  eux 
mêmes  dans  le  même  cas:  aucun  n’échappe  à là  mort,  fi  la  Vi- 
pere eft  en  bon  état,  et  s’ils  font  bien  mordus:  il  faut  encore 
excepter  ici  !ç  petit  nombre  de  cas  , où  quelque  fois  le  vénin  in- 
troduit dans  l’anirnal  ett  rejecté  de  hors  avec  le  fang;  mais  dans 
ces  cas  là , l’animai  n’a  pas  la  maladie , et  ne  meurt  pas  . Les 
pigeons  mordus,  vivent  cependant  plus  que  les  petits  oifeaux, 
et  la  longueur  de  leur  vie  après  qu’ils  ont  été  mordus,  ett  dans  quel- 
que rapport  avec  leur  grotteur,et  leur  poids,  fi  on  les  compare 
avec  les  petits  oifeaux  mêmes . 

Si  des  pigeons  l’on  patte  aux  poules  mordues , il  y a déjà 
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une  différence  bien ‘grande,  et  pour  l’intendté  de  la  maladie,  et 
pour  la  longueur  de  la  vie . On  a vu  que  plufieurs  ne  meurent 
pas,  quoique  mordues  pludeurs  fois;  et  que  les  autres  meurent 
beaucuop  plus  tard , que  les  pigeons  , et  que  les  petits  oifeaux . 

Si  un  très-grand  nombre  d’expériences  faites  furies  poules 
fuffifent  pour  former  une  preuve  d’indu&ion,  je  ne  crains  pas 
d’adurer  que  les  tems  de  leur  mort  font  audi  en  quelque  rapport 
avec  la  groffeur  de  leurs  corps . 

Ce  que  nous  avons  dit  des  petits  oifeaux  et  des  pigeons 
par  rapport  aux  poules,  peut  fedire  également  des  petits  Cochons 
d’Inde,  et  des  petits  Lapins,  comparés  avec  les  gros  animaux  de 
leur  efpece  . Les  petits  Lapins  et  les  petits  Cochons  d’Inde  meu- 
rent tous  , s’ils  font  bien  mordus . Mais  un  très-grand  nombre 
des  gros  guéridènt,  de  quelle  maniere  qu’ils  aient  été  mordus. 
Ils  ont  bien  de  grandes  maladies,  proportionnelles  au  nombre 
des  Viperes  qui  les  ont  mordus , au  nombre  de  morfures  qu’ils 
ont  foudèrtes  ; mais  ordinairement  ils  guéridènt . 

J’ai  ob fervè  que  les  plus  petits  chiens  meurent  facilement , 
même  quand  ils  ne  font  mordus  que  par  une  feule  Vipere  , qu’une 
feule  fois;  mais  parmi  les  chiens  de  groflèur  moyenne,  en  très- 
grand  nombre  ne  meurent  pas,  et  reddent  très-bien  àcevénirt, 
quoiqu’on  ne  leur  fade  aucun  remede  ; à proportion  que  les  chiens 
font  plus  gros,  il  réfident  audì  mieux  à ce  venin;  et  trois  Vipè- 
res et  cinq  morfures  n’ont  pas  fudi  pour  donner  la  mort  à un 
chien,  qui  pefoit  prefque  60  li vr  . 

Qu’on  fade  attention  maintenant  que  l’homme  cft  environ 
trois  fois  plus  gros  que  le  chien  dont  je  parle  , et  qu’on  voie 
d une  feule  Vipere  peut  le  tuer  avec  une  feule  morfure  ! 

Il  n’ed  peut  être  jamais  arrivé  qu’un  homme  ait  été  mordu 
par  plus  d’une  Vipere;  et  quand  cela  arriveroit , des  cas  pareils 
feront  toujours  très-rares , puifqu’il  arrive  d rarement  que  la  Vi- 
pere 
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pere  morde  un  homme  plus  d*une  fois.  Le?  cas  en  petit  nom- 
bre ne  forment  pas  de  difficulté  quoiqu’ils  foient  contraires . Il 
ne  paroit  donc  pas  que  la  morfure  ordinaire  de  la  Vipere  puif- 
fe  être  mortelle  pour  l’homme . Mais  il  y a une  obfervation 
que  j’ai  vérifiée  dans  prefque  tous  les  païs  par  où  j’ai  pafié  , et 
où  j’ai  pu  prendre  des  informations,  qui  paroit  démontrer  clai- 
rement que  le  vénin  de  la  Vipere  n’eft  pas  naturellement  mor- 
tel pour  l’homme.  J’ai  obfervé  qu’il  eft  très-rare  de  trouver  deux 
perfonnes  mordues  par  la  Vipere,  furtout  aux  champs,  ou  dans 
les  montagnes , qui  fe  foient  fervies  des  mêmes  medicamens « 
J’en  ai  connues  qui  étoient  guéries  avec  la  thériaque  feule  prife 
intérieurement , ou  appliquée  à la  partie;  d’autres  avec  l’huile 
commune  ; d’autres  avec  des  échauffons , comme  les  liqueurs  les 
plus  fortes;  et  d’autres  au  contraire  avec  des  rafraichiiîans . En  un 
mot,  il  n’y  a forte  de  matière,  ou  de  médicament  que  quelqu’un 
n’ait  pas  éprouvé  contre  cette  maladie . Ce  qu’il  y a de  vrai , 
c’eft  qu’avec  tout  cela  la  perfonne  n’en  eft  morte . Au  moins , je 
n’ai  pu  vérifier  aucun  cas , dans  le  quel  quelque  perfonne  adulte 
fût  morte  de  la  iimple  morfure  de  la  Vipere.  Si  i’on  conlidere 
maintenant,  que  les  perfonnes  mordues  par  la  Vipere  guérift'ent, 
de  quelque  maniere  qu’elles  foient  traitées , et  même  avec  des 
remedes  entièrement  contraires,  l’on  verra  auffitôt,  que  la  mor- 
fure de  la  Vipere  ne  peut  être  auffi  dangereufe  qu’on  l’a  cru  jus- 
qu’à prefent . Une  maladie  qui  cede  à tous  les  remedes , même 
à ceux  qui  font  oppofés  entr’eux , n’eft  jamais  une  maladie  dan- 
gereufe . 

Je  me  fuis  informé  avec  beaucoup  de  foin,  dans  tous  les 
païs  par  où  j’ai  eu  occafton  de  paft'er  , des  perfonnes  mordues  de 
la  Vipere;  j’en  ai  même  examiné  plus  de  dix  ou  douze;  et  j’ai 
entendu  parler  de  plus  de  50  , ou  par  des  Médecins,  ou  par  des 
Chirurgiens , ou  par  des  perfonnes  qui  fe  font  trouvées  préfentes  > 
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et  qui  ont  affi  fié  les  malades . Aucun  de  tant  de  mordus  n’efit 
mort;  et  je  n’ai  entendu  parler  que  de  deux  feules  perfonnes  , qu’on 
difoit,être  mortes,  pour  avoir  négligé  de  faire  des  remedes . Il 
ne  me  fut  polfible  de  rien  favoir  touchant  l’un  des  deux  préten- 
dus morts,  quelque  recherche  que  je  fide  à ce  fujet;  de  forte 
que  je  doutai  même  de  la  vérité  du  fait.  Mais  je  feus  que  l’autre 
étoit  mort  au  bout  de  20  jours,  d’une  gangrène  au  bras . A pei- 
ne fut-il  mordu,  qu’on  lui  fit  des  fcarifications  très-profondes, 
et  au  bout  de  trois  jours,  les  parties  étoient  déjà  gangrenées. 
M.  le  Comte  de  Carburi  Médecin  Confultant  du  Roi  à Paris,  a 
vu  à l’Hôpital  de  Turin  huit  perfonnes  mordues  par  la  Vipere, 
et  les  a vûes  guérir  toutes  , quoiqu’elles  fufi'ent  traitées  différem- 
ment les  unes  des  autres . De  ces  huit , il  en  traita  une  avec 
Talicali  volatil  ; elle  ne  mourut  point. 

.11  relloit  maintenant  à répondre  à une  difficulté,  fi  cepen- 
dant on  peut  l’appeller  ainfi. 

Quelqu’un  voudra  peut  être  objecter  , que  nos  expériences 
ont  été  faites  fur  les  animaux,  et  que  T argument  n’eft  pas  va- 
lable de  l’animal  à l’homme,  de  l’homme  au  chien.  Ces  fortes 
de  difficultés  ont  été  faites  de  tous  les  tems , ou  par  ignorance , 
eu  par  envie  contre  les  obfervateurs , de  la  part  de  ceux  qui 
foufffent  avec  peine  que  d’autres  augmentent  le  nombre  des  vé- 
rités nouvelles , ou  de  ceux  qui  ignorent  les  loix , et  les  rap- 
ports que  la  nature  a établis  entre  les  animaux. 

J’aurois  honte  de  chercher  à prouver  que  dans  les  cas  que 
j’ai  rapportés , l’analogie  cil  parfaite , et  que  l’on  peut  très-bien 
argumenter  de  l’animal  à l’Homme . Il  fuffit  de  lire  ce  qu’ont 
écrit  fur  ce  fujet  les  Boerhaave,  les  Mead,  les  Albinus , les  Mor- 
gagni , et  l’ufage  qu’en  ont  fait  ces  grands  Hommes . 

On  crut  ,en  Angleterre  que  l’huile  commune  étoit  un  re- 
mède alluré  contre  la  morfure  de  la  Vipere,  et  les  expériences 
Tome  IL  E en 
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en  furent  fuites  fur  l'Homme  en  préfence  de  plu  Heurs  membres 
de  lu  Société  Royale  de  Londres . 

L’Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ayant  été  in- 
formée qu’un  payfan  Anglois  a voit  trouvé  dans  l’huile  d’oli- 
ves ce  fpécifique,  et  que  ce  payfan  en  avoit  fait  l’expérien- 
ce fur  lui  même  en  préfence  de  plufieurs,  Membres  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  , l’Académie  crut  la  découverte  li 
importante,  rqu’elle  chargea  deux  de  fes  Membres  de  vérifier 
cette  expérience . Ces  furent  MM.  Geofiroi,  et  Hunauld.  Ces 
deux  Académiciens  firent;  mordre  divers  pigeons,  et  plufieurs 
poulets,  deux  chat,  une  oie,  un  coq  d’Inde,  et  huit  chiens. 
11  ré  lu  Ita.  de  leurs  expériences,  qu’on  ne  pouvoit  regarder  l’hui- 
le d’ùlives  comme  un  fpécifique . Aucune  expérience  ne  fut 
faite,  fur  l’Homme  ; et  cependant  cet  illufire  corp  déclara  que 
rimile  n’eft  en-  aucune  maniere  un  fpécifique  contre  la  morfu- 
re  de  la  Vipere,  et  qu’elle  eft  tout-à-fait  inefficace  pour  gué- 
rir cette  maladie  (a) . 

Ces  deux  Académiciens,  firent  fur  les  animaux  mordus  par 
la  Vipere  quelques  ohfer  varions  générales , qui.  font  celles  qui 
fuivenr. 

L Qu’il  n’y  a point  de  coagulation  dans  le  fang  ; mais  au. 
contraire  tous  les  lignes  de  fluidité . 

II.  Que  la  férofité  eft.  extravafée  dans  le  tiifu  cellulaire , et 
qu’elle  eft  fanguinolente  . 

III.  Que  les  arteres  font  vuides , et-  les  veines,  remplies-, 

IV.  Que  le  fang  cil  coagulé  dans  les  oreillettes , et  dans  les 
ventricules  du  coeur;  mais  fans  aucune  confifiance . 

Dans  le  mémoire  que  firent  MM.  Geofiroi  et  Hunauld  fur 
ce  fujet  , on  trouve  encore;  le  récit  de  la  guérifon  de  deux  perfon- 
nes  mordues,  par  la  Vipere . Mais,  elles  ont  été  traitées  d’une  ma- 
niere 

(rt)  Mcm.  de  l’Acad1,.  Roy.  des  Sc.  de  Paris,:,  année  1737- 
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niere  plus  capable,  à .mon  .avis,  de  les  faire  périr,  que  de  leur 
donner  du  foulagemen't . 

A l’une  on  donna  une  grande  quantité  de  vin  de  Bourgo- 
gne , et  on  lui  fit  beaucoup  de  fcarifications  ; et  en  effet  elle  fut 
malade  deux  mois  entiers,  tandis  qu’elle  auroit  probablement  été 
guérie  en  deux  jours,  n’ayant  été  mordue  qu’à  un  doigt. 

Le  feconde  fut  pareillement  mordue  à un  doigt . On  lui  fît 
des  ligatures  et  des  fcarifications  ; et  après  tout  cela  elle  fut  très- 
mal  . Ces  deux  cas  démontrent , félon  moi  jufqu’à  l’évidence  , 
que  la  morfure  de  la  Vipere  n’eft  pas  fort  à craindre  , puifque 
traitée  auffi  mal,  elle  n’a  pu  donner  la  mort. 

Mead  peu  d’années  après,  ayant  lû  les  expériences  faites 
par  l’Academie  de  Paris  fur  l’inefficacité  de  l’huile  dans  la  mor- 
fure de  la  Vipere , ne  fît  aucune  difficulté  de  les  adopter  en  en- 
tier , et  de  croire  avec  cet  illuftre  corps  , que  l’huile  eft  ineffi- 
cace, et  qu’ils  avoient  bien  jugé  dans  cette  affaire  . Après  un  ju- 
gement porté  par  un  corps  auffi  illuftre  ; après  qu’un  Mead  y a fou- 
fcrit,  je  ne  crois  pas  qu’il  fe  trouve  perfonne  d’allèz  hardi  pour  vou- 
loir jetter  des  doutes  fur  l’application  de  mes  expériences , fai- 
tes fur  tant  de  différentes  efpéces  d’animaux , et  répétées  fur  un 
fi  grand  nombre  d’individus . 

Le  vénin  de  la  Vipere  eft  un  poifon  pour  tous  les  ani- 
maux à fang  chaud;  du  moins  je  n’en  ai  pu  jufqu’ici  trouver  au- 
cun qui  fe  fouftraye  à cette  loi . Etant  en  Italie , j’ai  étendu 
mes  expériences  fur  tous  le  animaux  que  j’ai  pu  me  procurer; 
et  la  maladie  s’eft  manifeftée  dans  tous,  quand  la  Vipere  a voit 
réellement  laiffé  fon  vénin  dans  les  parties  mordues . La  mala- 
die dans  toute  éfpece  d’animal  eft  d’autant  plus  grande  et  plus 
meurtrière,  que  l’animal  eft  plus  petit;  et  elle  eft  encore  d’au- 
tant plus^grande  que  le  vénin  eft  en  plus  grande  quantité . Sup- 
pofer  maintenant  que  ce  qui  dérange  l’économie  animale  avec  tant 
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d’acìivité  et  de  force  dans  tant  d’animaux  divers , et  ce  qui  aug* 
mente  fes  effets  à proportion  de  l'augmentation  de  fon  volume  ? 
foit  en  même  tems  innocent  pour  l’Homme , ce  feroit  faire  une 
fuppofition  abfurde,  invraifemblable , et  incroyable  . Qu’on  ap- 
porte un  feul  exemple  d’une  matière , d’un  poifon , ou  animal , 
ou  végétal,  ou  minéral,  qui  tue  ou  produife  de  très-grandes  ma- 
ladies dans  tous  les  animaux  à fang  chaud  en  fi  peu  de  tems , 
et  qui  foit  avec  cela  innocent  pour  l’Homme;  et  alors  on  dira 
que  l’analogie  entre  les  effets  du  vénin  dans  l’Homme  et  ceux 
du  même  venin...  dans  les  animaux  n’eff  pas  admiffible , ou  , pour* 
mieux  dire,  on  dira  que.  c’eft  un  cas  unique , une  exception  ii 
la  regie  générale  . Mais  on  chercheroit  en  vain  un  pareil  poi- 
fon . L’exemple  des  chats  qui  ne  meurent  pas,  quoiqu’ils  foient 
mordus  par  pluiieurs  Viperes*, . détruit , au  lieu  de ■ favorifer  cet- 
te hypothefe . Le  chat,  animal  féroce,  réfide  extrêmement,  il 
eft  vrai,  à ce  vénin.  Mais  il  y réfiffe  précifément  parce  qu’il 
eft  plus  robufte  et  plus  fort  emcomparaifon  des  autres  animaux , 
et  il  ne  laiiiê  pas  malgré  fa  force,  d’avoir  lui  même  la  maladie 
du  vénin  de  la  Vipere;. et  cette  maladie,  devient  d’autant  plus* 
grande  , plus  longue , plus  pénible.,  que  le  vénin t introduit  dans 
fon  corps  par  la  Vipere,  a été  en  plus  grande  quantité.  Et  je' 
ne  doute  pas  que.fi  au  lieu  de  5.  on  6 Viperes,on  en  eût  atta- 
ché davantage  au  chat,  comme  par  exemple  10  ou  1 5 il  n’en  fût 
mort;  parce  que  la  maladie  auroit  été  extrême  et; Supérieure  aux 
forces  de  l’animal . En  effet,  les  petits  chats,  meurent  auffi  com- 
me les  autres  animaux  quoique  mordus  par  trés-pèu  deViperesv* 
précifément  parce,  qu’ils. font  moins  .robuftes  que  quand  ils  font 
adultes . 
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Rêponfi  à Al.  'Juffieu . 

ïl  refle  maintenant  à répondre  à une  difficulté  qui  eli'  err 
laveur  de  l’alkali  volatil,  et  qui- avant  mes  expériences  pouvoit 
paroître  très-grande,  et  fans  réplique.  Cette  difficulté  con  fille 
précifément  dans  les  cas  ou  avec  l’alkali  volatil,  on  a heureufe- 
ment  guéri  les  perfonnes  mordues  par  la  Vipere:  telle  eli  par 
exemple  la  belle  guérifon  qu’on  lit  dans  l’Hilloire  deTAcadé- 
mie  des- Sciences  de  Paris  faite  par  M.  de  Juffieu,  d’un  jeune1 
Homme  qui  fut  mordu  par  une  Vipere,  et  traité  avec  l’eau- 
de  luce. 

Je  crois  dèvoir  commencer  ma  répûnfe  , par  faire  remarquer' 
qu’il  y a très-peu  de  cas  aulii  bien  circonltanciés  que  l’eft  certai- 
nement celui  de  Al.  de  Juffieu . Sannini  parle  à la  vérité  de  trois- 
perfonnes  mordues  par  des  ferpens-,  et  guéries  avec  Ie-feul  alleali 
volatil;  mais  nous  ignorons  les  effets1,  et  la  qualité,  du  vénin  de 
cesfférpens  , qui  n’étoient  certainement  pas  des  Viperes,  quoi- 
qu’il les  croye  plus  meurtriers  que  le  ferpent-à-fon  nettes  lui 
même.  D’ailleurs- Mead;  croit  que  le  ferpent-à-fonnettes  tue  en> 
très-peu  de  tems  , et  même  en  peu  de  fécondés . Le  premier  des 
trois  fujets  que  Sannini  traita  avec  l’alkali  volatil , avoit  été  mor- 
du plusieurs  heures  avant  qu’il  fut  traité , et  cependant  le  jour 
d’après  il  fut  fi  faim,  qu’il  continua  la  pêche , fon  exercice  ordi- 
naire. Cet  auteur  parle,  encore  d’un  petit  infeéle  appellé  mille -■ 
fieds  dont  il  juge  la  morfure  mortelle;  er  il  dit  s’en,  être  guéri 
lui  même  avec  i’alkali  volatil.  Mais  on  ne  connoit  pas  bien  non 
plus  la  force  du  vénin  de  cet  animal , et  il  n’y  a pas  affez  d’expé- 
rienees  fur  ce  fujet. 

M.  de  Mafcenai  parle  d’une  guérifon  faite  avec  l’alkali  vo- 
latil à la  Guianne  Françoife  fur  une  perfonne  mordue  par  un  fer- 
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pent . Elle  fut  traitée  avec  l'eau  de  luce , et  guérit  (a) . Le  fer- 
pent  n’eft  pas  nommé,  et  Ton  ignore  s’il  efb  vraiment  meurtrier, 
ou  non  ; mais  quand  même  on  pourroit  prouver  que  quelqu’un  a 
été  mordu  par  le  ferpent-à-fonnettes , et  qu’il  a été  guéri  après 
avoir  fait  ufage  de  l’alkali  volatil , en  faudroit-il  conclure , que 
l’alkali  volatil  eft  un  fpécifîque  contre  la  morfure  du  ferpent-à- 
fonnettes  ? Nous  avons  déjà  prouvé  démonftrativement , qu’il  ne 
l’eft  certainement  point  contre  la  morfure  de  notre  Vipere,  qui 
ne  différé  efïèntiellement  du  ferpent-à-fonnettes , que  par  la  grof- 
feur.  Il  eft  vrai  qu’étant  7 à 8 fois  plus  gros  que  notre  Vipe- 
re, il  peut  conléquemment  donner  7 à 8 fois  plus  de  vénin* 
d’où  la  maladie  peut  être  7 à 8 fois  plus  grande  et  plus  dan- 
gereufe . Le  D.  Mead  parle  d’un  Homme  , qui  fut  mordu  à Londres 
par  un  ferpent-à-fonnettes , et  qui  guérit  en  fe  faifant  fuccer  la 
partie  mordue,  et  en  fe  procurant  le  vomiffement  au  moyen  de 
l’huile  et  de  l’eau.  Ce  cas  pourroit  faire  foupçonner  que  la  mor- 
fure du  ferpent-à-fonnettes  même  n’eft  pas  toujours  mortelle  , 
puifque  ni  par  la  fuccion , ni  par  le  vomiftèment  excité  au  moyen 
de  l’huile,  on  ne  guérit  avec  cercitude  la  morfure  de  notre  Vi- 
pere . Mais  pourquoi  la  morfure  du  ferpent-à-fonnettes  devroit- 
elle  être  toujours  mortelle  pour  un  auffi  gros  animal  que  l’Hom- 
me? On  a vu  que  plufieurs  Viperes  avec  cinq  morfures , n’ont  pas 
fuffi  pour  tuer  un  chien,  qui  n’a  que  le  tiers  de  l’Homme  en  poids 
Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  la  morfure  du  ferpent-à-fonnet- 
tes, qui  ne  peut  s’evaluer  qu’à  7 à 8 Viperes , doit  être  toujours 
mortelle  pour  l’Homme, 

La  quantité  plus  grande  du  vénin  du  ferpent-à-fonnettes 
n’eft  donc  pas  un  argument  certain , qu’il  doive  toujours  tuer 
un  animal  très-gros,  comme  l’Homme.  Et  pourquoi  fera-t-il  éga- 
le- 
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lement  dangereux,  en  quelqu’endroit  du  corps  qu’il  morde,  en 
quelque  teins  que  ce  l’oit,  en  quelque  état  qu’il  lé  trouve? 

On  a déjà  vu  , que  les  bleilures  ou  morfores  au  nez  et  aux 
oreilles  des  animaux,  font  peu  dangereufes.  On  peut  en  dire  au- 
tant de  celles  de  la  peau , qui  fe  guérillent  mieux  que  celles  des 
mufcles  . 

Mais  quand  meme  on  accorderoit  que  le  ferpent-à- fon- 
nettes, peut,  en  mordant,  inlinuer  une  quantité  de  vénin  fuffi- 
fante  pour  tuer  un  Homme,  combien  de  caufes  ne  peut  il  pas  y 
avoir , qui  empêchent  que  le  ferpent  à fonnettes  n’introduife 
dans  la  partie  mordue  tout  le  vénin  qui  eli  nécelfaire  pour  tuer 
un  homme?  Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  nos  expériences 
fur  les  Viperes  d’ Europe  beaucoup  de  cas , dans  les  quels  la  ma- 
ladie a été  ou  nulle  ou  petite,  en  raifon  du  vénin  inlinué.  Et 
quel  eli  le  poifon  qui  diminué  de  quantité  ne  puill'e  devenir 
innocent?  Le  ferpent-à- fonnettes  peut  manquer  de  vénin,  com- 
me j’ai  obfervé  qu’en  manquoient  quelque  fois:  les  Viperes 
d’Europe.  Il  peut  mordre  lì  peu,  ou  li  mal , que  le  vénin  intro- 
duit ne  fuffife  pas  pour  donner  la  mort.  Une  veine > une  attere 
déchirée  par  la  dent , foffit  quelque  fois  pour  rejetter , ou  tout  le 
vénin , ou  du  moins  une  partie  - Nous  avons  obfervé  tous  ces 
cas  relativement  à nos  Viperes,  et  ils  peuveut  tous  avoir  égale- 
ment lieu  par  rapport  aux  ferpens-à-fonnettes,. 

Pour  porter  un  jugement  alîuré  for  Fa  force  du  vénin  du 
ferpent-à-fonnettes  , et  des  autres  ferpens  de  la  Guianne  Fran- 
çoife , et  for  les  avantages  de  Falkali  volatil  dans  cette  mala- 
die, il  conviendrait  de  faire  un  très-grande  nombre  d’expérien- 
ces, comme  j’ai  fait  jufqu’ici  fur  les  Viperes  d’Europe.  De 
plus,  lì  l’aikali  volatil  eli  tout  à fait  inutile  pour  la  morfure  de 
nôtre  Vipere,,  comment  fera-t-il  utile , comment  fera-t-il  un  re  me- 
de alfuré  contre  la  morfure  de  ferpens  , qu’on  prétend  être 
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beaucoup  plus  venimeux  que  la  Vipere  d’Europe  ? Je  ne  fuis 
pas  éloigné  de  croire  que  les  morfures  ordinaires  de  ces  ferpens 
ne  font  pas  meurtrières  de  leur  nature;  mais  qu’elles  le  devien- 
nent, en  quelques  cas  particuliers,  et  par  accident,  comme  par 
le  nombre  des  morfures , et  par  la  mauvaife  maniere  -de  traiter 
la  partie  mordue . 

Si  l’on  confidere  la  maladie  que  produit  le  venin  de  la 
Vipere  dans  l’animal  mordu , Ton  verra  auffitôt  qu’il  peut  très- 
bien  mourir  fi  on  le  traite  mal,  ou  ii  l’on  excite  des  défordres 
dans  fon  économie , ainfi  que  cela  peut  arriver  à des  perfonnes 
peu  entendues  dans  cette  maladie . 11  fe  .forme  ordinairement 
une  grande  tumeur  autour  de  la  partie  mordue , il  y a extra- 
vafation  d’un  fang  noir , et  livide  dans  le  tifiti  cellulaire , .même 
à une  grande  difiance  de  la  morfure , et  finalement,  il  fe  for- 
me fouvent  une  gangrène  très-grande,  qui  confume  la  peau,  et 
le  tifili  cellulaire , et  qui  parvient  jufqu’aux  mufcles . Qui  ne 
voit  pas  que  dans  ces  cas  on  peut  mourir  de  J.a  gangrène,  fans 
mourir  du  vénin , fi  par  accident  le  malade  efi:  mal  traité  ? Et 
ce  pourroit  être  là  le  cas  dans  le  quel  il  efi;  mort  quelqu’un  du 
vénin  de  la  Vipere . Il  relie  une  grande  plaie  locale  , qu’on  peut 
confidérer  .comme  faite  par  un  fimple  choc  .méchapique , et  cet- 
te plaie  peut  être  bien  , ou  mal  traitée  . On  a, déjà  vu  que  le  vé- 
nin de  la  Vipere  tue  en  agifiant  contre  tout  l’animai;  qu’on  ne 
meurt  pas  du  vénin  par  la  fimple  maladie  locale  de  la  partie 
mordue , qu’on  .meurt  du  vénin  quoique  toute  la  partie  mordue 
foit  extirpée. 

Quoique  je  n’aie  pas  eu  de  bonheur  de  trouver  un  fpécifL 
que  fur  contre  la  morfure  de  la  Vipere  , j’ai  cependant  le  plaifir 
de  pouvoir  afiurer  le  public , que  la  morfure  de  la  Vipere 
n’efi:  pas  aufii  dangereufe , qu’on  l’a  univerfellement  crû  jusqu’à 
prefeut;  et  que  dans  le  cas  .où  une  perforine  aurait  eu  le  mal- 
heur 
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heur  d’être  mordue,  elle  ne  doit  point  déicfperer  de  fa  vie- 
quand  même  elle  ne  feroit  aucun  remede. 

Si  j’ai  démontré  inutile  un  remede , qu’on  croyoit  atfùré , fi 
j’ai  renverfe  l’efpérance  de  trouver  un  fpécifique  contre  le  yénin 
de  la  Vipere  j’ai  du  moins  h/  confolation  de  détruire  l’idee,  ef- 
frayante où  l’on  efl , que  la  morfure  de  la  Vipere  -eft  ordinaire- 
ment mortelle . 

Je  fuis  dans  l’opinion  que  de  loc  Hommes  mordus , chacun 
par  une  feule  Vipere,  une  feule  fois  , aux  pieds  ou  aux  mains? 
parties  qui  font  ordinairement  expofées  à être  mordues  par  cet 
animal , il  n’en  mourra  probablement  aucun , quand  même  ils 
ne  feroient  aucun  remede. 

Après  avoir  vu  les  effets  de  la  morfure  de  h Vipere 
fur  huit  différentes  efpéces  d’animaux  tant  à fang  chaud,  qu’à 
fang  froid;  après  en  avoir  fait  mordre  plus  de  mille  en  tant 
de  parties  du  corps  par  plofieurs  Viperes,et  àplufieurs  reprifes , 
je  ne  crois  pas  qu’on  veuille  taxer  de  téméraire  le  jugement  que 
je  porte , et  qui  devient  même  une  conféquence  néceflàire  de  tout 
ce  qu’on  a vu  jufqu’ici . 

La  ligature  que  j’avois  pratiquée  contre  la  morfure  de  la 
Vipere  dans  les  pigeons  a voit  été  la  conféquence  immédiate  de 
ces  mêmes  expériences.  Après  avoir  découvert  que  le  vénin  de 
la  Vipere  n’attaque  pas  les  nerfs,  que  toute  fon  aétion  ne  s’exer- 
ce que  fur  le  fang,  et  que  la  maladie  ne  fe  communique  à l’ani- 
mal que  par  le  moyen  de  la  circulation  ; il  étoit  facile  de  voir 
que  la  circulation  étant  arrettée,  la  maladie  du  vénin  le  feroit 
auffi.  J’ai  fait  ufage  de  cette  méthode  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès , et  j’ai  trouvé  que  c’eft  un  remede  allure  pour  les  animaux, 
fur  les  quels  je  m’en  fuis  fervi.  îl  ne  me  paroifîbit  cependant 
pas  poffible  que  la  ligature  n’eût  pas  été  propofée  par  quelque 
auteur;  car  c’efl:  une  idée  qui  paroit  devoir  fe  prefenter  facile- 
Tome  //.  F ment. 
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ment.  Il  eft  bien  vrai  que  Redi  qui  a traité  du  vénin  de  la 
Vipere  dans  deux  ouvrages  feparés,ne  parle  jamais  de  la  ligatu- 
re , et  Mead  lui  même  qui  parle  d’un  très-grand  nombre  de  remedes  , 
même  de  ceux  qui  n’ont  aucune  valeur  , ne  dit  rien  de  la  ligature. 

Il  y a plu/ieurs  années  que  je  me  fuis  mis  à faire  des 
recherches  fur  les  remedes  qui  fe  pratiquent  en  divers  païs 
contre  la  morfure  de  la  Vipere  . Je  pourrois  produire  plus 
de  50  recettes  , qui  pour  la  plupart  m’ont  été  données  par 
des  gens  de  la  campagne,  ou  par  des  idiots.  Dans  une  de  ces 
recettes,  il  eft  queftion  aulii  de  la  ligature  ; mais  cette  ligature 
eft  jointe  à tant  d’autres  chofes  à faire  avant  et  après  , et  tou- 
tes fi  abfurdes , que  perfonne  n’auroit  jamais  pris  la  peine  d’exa- 
miner, s’il  y auroit  quelque  chofe  à efpérer  de  l’ufage  de  cette 
recette.  En  général,  non  feulement  toutes  ces  recettes  fe  con- 
tredirent les  unes  les  autres  ; mais  encore  un  médicament  eft 
oppofé  à un  autre  dans  la  meme  recette.  Il  y en  a qui  tendent 
à calmer,  il  y en  a au  contraire  qui  doivent  irriter  . Il  y en  a de 
refraicViftans , d’autres  qui  échauffent . Les  remedes  mêmes  font 
en  grande  partie  abfurdes  et  ridicules  ; et  cependant  les  perfon- 
nes  qui  me  donnaient  les  recettes  m’aft'aroient  de  leur  éftîcacité  » 
et  pluheurs  avoient  été  mordues  par  des  Viperes,  et  traitées 
fuivant  ces  mêmes  recettes  . J’avoue  que  je  n’ai  eu  la  patience 
d’en  vérifier  par  l’expérience  que  quelques-unes  des  moins  abfur- 
des, et  je  les  ai  trouvées  totalement  infructueufes , et  quelques 
unes  même  nuilibles.  Mais  à la  fin  j’ai  trouvé  dans  un  auteur, 
une  méthode  de  traiter  la  maladie  de  la  morfure  des  ferpens  vé- 
nimeux,  dans  la  quelle  la  ligature  entre  aulii  pour  quelque  cho- 
fe . Cet  auteur  eft  le  celebre  Kempfer , qui  dit  s’en  être  fervi 
dans  fes  voyages  aux  Indes,  avec  les  plus  grands  fuccès , et 
avoir  guéri  beaucoup  de  perfonnes  par  cette  méthode . 

Si  j’eufte  connu  la  méthode  de  Kempfer  avant  de  faire  mes 

ex- 
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-expériences  fur  les  pigeons  mordus  par  la  Vipere,  les  quels  gué- 
riilènt  avec  la  iimple  ligature,  je  ne  m'en  ferois  jamais  fervi,  et 
ne  faurois  pas  crue  un  remede  alluré . Jetois  trop  perfuadé  que 
Je  nerf  avoit  grande  part  à la  maladie  du  venin  . 11  falloir  que 
je  fçuffc  que  tout  fe  fai  foi  t par  la  voie  du  fang;  il  étoit  de  plus 
necefâire  que  la  maladie  interne  ne  fe  communiquât  à l'animal  , 
de  maniere  à lui  donner  la  mort,  qu’au  bout  d’un  certain  rems. 
J’ignorois  alors  tout  cela,  et  j’étois  même  perfuadé  du  contraire. 
La  morfure  de  la  Vipere  fur  les  pigeons  m’avoit  démontré  que  fa 
maladie  interne  elt  déjà  communiquée  à l’animal  en  moins  de  20 
fécondés , et  qu’il  meurt  non  pas  de  la  maladie  externe , et  lo- 
cale ; mais  de  la  maladie  interne  . Dans  ces  circoflances , il  étoit 
facile  de  croire  que  la  méthode  de  Kempfer  arriveroic  trop 
tard , et  feroit  inutile , même  par  cette  feule  .raifon . Mais  j’a- 
vois  d’autres  raifon  pour  ne  pas  m’en  fervir.  Kempfer  dans 
tous  fes  voyages  ne  parle  jamais  de  Vipères;  mais  bien  de  fer- 
pens  vénimeux  qu’on  ne  connoit  pas  encore  bien . On  ne  fait 
pas  li  le  vénin  de  ces  fprpens  efl  analogue  à celui  de  la  Vi- 
pere d’Europe,  et  s’il  exçite  une  maladie  pareille . 

Je  ne  pouvois  d’ailleurs  avoir  aucune  confiance  en  une- 
méchode , que  j’aurois  crue  plutôt  nuifible  que  bonne . La  mé- 
thode de  Kempfer  confile  en  plufeurs  chofes , qu’il  rapporte 
comme  également  néceffaires  contre  la  morfure  de  ces  ferpens . 
11  commence  par  la  ligature  tout  au  deffus  de  la  partie  mordue, 
et  il  paiTe  enfuite  aux  fcarifications  . 11  exprime  le  fang  de  la 
partie  mordue,  il  la  couvre  de  beaucoup  de  thériaque,  et  met 
par  defus  le  tout  des  linges  enduits  aufïi  de  thériaque . Pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  il  donne  des  fudorifiques  au  ma- 
lade , 

Cette  méthode  de  Kempfer  confile,  comme  chacun  voit, 
pn  cinq  ou  fx  remedes  particuliers;  et  l’on  ignore  cequecha- 
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eau  peut  faire  de  bien,  ou  de  mal.  En  forte  qu’il  refie  en  dou- 
te fi  la  ligature  eft  bonne  ou  mauvaife,  et  fi  les  fcarifications 
font  du  bien  ou  du  mal.  Tout  d’ailleurs  concourt  à me  rendre 
fufpeéte  cette  méthode . Je  fais  par  expérience  que  les  fcarifka- 
tions  à la  partie  font  plus  nuilibles  qu’utiles,  et  que  les  fudori- 
fîques , comme  l’alkali  volatil , font  entièrement  inutiles  . 

Mais  quel  nombre  immenfe  d’expériences  n’auroit  pas  du. 
faire  Kempfer , pour  s’ a durer  que  fa  méthode  étoit  bonne  et  ef- 
ficace contre  les  morfurcs  de  tant  de  ferpens  dont  il  parle,  fi 
pour  exclure  avec  affurance  le  feu-1  alleali  volatil  fluor  d’entre 
les  remedes  contre  la  morfure  de  la  Vipere  d’Europe,,  il  m’a 
fallu  faire  plus  de  600  expériences!  Il  falloir  s’affurer  fi  le  vè- 
nia de  ces  ferpens  eft  naturellement  meurtrier  , il  falloir  con- 
noîrre  la  quantité  moyenne  des  animaux  qui  meurent  de  ce  vé- 
n in  ; il  falloir  multiplier,  et  varier  les  expériences  de  mille  ma- 
niérés, far  toutes  les  dillèr  entes  efpéces  de  ces  ferpens.. 

Mais  il  y a encore  plus:  Kempfer  lui  même  m'auroit  flit 
douter  de  fou  remede , et  de  fon  autorité  . Il  allure  dans  le  mê- 
me ouvrage,  où  il  parle  de  fon  remede,  que  Ici  pierre  de  pedro 
de  cobra  guérit  également  la  morfure  de  ces  ferpens. 

Premièrement  on  ne  fauroit  concevoir  pourquoi  Kempfer 
2 plutôt  fait  ufage  d’une  méthode  longue,  compliquée,  doulou- 
reufe , difficile,  tandis  qu’il  en  avGÎt  une  aulii  facile,  commode 
et  fûre,  que  cette  pierre  fi  commune  dans  ces  païs  là.  J’avoue 
que  tout  cela  ne  peut  infpirer  aucune  confiance . On  fait  de 
plus  par  les  expériences  de  deux  grands  obfervateur  Italiens  * 
Pvedi,  et  V alifnieri , que  cette  pierre  eli  tout  à fait  inutile  pour 
guérir  les  morfures  de  nos  Viperes.  Doù  il  fuit,  ou  que  le 
venin  des  ferpens,  dont  parle  Kempfer , eft  tout  different  de  celui 
de  nos  Viperes,  ou  que  Kempfer  donne  pour  vrais  des  faits, 
absolument  faux  et  mal  obfervés,  et  fon  autorité  n’cfl  pour  lors 
d’aitcim  poids.  J2 
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je  crois  être  à la  fin  de  mon  prefent  ouvrage,  et  je  me 
datte  que  mes  travaux  pourront  être  de  quelque  utilité. 

La  morfure  de  la  Vipere  porte  l’horreur  de  la  mort  chez 
les  perfonnes  mordues,  et  jette  les  familles  dans  l’épouvante. 
La  perluafion  que  la  maladie  cft  mortelle,  et  .qu’il  n’y  a pas  un 
moment  à perdre,  fait  qu’on  applique  des  remedes , ou  violens, 
ou  nuifibles  . La  crainte  même  peut  augmenter  la  maladie.  Il 
y a eu  des  perfonnes,  qui  s’appercevoient  à peine  d’être  mordues 
aux  mains,  ou  aux  pieds  ; mais  ayant  vu  un  moment  après  une 
Vipere  à côté  d’elles , au  même  inflant  elles  font  tombées  en  • 
défaillance . 

J’ai  connu  un  homme  qui  fe  voyant  mordu  par  une  Vipe- 
re, tomba  fur  le  champ  en  pamoifon  par  la  feule  peur;  il  relia 
dans  cet  état  pendant  plus  d’une  heure,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fut 
apperçu  par  hazard , et  réveillé  au  moyen  de  l’eau  froide  qu’on 
lui  jetta  fur  le  vifage . Les  animaux  en  général  , qui  parodient 
ie  plus  craindre  la  morfure  de  la  Vipere,  et  qui  tremblent  à fa 
leule  vue,  meurent  plus  facilement.  Les  chiens  qui  s’irritent 
quand  ils  font  mordus , et  qui  s’élancent  avec  fureur  contre  les 
Viperes,  rendent  aulii  davantage  à ce  vénin.  Il  m’a  du  moins 
fcmblé  le  voir  ainli  dans  le  cours  de  mes  expériences  fur  ces 
animaux . On  ne  peut  pas  douter  que  les  afïeélion  violentes  de 
l’ame , et  la  crainte  d’une  mort  prochaine , ne  doivent  faire 
empirer  extrêmement  l’état  de  maladie  d’un  Homme. 

Tel  Homme  peut  très-bien  mourir  dans  ces  cas,  qui  ne 
ieroit  pas  mort  de  la  feule  maladie  du  vénin . Une  fimple  mor- 
fure de  Vipere  n’ed  pas  mortelle  naturellement.  Quand  même 
il  y auroit  eu  deu;x  ou  trois  Vipères,  la  maladie  feroit  plus 
grave  ; mais  elle  ne  feroit  probablement  pas  mortelle . Quand 
\*ne  Vipere  auroit  mordu  un  Homme  fix  oufept  fois,  quand  el- 
le auroit  didillé  dans  les  morfures  tout  le  vénin  de  fes  véficu- 

les. 


les,  on  ne  doit  pas  défefperer.  La  maladie  fera  grande;  mais  il 
n’y  a point  encore  de  certitude  qu’elle  doive  être  mortelle. 
C’elt  donc  une  véritable  confolation  , et  une  découverte  vrai- 
ment utile,  d’avoir  mieux  examiné  qu’on  n’avoit  fait  aupara- 
vant les  effets  du  venin  de  la  Vipere  fur  les  animaux  de  diffé- 
rentes groffeurs,  et  fur  l’Homme. 

'*  Expériences  fur  futilité  de  la  ligature  contre  la  morfure 
de  la  Vipere  fur  des  petits  oifeaux . 

La  pure  curioffié,  et  peut  être  encore  la  vanité  de  pouvoir 
guérir  de  la  morfure  de  la  Vipere  les  plus  petits  animaux  avec 
la  (impie  ligature  m’ont  fait,  entreprendre  diverfes  expériences 
fur  les  moineaux  mordus,  et  ces  expériences  m’ont  enfuite  fait 
naître’,  contre  la  ligature  même  , dans  les  animaux  plus  gros , 
des  doutes, que  je  n’aurois  jamais  eues  fans  cela  . Je  n’avois  pa 
douté  même  un  feul  inftant , que  fi  avec  la  ligature  on  guérif- 
foit  un  pigeon  , on  ne  dût  encore  plus  facilement  guérir  un  la- 
pin , un  chien , et  même  l’Homme . Ici  non  feulement  ’anaîo- 
gie  étoit  applicable;  mais  la  nature  du  pigeon  , faction  du  vé- 

nin  fur  le  fa.ng,  les  effets  que  produit  le  venin  dans  l’anima! , 

étoient  autant  de  preuves  directes  , que  la  ligature  devoit  être  un 
rcmede  d’autant  plus  affuré  que  l’animal  leroit  plus  grand  et 
plus  difficile  à mourir,  et  cependant  je  me  ferois  trompé.  Tant 
il  eli  vrai  que  la  nature  ne  fe  laiffe  point  deviner;  que  nous  ne 
favons  prefquc  rien  au  delà  de  l’expérience , et  qu’il  femble  en- 
core nous  être  interdit  de  raifonner  fur  les  expériences  mêmes . 
Mais  venons  aux  expériences  fur  les  moineaux . 

Je  fis  mordre  un  moineau  par  une  Vipere  à une  feule  rc- 
prife  , à une  jambe.  Et  à peine  fut  il  mordu  , que  je  liai  la  jam- 
be avec  un  ruban  de  foie  au  deffus  de  l’endroit  bleffé . Au  bout 
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de  35  minutes,  j’ôtai  la  ligature  de  la  jambe.  11  mourut  vingt 
minutes  après. 

Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mêmes  circonstances . 
Au  bout  de  3 5 minutes  ; j’ôtai  la  ligature  le  moineau  mourut 

io  minutes  après. 

Je  fis  mordre  à la  jambe  un  autre  moineau  par  une  Vi- 
pere, une  feule  fois,  et  fur  le  champ  je  la  liai  au  defiùs  de  la 
morfure.  J’ôtai  la  ligature  au  bout  d’une  heure,  et  le  moineau 
mourut  demi-heure  après . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  un  autre  moineau , avec 
les  mêmes  circonfîances , et  j’ôtai  la  ligature  au  bout  de  1 5 rai- 
nures Il  mourut  15  minutes  après. 

Je  liai  la  jambe  à un  moineau,  et  je  la  tins  lice  pen- 
dant 4 heures . La  jambe  étoit  alors  à peine  un  peu  altérée . 
Je  fis  enforte  alors  qu’une  Vipere  le  mordît  à cette  jambe  fous 
la  ligature , à plufîeurs  reprifes . Au  bout  de  3 heures , j’ôtai  la 
ligature.  Au  bout  de  20  heures,  il  paroiffoit  très-vivace,  et  il 
mangeoit . Je  le  trouvai  mort  au  bout  de  8 jours  ; quoique  la 
jambe  fût  tout  à fait  guérie . 

Après  tous  les  cas  rapportés  jufqu’ici  fur  les  moineaux,  il 
paroit  qu’on  peut  dire,  que  la  ligature  peut  être  quelque  fois  un 
remede  éfficace  contre  la  morfure  de  la  Vipere.  Le  dernier  moi- 
neau qui  mourut  au  bout  de  8 jours,  et  lorfque  la  jambe  étoit 
déjà  guérie,  ne  prouve  rien  contre  la  ligature,  parceque  fans 
cela  l’animal  feroit  mort  en  peu  de  minutes . J’ai  obfervè  enco- 
re , que  fouvent  les  moineaux  que  je  tenois  en  cage  mouroient 
d’eux  mêmes,  et  que  le  moindre  petit  mouvement,  ou  la  moin- 
dre violence  qu’on  leur  fît  foufîfir  en  les  faifant  mordre , ou  en 
les  liant,  fuffifoit  pour  les  tuer.  Parmi  ces  doutes , je  crus  qu’il 
étoit  nécefîaire  de  multiplier,  et  de  varier  encore  les  expériences . 

Je  liai  avec  un  ruban  comme  de  coutume  la  jambe  à un  moi- 
neau , 


neau,et  je  la  fis  mordre  par  une  Vipere; mais  la morfure fe porta 
précifément  fur  la  ligature  : il  mourut  au  bout  de  7 minutes . 

Je  liai  la  jambe  à un  autre  moineau , comme  ci  defîus , et 
je  le  fis  mordre  deux  fois  par  une  Vipere.  Il  mourut  au  bouc 
de  s heures  ; quoique  la  ligature  n’eût  pas  été  ôtée . 

Je  liai  la  jambe  à un  autre  moineau , et  je  le  fis  mordre 
par  une  Vipere  au  defious  de  la  ligature  il  mourut  au  bout 
de  8 heures,  quoiqu’il  continuât  d’avoir  la  ligature  à la  jambe. 

Je  liai  la  jambe  à un  autre  moineau  , je  la  fis  mordre  à 
deux  reprifes  par  une  Vipere;  j’ôtai  la  ligature  au  bout  de  4 
heures . 11  mourut  au  bout  de  8 heures . 

Ces  nouvelles  expériences  démontrent  que  la  ligature  fau- 
ve de  la  mort  ies  moineaux  mordus  par  les  Viperes;  mais  non 
pas  toujours.  Les  moineaux , qui  meurent  plullcurs  heures  après 
avoir  été  délies , ne  paroifi'ent  certainement  pas  mourir  par  la 
maladie  interne;  pareeque  la  plus  petite  quantité  de  vénin  in- 
troduit dans  le  fang  fuffit  pour  les  tuer  en  peu  de  minutes . Il 
eft  encore  probable  que  quelques-uns  meurent  parce  qu’en  les 
faifant  mordre  par  les  Viperes,  en  leur  liant  les  jambes,  et  par 
defiûs  tout  en  leur  ôtant  la  ligature , ceux  qui  les  tiennent , et 
qui  agifî'cnt  fur  eux  les  maltraitent  toujours  un  peu . Quand  on 
ôte  la  ligature,  la  jambe  eft  déjà  livide  et  toute  enflée.  On  ne 
peut  jamais  ôter  fi  bien  la  ligature  que  l’animal  ne  fouffre  vili- 
blement.  Il  en  eft  qui  ne  fe  tiennent  plus  de  bout,  qui  fe  bat- 
tent la  poitrine , et  les  jambes  contre  les  cages , et  qui  dans  cet 
état  ne  peuvent  ni  manger  ni  boire . 

Je  ne  puis  douter  que  toutes  ces  différentes  caufes  ne  con- 
courent , plus  ou  moins,  à rendre  inutile  la  ligature  pour  les 
moineaux  après  en  avoir  fait  mordre  un  grand  nombre , et  après 
en  avoir  blefié,  plufieurs  autres  avec  des  dents  venimeufes . Les 
uns  étoient  liés  avant  d’avoir  été  mordus  oi]  blefiès,  et  d’autres 
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étoient  liés  immédiatement  après.  Quelques  uns  furent  déliés 
au  bout  de  4 heures,  et  d’autres  plutôt.  J’en  lardai  trois  tou- 
jours liés,  et  il  ne  mourut  aucun  des  trois;  mais  j’eus  l’atten- 
tion de  les  nourrir  fans  leur  faire  aucun  mal.  Leurs  jambes  de- 
vinrent noires,  et  fe  deffecherent  entièrement.  Au  bout  de  20 
jours,  ils  votaient  par  la  chambre,  et  fe  tenoient  au  mieux  fur 
l’extrémité  de  leurs  pieds.  Cinq  autres  moururent  entre  mes 
mains  prefque  au  moment  où  je  finifìòis  de  les  délier,  etaufîi- 
tôt  après  que  je  les  eus  fait  boire  . Douze  autres  guérirent  par- 
faitement; et  les  4 derniers  moururent  entre  6 et  10  heures. 
11  y en  avoit  en  tout  vingt  quattr-e . 

Quelque  favorable  que  fût  à la  ligature  ce  dernier  réful- 
tat , et  quelque  probable  qu’il  fût,  que  plufieurs  de  ces  animaux 
mouroient  par  toute  autre  raifon  que  par  le  venin , je  n’étois 
pas  encore  tout  à fait  tranquille,  et  je  crus  devoir  répéter  mes 
expériences  fur  des  .animaux  plus  gros,  et  de  nature  différente. 


Ligaturas  faites  aux  poules  mordues  par  les  Vipères . 

Je  fis  mordre  par  trois  Viperes,  à plufieurs  reprifes,  la 
jambe  à une  poule,,  et  au  bout  de  3 minutes  , je  la  liai  avec  un 
fort  ruban  de  foie . Au  bout  d’une  heure , j’ôtai  la  ligature . La 
jambe  étoit  enflée  , et  livide  par  tout  au  defîous  de  la  ligature . 
Elle  mourut  au  bout  de  3 heures.  Les  mufcles  mordus  étoient 
pénétrés  par  la  maladie  dans  toute  leur  fubftance.  Et  il  y avoit 
quelques  lignes  de  maladie,  même  au  deffus  de  la  ligature,  du 
côté  du  bas  ventre,  et  de  la  poitrine. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à une  poule  par  deux  Viperes,  à 
plufieurs  reprifes,  et  au  bout  de  4 minutes,  je  liai  la  jambe 
au  deffus  de  la  morfure.  Au  bout  de  deux  heures,  la  jambe 
étoit  très-enflée  et  livide.  J’ôtai  la  ligature,  et  au  bout  de  21 
Tome  IL  G heures? 
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heures,  la  jambe  étoit  encore  un  peu,  livide.  Au  bout  de  deux 
jours,  la  poule  étoit  guérie.. 

Je  fis  mordre  à la  jambe,  par-  deux  Viperes,  à;  plufieurs 
reprifes , une  autre  poule  , et  au  bout  de  4 minutes , je  lui  liai  la 
jambe.  Au  bout  d’une  heure  la  jambe  étoit  enflée,  et  livide. 
Deux  heures  après,  j’ôtai  la  ligature  . Au  bout;  de  22  heures , la 
jambe  étoit  moins,  livide  , et  moins  enflée  ; au.  bout  de  4 jours, 
la  poule  étoit  guérie  . 

Je  liai  forfè  nient  la  jambe  à une  poule,,  et  je  la  fis  mor- 
dre  par  deux  Viperes,,  à plufieurs.  reprifes . Elle  ne  pouvoit  fe 
foutenir  fur  la  jambe  liée  „ Au  bout  de  deux  heures , la  jambe 
étoit  enflée  et  livide.  Au  bout  de  8 heures,  j’ôtai  la  ligature.. 
Au  bout  de  22  heures,  il  y avoit  de  la.  lividité,,  même  au. 
deiTus  de  la  ligature.  Elle  mourut  au  bout  de  47  heures. 

Je  fis  mordre  la.  jambe  à une  poule,  par  trois  Viperes,  ài 
plufieurs  reprifes,  et  au  bout  d’une-  minute,  je,  la,  liai..  Au  bout 
de  3 heures,  j’ôtai  la  ligature;  la  jambe  étoit  enflée  et  très-livi- 
de. Trois  heures  après  cela,,  la  tumeur  et  la  lividité,  étoient 
montées  au  deffus  de  la  ligature Elle  ne  vécut  que  6 heures- 
de  plus . 

Je  fis  mordre  la  jambe  à une  autre  poule,,  par  trois  Vipe- 
res, à plufieurs  reprifes et  deux  minures  après  je.  la  liai..  Air 
bout  de  6 heures,  j’ôtai,  la  ligature . Elle  mourut  au  bout  de 
6 autres  heures.  La  tumeur  étoit.  montée,  au.  deflus  de  la.  li* 

> gature . 

Je  fis  mordre  la  jambe  à une  autre  poule,  par  trois  Vipe- 
res, à plufieurs  reprifes ,,  et  trois,  minutes  après,  je  la.  liai.  Au 
bout  de  9 heures,  j’ôtai  la  ligature.  La,  jambe  étoit.  enflée,  li- 
vide, et  rendoit  du  fang  de  partout . Peu  à peu  elle  guérit,  et 
la  jambe  prit  une  couleur  jaune  et  verte,  qui  dura  plufieurs 
jours . 


Je 
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Je  fis  mordre  par  deux  Viperes  la  jambe  à une  poule,  et 
auffitôt  après  je  la  liai , mais  ffoiblement  ; j’ôtai  la  ligature  au  bout 
de  i z heures . Elle  mourut  trois  heures  après . La  tumeur  et  la 
couleur  livide  de  la  jambe  étoient  montées  au  deflus  de  la  ligature  . 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes,  à plufieurs  reprifes,  une 
autre  poule  à la  jambe,  et  auffitôt  je  la  liai,  mais  plus  forte- 
ment , que  dans  Jes  expériences  ci  de  dus . J’ôtai  la  ligature  au 
bout  de  12  heures.  Elle  mourut  fix  heures  après,  et  la  tu- 
meur et  la  lividité  étoient  montées  au  deflus  de  la  ligature  . 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes,  à plufieurs  Yeprifes , la  jam- 
be à une  autre  poule  , et  je  la  liai  fur  le  champ  ; mais  encore 
plus  fort,  que  dans  l’expérience  ci  deflus . Au  bout  de  i 2 heures  , 
j’ôtai  la  ligature . Deux  heures  après , la  tumeur  et  la  couleur 
étoient  montées  au  deflus  de  ia  ligature.  La  poule  étoit guérie  au 
bout  de  5 jours. 

Je  fis  mordre  trois  poules  à la  jambe,  chacune  par  deux  Vi- 
pères , et  je  liai  fur  le  champ  les  jambes  mordues  . Au  bout  de 
6 heures , j’ôtai  la  ligature  à une  des  poules,  et  au  bout  de  24, 
je  l’ôtai  aux  deux  autres.  Une  de  ces  deux  dernieres  mourut  au 
sbout  de  deux  heures  de  plus . L’autre  guérit . La  poule  qui  fut 
déliée  au  bout  de  6 heures , mourut  au  bout  de  6 autres  heures . 

Je  fis  mordre  une  poule,  par  deux  Viperes,  à plufieurs  re- 
prifes , à la  jambe , que  j’avois  bien  liée  auparavant . Elle  mou- 
rut au  bout  de  20  heures,  quoiqu’elle  n’eut  pas  été  déliée. 

Ces  expériences  faites  fur  les  poules , jettent  de  grands 
doutes  fur  l’efficacité  de  la  ligature  contre  la  morfure  de  la  Vi- 
pere ; il  m’a  encore  paru , et  je  ne  crois  pas  m’être  trompé , que 
la  maladie  locale  efl:  plus  grande  avec  la  ligature , que  fans  la  li- 
gature. Je  trouve  cette  différence  notée  par  tout  dans  mon  jour- 
nal d’expériences.  Il  efl:  difficile  que  je  me  fois  trompé , pareeque 
j’ai  toujours  comparé  la  maladie  locale  des  jambes  liées,  avec  la 
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maladie  locale  des  jambes  non  liées..  Mais  nous  avons  même 
obfervé  que  les  poules  meurent  avant  qu’on  leur  ôté  la  ligature, 
et  même  à des  intervalles  allez  peu  conlidérables . Après  les 
expériences'  faites  fur  les  pigeons  , qui  guéri  dent  avec  la  ligatu- 
re , tout  cela  me  paroifloit  un  paradoxe  , et  il  ne  me  fembloit 
pas  poflîble,  qu’elle  ne  dût  pas  guérir  les  animaux  plus  gros:  Je 
craignois  de  n’avoir  pas  fçû  faire  comme  il  faut  mes  expé- 
riences fur  les  poules . Je  craignois  que  les  ligatures  n’eulfent  été 
ou  trop  fortes,  ou  trop  faibles.  Je  craignois  d'avoir  ôté  la  liga- 
ture ou  trop  tard  , ou  trop  tôt.  En  un  mot,  tout  me  paroifloit 
plus  vraifemblable , que  de  croire  la  ligature  ou  inutile , ou  nui- 
fible . 

Au  milieu  de  ces  doutes , je  me  déterminai  à étendre  mes 
expériences  fur  quelques  autres  efpéces  d’animaux,  et  je  choifis- 
les  Lapins  et  les  Cochons  d’Inde ... 

Expériences  Jiir  les  Cochons  d'Inde'. 


Je  liai  fortement  la  patte  à un  Cochon  d’Inde , et  je  lé  fis 
mordre,  à plufieurs  repriles,  par  deux  Viperes  à la  patte  même* 
Au  bout  de  zo  heures,  j’ôtai  la  ligature.  La  patte  étoit  grofiie 
et  livide  . Au  bout  de  30  heures,  elle  étoit  moins  livide,-  mais 
plus  enflée:  il  guérit  au  bout  de  4 jours. 

Je  fis  mordre  la  patte  à un  Cochon  d’Inde  , par  une  Vipere, 
et  peu  de  fécondés  après,  je  lui  fis  la  ligature.  Au  bout  d’une 
heure , il  a voit  les  Agnes  de  la  maladie  dans  la  partie  mordue  » 
J’otai  la  ligature . Au  bout  de  1 o heures , à peine  y avoit-il  des 
marques,  qu’il  eût  été  mordu. 

Je  fis  mordre  à plufieurs  reprifes,  pat  une  Vipere  la  jambe 
à un  Cochon  d’Inde  , et  une  minute  après , je  la  liai . Au  bout  de 
1 5 minutes , la  patte  étoit  enflée , et  livide . J’ôtai  la  ligature  . Au 
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bout  de  ï o heures , à peine  avoit-il  quelque  ligne  de  maladie . Il 
étoit  guéri  au  bout  de  24  heures. 

Je  lis  mordre  par  trois  Viperes,  à plusieurs  reprifes , la 
patte  à un  Cochon  d’Inde  ; et  une  minute  après  , je  la  liai . Au 
bout  de  deux  minutes,  il  y avoir  déjà  des  lignes  de  maladie  . Au 
bout  de  20  heures,  k patte  étoit  très-enflée  et  livide.  Au  bout 
de  24  heures,  la  jambe  rendoic  du  fang  et  du  ferum . Au  bout 
de  2 jours,  il  y avoit  quelque  gonflement  au  deflus  de  la  ligature . 
Au  bout  de  to  heures  après,  la  partie  mordue  fe  couvrit  d’une 
efcarre . Au  bout  de  6 jours , il  étoit  entièrement  guéri . 

Je  fis  mordre  un  Cochon  d’Inde,  à plufleurs  reprifes,  par 
une  Vipere,  à la  patte,  et  dçux  minutes  après,  je  la  lui  liai. 
Au  bout  de  20  minutes  , j’ôtai  la  ligatute . Il  y avoit  déjà 
dans  la  jambe  des  Agnes  de  maladie . Au  bout  d’une  heure,  îa 
tumeur  étoit  monté  jufqu’à  l’endroit  de  la  ligature . Il  mourut  au 
bout  de  20  heures,  avec  Ja  jambe  enflée  et  livide;  et  k lividi- 
té s’étendoit  jusqu’aux  mufcles  du  bas  ventre  , et  de  la  poitrine . 

Je  fis  mordre  un  Cochon  d’Inde  , par  une  Vipere , à plu- 
fleurs reprifes,  à la  jambe,  que  je  liai  au  bout  de  deux  minu- 
tes. Au  bout  de  20  minutes,  j’ôtai  la  ligature.  Il  y avoit  des 
Agnes  de  maladie  à le  jambe . Au  bout  de  6 heures , la  jambe 
étoit  encore  un  peu  enflée,  mais  point  livide.  Au  bouc  de  24 
heures , il  étoit  guéri . 

Je  fis  mordre  un  Cochon  d’Inde  femblable  au  précèdent , par 
deux  Viperes,  à plufleurs  reprifes,  à la  jambe,  que  je  liai  au 
bout  d’une  minute.  Au  bout  de  30  minutes,  j’ôtai  la  ligature. 
Il  y avoit  des  Agnes  de  la  maladie  à la  patte;  mais  il  guérit 
en  moins  de  3 jours. 

Je  fis  mordre  la  patte  à un  Cochon  d’Inde  par  une  Vipere, 
à plufleurs  reprifes.  Et  au  bout  de  20  fécondés,  je  la  liai . J’ôtai 
la  ligature  au  bout  de  1 5 minutes  * Il  y avoit  déjà  quelque  li- 
gne 
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gne  de  maladie  à la  patte.  Au  bout  de  deux  autres  minutes* 
je  m’appercus  qu’il  fecouoit  la  tête , comme  s’il  eût  eu  des  con- 
vuifions.  Il  mourut  au  bout  de  4 heures.  Tous  les  mufcles  de 
la  jambe  , du  bas  ventre  , et  de  la  poitrine  étoient  livides  et  en- 
flammés . 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde  à la  patte , à plu- 
fieurs  reprifes , par  une  Vipere , et  aufiltôt  après  je  la  liai . Au 
bout  de  1 3 minutes , j’ôtai  la  ligature . Il  avoit  à la  jambe  les 
lignes  de  la  maladie  locale . Au  bout  de  32  heures , à peine  y 
avoit  il  quelque  ligne  de  maladie  . Au  bout  de  42  heures , ih 
étoit  entièrement  guéri,. 

Par  les  expériences  rapportées  jufqu'ici , il  paroit  que  la 
ligature  eft  un  moyen  fuffifant  pour  guérir  les  Cochons  d’Inde 
de  la  morfure  de  la  Vipere  aux  pattes. 

11  me  manquoit  une  expérience  de  comparaifon  pour  m’af- 
furer  que  la  morfure  de  la  Vipere  étoit  mortelle  pour  cette 
efpéce  d’animaux.  Je  fis  mordre  6 Cochons  d’Inde  pareils  en 
tout  à ceux  dont  je  viens  de  parler , et  je  les  fis  mordre  à la 
jambe  par  une  feule  Vipere . Ils  moururent  tous  fix  en  moins  de 
1 2 heures . 

Quoique  je  fufle  convaincu  de  futilité  de  la  ligature  , j’ai 
cru  cependant  qu’il  feroit  bien  de  multiplier  encore  plus  mes 
expériences  , et  de  les  varier  en  quelques  circonfiances . . 

Je  fis  mordre  la  patte  à un  Cochon  d’Inde  par  une  Vipe- 
re , à pîulieurs  reprifes , et  aullitôt  après , je  la  liai , mais  très-foi- 
blemcnt . Au  bout  de  3©  minutes,  j’ôtai  la  ligature.  11  avoit 
tous  les  lignes  de  la  maladie  à la  partie  mordue  . Cependant  au 
bout  de  10  heures,  à peine  étoit  elle  livide,  et  enflée.  Au  bout 
de  30  heures,  il  étoit  tout  à fait  guéri,. 

Je  fis  mordre  un  Cochon  d’Inde  à la  jambe  -,  par  une  Vipe- 
re , à pîulieurs  reprifes , et  je  la  lui  liai  aufiltôt  après , encore 
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moins  fort  „ que  dans  l’expérience  precedente  . Au  bout  d’uue 
heure,  j’ôtai.  la  ligature  . Au  bout  de  10 heures,  à peineyavoit 
il  des  lignes  de- maladie . Au  bout  de  40  heures,  il  étoit  guéri. 

Je  fis;  mordre  à plulieurs  reprifes,5  par  une  Vipere,  un  Co- 
chon d’Inde,  à:  la  patte  , que  je  liai  auflitôt  peut  être  encore  plus 
faiblement  que  ci  deflus . Au  bout  de  deux  heures,  j’ôtai  la  li- 
gature y et  je  trouvai  la  patte  très-livide , et  enflée.  Au  bout  de 
1©  heures, tout  étoit  diminué; au.  bout  de  24  , à peine  y avoit- 
il  fi^ne:  dè  maladie 

Je  fl  s mordre  la  patte  à un  Cochon  d’ïnde,  à plulieurs  re- 
prifes  , et  au;  bout  de  deux:  minutes,  je  la  lui  liai.  Dès-qu’elle 
fut  liée  , je  la  fis  mordre  encore  à plulieurs  reprifes  par  une  fe- 
conde Vipere  . x\u  bout  de  30  minutes,  j’ôtai  la  ligature  qui 
étoit  très-lâche.  Au  bout  de  24.  heures,  la  patte  étoit  très-livi- 
de, et  enflée.  Il  guérit  au  bout  de  5 jours.- 

Je  fis  mordre  la  patte  à uni  autre  Cochon  d’Inde , à plu- 
sieurs reprifes  , par  une  Vipere  , et  au  bout  de  deux  minutes  , je  la 
lui  liai.  Je  la  fis  mordre  enfuite  par  une  feconde  Vipere.  Au 
bout  de  20  minutes , j’ôtai  ligature  qui  étoit  très-foible . Au 
bout  de  24.  heures,  à peine  y avoit  il  ligne  de  maladie. 

Je  fis  mordre  la  patte  à un  autre  Cochon  d’Inde , par  une 
Vipere,  à plulieurs  reprifes.  Au  bout  de  3 minutes,  je  la  lui 
liai , et  je  la  fls  mordre  de  nouveau  par  une  autre  Vipere . Au 
bout  de  24,  heures,,  à peina  refloit  il.  ligne  de:  maladie  à la 
patte .. 

L’utilité  de  la  ligature  paroît  toujuors' plus  démontrée,  et 
il' paroit  encore  qu’une  ligature  très-foible  fuffit.  Il  eft  bien  vrai 
qu’il  faut  la  Iaiflèr  quelque,  teins  v autrement  la  maladie  interne 
s’excite  dans  l’animal , et  il  en  meurt  peu  de  tems  après. 

Diverfes  expériences  faites  furies  Cochons  d’Inde^  mordus' 
par  les  Vipères  comme  ci  deflus,  m’ont  fait  voir  que  quand  on 
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ôte  les  ligatures , i o minutes , ou  gueres  plus , après  qu’ils  ont 
été  mordus , l’animal  meurt  très-promptement  ; et  meurt  de  ma* 
ladic  interne. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoître  quand  les  Cochons  d’In- 
de meurent  de  la  maladie  interne.  Dès  que  la  maladie  com- 
mence à fe  communiquer  à l’intérieur,  le  Cochon  d’Inde  tour- 
ne la  tête  en  tous  fens , et  paroit  convulfionner . Dans  ce  cas  la 
mort  eit  certaine,  et  arrive  peu  de  tems  après.  J’ai  fait  ces 
expériences  fur  des  Cochons  d’Inde  très-petits , et  je  les  ai  choi- 
lis  tels , à fin  que  mes  expériences  fuffent  moins  équivoques  . 

Expériences  fur  les  Lapins . 

Non  content  d’avoir  efiayé  la  ligature  fur  les  Cochons 
d’Inde , j’ai  voulu  encore  l’éprouver  fur  les  lapins . Je  me  fuis 
fervi  en  général  de  petits  lapins,  au  defious  de  la  grofleur  mo- 
yenne. 

Je  iis  mordre  la  jambe  à un  lapin  par  deux  Viperes,  à 
pluficurs  reprifes,  et  auffitôt  après,  je  la  liai.  Au  bout  de  9 
heures  la  jambe  rendoit  du  fang,  et  étoit  très-enflée.  Dans  cet 
état  j’ôtai  la  ligature . Douze  heures  après , la  jambe  étoit  livide 
et  gangrénée  : il  mourut  au  bout  de  30  heures  . 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes  , à plufieurs  reprifes  , la 

jambe  à un  autre  Lapin,  et  trois  minutes  après,  je  la  liai.  Au 

bout  d’une  heure  et  demie , j’ôtai  la  ligature  . Au  bout  de  6 
heures , la  jambe  étoit  très  enflée , et  livide  à l’endroit  mordu . 
Au  bout  de  30  heures,  la  jambe  étoit  à peine  enflée j mais  elle 
étoit  livide.  Au  bout  de  3 jours,  l’animal  paroiflbit  guéri. 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes,  à plufieurs  reprifes,  la 

jambe  à un  troifiéme  Lapin,  et  au  bout  de  deux  minutes.,  je  la 

lui  liai . Au  bout  d’une  heure , jôtai  la  ligature . La  jambe  étoit 
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enflée.  Au  bout  de  24  heures,  elle  rendoit  de  l'humidité:  au 
bout  de  3 jours , la  peau  s’étoit  ouverte , et  il  s'y  étoit  formé 
une  plaie.  Au  bout  de  6 jours,  le  Lapin  étoit  entièrement 
guéri .. 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes,  à plu  fleurs  reprifes,  un 
lapin  à la  jambe,  et  4 minutes  après,  je  la  lui  liai.  Au  bout 
d’une  heure  et  demie , j’ôtai  la  ligature . Au  bout  de  4 heures  > 
la  jambe  étoit  très-enflée,  et  rendoit  beaucoup  d’humidité.  Le 
Lapin  mourut  au  bout  de  3 6 heures . La  tumeur  de  la  jambe 
étoit  montée  au  deflus  de  la  ligature , où  il  y a voit  auiïl  de 
ia  lividité . 

Je  fis  mordre  trois  lapins  àia  jambe,  comme  ci  deflus  ; 
mais  je  ne  fis  point  ufage  de  la  ligature  pour  qu’ils  ferviflènt 
de  termes  de  comparaifon . Deux  moururent  en  1 3 heures . Le 
troifléme  eut  une  grande  maladie  et  une  plaie  à la  jambe  ; mais 
il  ne  mourut  pas. 

Les  expériences  faites  jufqu’ici  fur  les  lapins  paroiflent  dé- 
montrer que  la  ligature  n’eft  pas  un  remede  fur  contre  la  mor- 
fure  de  la  Vipere  dans  ces  animaux,  on  a vû  qu’il  en  meurt 
aufli  avec  la  ligature  4 et  qu’il  ne  meurent  pas  toujours  fans  li- 
gature. J’ai  répété  ces  expériences  fur  8 autres  lapins  , que  j’ai  fait 
mordre  à la  jambe,  chacun  par  deux  Viperes.  La  ligature  11’a 
été  ôtée  que  6 heures  après.  Cinq  font  morts,  et  trois  feule- 
ment font  guéri . 

Voyant  que  la  Ample  ligature,  ne  convenoit  pas  à tous 
les  animaux  , je  voulus  éprouver  fl  jointe  aux  fcariflcations  el- 
le pouvoit  devenir  plus  utile;  et  comme  la  maladie  locale  efl: 
formée  de  fang  en  partie  coagulé  et  en  partie  diiîous , qui  cor- 
rode les  folides , et  qui  les  gangrène  , j’ai  cr.u  devoir  joindre 
aux  icariflcations  quelque  antifeptique , comme  le  quinquina . 

Lh'a- 
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Ligatures  et  tarifications  faites  aux  poules  et  aux  Lapins  . 

Je  fis  morde  un  lapin  à la  jambe  par  deux  Viperes , et 
je  la  lui  liai  fur  le  champ  au  bout  de  deux  heures  , la  jambe 
étoit  enflée  , livide  et  fanguinolente . Dans  cet  état,  je  fis  qua- 
tre incifions  longitudinales  fur  la  jambe  à l’endroit  où  la  Vipe- 
re avoit  mordu,  et  j’effuyai  avec  des  linges  le  fang  qui  fortoit 
des  incifions .. 

Je  trouvai  que  les  mufcles  dans  cette  expérience  avoient  déjà 
des  lignes  de  gangrène  „ Le  lapin  mourut  au  bout  de  i o heures . 

Je  ns  mordre  une  poule,  de  la  même  maniere,,  par  deux 
Viperes,  et  je  la  liai  fur  le  champ.  Au  bout  de  deux  heures,  la 
jambe  étoit  enflée  et  livide.  Je  fis  les  fcarifications , comme  ci- 
deflus . Au  bout  de  4 jours,  la  jambe  fe  couvroit  d’une  efcarre  bo- 
lide, et  la  poule  étoit  guérie  au  bout  de  10  jours. 

Je  fis  modre  une  autre  poule  par  deux  Viperes , à la  jambe  , 
que  je  liai  auditor.  Deux  minutes  après,  je  fis  les  fcarifications 
fur  la  jambe , je  lavai  longtems  le  fang  des  morfures  avec  de 
l’eau  chaude , et  je  couvris  la  jambe  avec  du  linge . Au  bout  de 
deux  iours  il  fe  forma  une  efcarre  noire  fur  la  jambe . Au  bout 
de  3 jours,  et  demi , la  poule  mourut . 

Je  fis  mordre  une  autre  poule,  par  deux  Viperes,  à la 
jambe , que  je  liai  tout  de  fuite , et  j’y  fis  les  fcarifications  et 
Fafperfion  d’eau  chaude.  Cela  fait,  je  répandis  abondamment 
du  quinquina  en  poudre  fur  les  incitions  de  la  jambe , et  je  cou- 
vris le  tout  de  linges,  au  bout  de  20  heures,  j’ôtai  la  ligatu- 
re ..  La  poule  guérit  en  peu  de  jours . 

Je  répétai  l’expérience  ci  deflûs  fur  une  autre  poule,  dans 
les  mêmes,  circoflances . Au  bout  de  20  heures  . j’ôtai  la  liga- 
ture : 20  heures  après,  la  poule  mourut. 
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Je  fis  mordre  deux  petites  poules,  chacune  par  deux  Vi- 
pères, à plufieurs  reprifes,  à la  jambe  que  je  leur  liai  peu  de 
tems  après.  Je  fis  les  fcarifications , que  je  lavai  longuement  avec 
de  l’alkali  volatil  étendu  dans  beaucoup  d’eau.  Au  bout  de  8 
heures , forai  la  ligature  à l’une , et  celle  là  mourut  3 heures 
après.  En  même  tems,  je  relâchai  la  ligature  de  l’autre  , qui  mou- 
rut au  bout  de  deux  jours . 

Je  fis  mordre  une  poule  par  deux  Viperes  à la  jambe.  Je 
la  liai , je  la  fearifiai , la  lavai , et  la  couvris  abondamment  de 
quinquina  . Elle  mourut  au  bout  de  7 heures  , avant  même  que 
la  ligature  fût  ôtée. 

J’e  fis  mordre  une  autre  poule  par  deux  Viperes,  à la 
jambe , et  auflitôt  après , je  la  liai . Je  lui  fis  des  fcarifications , et 
la  mouillai  avec  de  l’eau  chaude  qui  tenoit  du  fel  commun  en 
difiblution.  Elle  mourut  au  bout  de  16  heures,  même  avant 
d’être  déliée . 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  deux  autres  poules , 
et  je  fis  ufage  comme  cideiï'us  de  la  difiblution  de  fel.  Au  bout 
de  24  heures , j’ôtai  la  ligature:  24  heures  après,  elles  moururent 
toutes  deux. 

Dans  deux  autres  poules  mordues , comme  ci  defiiis , je  fis 
ufage  de  l’infufion  de  quinquina  après  les  fcarifications . Au 
bout  de  20  heures  j’ôtai  les  ligatures . Elles  moururent  toutes  deux 
20  heures  après  . 

Je  fis  mordre  une  autre  poule  par  deux  Viperes,  à la  jam- 
be, que  je  liai  fur  le  champ.  Je  la  fearifiai , je  la  iavai , et  la  tins 
pendant  25  minutes  dans  de  l’eau  de  chaux  , que  j’avois  fait  chaf- 
fer.  Au  bout  de  20  heures,  j’ôtai  la  ligature.  Elle  mourut  au 
bout  de  trois  jours . 

Je  fis  la  même  expérience  fur  une  autre  poule . Je  lui  tins 
la  jambe  pendant  deux  heures  dans  de  l’eau  de  chaux , qui  étoit 
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chaude . Jotai  la  ligature  au  bouc  de  20  heures . Elle  mourut  au 
bouc  de  3'Ç. 

Je  répétai  fur  douze  autres  poules  la  ligature  et  les  fearifî- 
cations».  la  jambe  fut  mordue  à chacune  , par  deux  Vipères , et  liée 
fur  le  champ  . Quattre  furent  fearihées  et  tenues  pendant  une 
heure  dans  une  forte  digellion  de  quinquina  dans  l’eau  chaude . 
Quatre  furent  tenues  pendant  une  heure  dans  l’eau  chaude  fim- 
pie  ? et  les  quattre  autres  dans  l’eau  chaude  unie  à Palkali  vo- 
latil . Je  couvris  les  jambes,  avec  des  linges . Au  bout  de  6 
heures  , j’ôtai  les  ligatures.il  en  mourut  trois  de  celles  qui. 
furent  traitées  avec  la  quinquina , deux  de  celles  qui  le  furent 
avec  Peau  fimple ,.  et  trois  de  celles,  traitées  avec  l.’alkali  vo- 
latil 

Le  dernier  réfultat  de  tant  d’expériences  für  l’ufage  de  la 
ligature  contre  la  morfure  de  la  Vipere  ne  prefente  ni  cette  cer- 
titude ni  cette  généralité  , aux  quelles  on  fe  feroit  attendu  dans  le 
commencement.  Ce  n’eil  pas  que  la-  ligature  foit à^rejetter  com- 
me abfolument  inutile,  puisque  nous  l’avons^  trouvée  un  re- 
nicele alfuré  pour  les  pigeons  et  pour  les  Cochons  d’Inde.,  Elle 
peut  donc  l’ette  pour  d’autres  animaux,  et  peut  être  feroit-elle. 
utile,  pour  tous,  fi.  l’on  connoifloit  mieux  les,  circoftances , dans 
les.  quelles  il  faut  la  pratiquer.  11  paroit  en  général,  qu’on  ne 
doit  rien  attendre  des  fcarifications  plus  ou  moins  grandes, plus 
ou  moins  fimpîes , puisqu’on  a vu  mourir  avec  cette  opéra- 
tion les  animaux  mêmes  qui  auroient  été  le- plus  facilement  gué- 
ris avec  les.  feules  ligatures, 

La  ligature  arrettant  le  fang  dans  la  partie,  produit  une 
maladie  locale  plus,  grande,  et  difpofe  plus  facilement  à la 
gangrène . Par  cette  raifon , la  ligature  doit  être  aulii  légère , et 
on  doit  Poter  aulii  promptement,  qu’il  eü  polfible . 

Je  n’ofe  pas  décider  de  quelle  utilité  elle  pourrait  être 
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dans  l’Homme , parceque  je  n’ai  point  d’expériences  direcles . 
Mais  comme  je  fuis  d’avis  que  la  morfure  de  la  Vipere  n’dl 
pas  naturellement  meurtrière  pour  l’Homme  , la  ligature  dans  ce 
cas  ne  pourroit  faire  autre  choie  que  diminuer  la  maladie,  peut 
être  une  ligature  très-legere  pourroit  elle  fuffire  ; peut  être 
pourroit  - on  l’ôter  peu  de  te  nrs  après  . Mais  il  faut  des  expé- 
riences pont  nous  mettre  en  état  de  prononcer,  et  les  expérien- 
ces fur  les  Hommes  font  très-rares . 

J’ai  voulu  voir  li  la  maladie  qu’occafionne  le  vénin  de  la 
Vipere  aux  animaux,  diminue  lorfqu’on  fait  des  incifions  au 
défions , au  defius , ou  autour  de  la  partie  mordue  .. 

Il  paroifioit  naturel  de  fuppofer  que  comme  le  vénin  de 
la  Vipere  s’introduit  dans  la  malìe  du  fang  par  la  voie  de  la 
circulation , il  devrait  aufii  fe  porter  aux  parties  qu’on  blelîè- 
roit  exprès  ; du  moins  aux  parties  les  plus  voifines  de  l’endroit 
mordu.  Dans  ce  cas,  il  paroifioit  encore  fort  probable  que  la 
quantité  de  vénin  diminuant  ainfi,  en  fe  diftribuant  en  plus  de 
parties , non  feulement  la  maladie  interne , mais  e ncore  la  ma- 
ladie externe  devroient  être  diminuées,  et  que  par  ce  moyen 
l’on  préviendrait  la  gangrène  locale ,:  ou  on  la  rendrait  moins 
dangereufe . 

Mais  les  expériences  qui  fervent  font  voir  le  peu  de  va- 
leur des  preuves  d’analogie , et  des  raifons  de  vraifembîance  dans 
* les  matières  de  fait . 

Je  lis  mordre  à plufieurs  reprîfes,  par  une  feule  Vipere  ,, 
mais  tres-grofie , la  jambe  à une  poule  ; je  lis  deux  petites  ili- 
ci fions  dans-  la  partie  interne  de  la  jambe  , au  defius  et  au  défi- 
ons de  l’endroit  mordu.  La  poule  mourut  au  bout  d’une  heure 
avec  une  maladie  ttes-confidêrable  dans  la  partie  mordue  ; mais 
lans  aucune  altération  dans  les  deux  blefiures  artificielles. 

Je  fis  mordre  une  nouvelle , poule  à plufieurs  reprifes,  par 
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une  Vipere,  à la  jambe,  et  je  lis  une  petite  incifion  dans  les 
mufcles  oppofés  à l’endroit  mordu , et  une  autre  incition  dans 
les  mulcles  de  l’autre  jambe . Six  heures  après , la  poule  eut  une 
grande  maladie.  Au  bout  de  30  heures,  la  jambe  étoit  livide, 
même  à une  grande  diftance  de  l’endroit  mordu . Au  bout  de 
60  heures,  la  poule  mourut  avec  la  partie  gangrénée  . Je  n’ob- 
fervai  dans  tout  ce  tems  aucun  ligne  d’altération  dans  les  deux 
incilîons . 

J’ai  répété  cette  même  expérience  avec  le  même  fuccès 
dans  différens  animaux,  et  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  que 
les  blelîures  artificielles  aient  été  affe&ées  par  le  vénin  ; enfor- 
te  que  ce  paroit  être  une  vérité  d’expérience , que  le  vénin  une 
fois  introduit  dans  le  fang,  et  circulant  avec  ce  fluide , peut  cau- 
fer  la  mort  ; mais  qu’il  ne  peut  nullement  envenimer  les 
iimples  incitions» qui  font  faites  même  au  voilinage  des  endrotis 
mordus . 

Je  fais  que  j’ai  été  trop  long.  J’aurois  pu  être  plus  court» 
et  peut  être  même  plus  clair , fi  j’euflè  fuivi  la  méthode  fyn- 
thétique,  au  lieu  de  l’analytique . J’ai  préféré  celle-ci  . J’ai  pré- 
fenté  mes  expériences  dans  le  même  ordre  que  je  les  ai  faites . 
Je  n’ai  pas  craint  de  mettre  en  vûe  mes  erreurs  mêmes,  et  de 
montrer  combien  de  fois  j’ai  été  obligé  de  retourner  fur  mes 
pas  . La  méthode  analytique  n’efi:  certainement  ni  la  plus  cour- 
te , ni  la  plus  favorable  à l’écrivain  ; mais  elle  efh  la  plus  fure , 
la  plus  lumineufe  , la  feule  qui  conduife  directement  à la  dé- 
couverte. Elle  infpire  toute  confiance  au  leéteur  ; elle  fait  voir 
comment  l’obfervateur  a interrogé  la  nature,  et  comment  la  na- 
ture a répondu  à l’obfervateur . On  y voit  en  même  tems  les 
défauts  de  celui  qui  obferve  , les  efforts  pour  arriver  à la  vérité  , et 
la  difficulté  d’y  parvenir  . 

Les  ouvrages  qui  préfentent  quelque  chofe  de  nouveau, 
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devroiçnt  tous  être  écrits  fuivant  la  même  méthode  , avec  îa 
quelle  nous  Tommes  arrivés  ici.  En  voyant  les  moyens  qui  ont 
conduit  à la  découverte,  on  jugeroit  mieux  du  mérite  de  l’Ou- 
vrage , et  des  opinions  de  l’auteur . On  n’y  trouveroit  point  ce 
myftcre,  et  cette  referve  qui  régnent  dans  les  ouvrages  prefen- 
tes  avec  la  méthode  fynthetique,  dans  les  quels  manquent  les 
traces  qui  ont  guidé  à la  découverte . Mais  l’homme  aime  mieux 
être  admiré  qu’utile merveilleux  que  vrai , difficile  qu’impor- 
tant , 

J’ai  fait  plus  de  fîx  mille  expériences,  j’ai  fait  mordre 
plus  de  quattre  mille  animaux  ; j’ai  employé  plus  de  trois  mille 
Vipcres,  et  je  puis  m’être  trompé  i quelque  circonftance  effien- 
tielle  peut  m’avoir  échappé:  je  puis  en  avoir  négligé  quelque 
autre , ne  la  croyant  pas  nécelTaire  ; mes  confequences  peuvent 
être  trop  générales  , et  les  expériences  en  trop  petit  nombre  . 
En  un  mot , il  Te  peut  très-bien  que  je  me  fois  trompé , et  il 
feroit  même  prefque  impoffible  que  je  ne  me  fufie  jamais 
trompé  dans  une  matière  11  difficile , li  obfcure  , et  encore  li 
neuve.  Il  me  fuffit  de  pouvoir  certifier , que  je  n’ai  écrit  que  ce 
que  j’ai  vu,  ou  du  moins  cru  voir. 

En  relilànt  mon  journal  d’expériences , je  me  fuis  apperçu 
qu’il  y avoit  des  erreurs , et  que  j’avois  écrit  en  quelques  endroits 
ce  qu’il  étoit  impoffible  que  j’eufie  pu  obferver  en  aucune  ma- 
niere . II  m’elt  encore  arrivé  pluiîeurs  fois  en  copiant  les  expé- 
riences du  journal , de  lire  d’une  maniere,  et  d’écrire  d’une  au- 
tre. Voilà  une  nouvelle  fource  d’erreurs  dans  laquelle  je  puis 
facilement  être  tombe.  Combien  peu  fommes  nous  certains, 
même  des  chofes  que  nous  croyons  le  mieux  favoir , et  dans  les 
quelles  nous  craignons  le  moins  de  nous  tromper!  Je  ne  con- 
nois  qu  une  elafe  de  perfonnes  qui  ne  fe  trompent  jamais,  et 
ce  lont  ceux  qui  ne  font  jamais  rien , qui  o’obfervent  jamais 
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rien,  qui  ne  font  jamais  d'expériences.  Tous  les  autres  fe  trom- 
pent , et  fe  trompent  d’autant  plus , qu’ils  expérimentent  davan- 
tage. Mais  il  ne  faut  pas  laiflèr  pour  cela  de  confulter  la  nature» 
et  l’on  ne  doit  pas  rougir  quand  un  Newton  s’eft  trompé  quand 
il  s’eft:  trompé  dans  des  choies  purement  de  fait,  et  d’expérien- 
ce , ce  Newton  qui  ne  s’eil  prefque  trompé  jamais  dans  le  calcul 
le  plus  fublime  . 

Je  dois  encore  avertir  qu’une  partie  de  mes  expériences 
fur  le  venin  de  la  Vipere  ont  été  faites  dans  la  plus  rude  fai- 
fon , en  hiver.  Il  eft  naturel  de  concevoir  que  les  Viperes  dont 
je  me  fuis  fervi  ne  pouvoient  être  dans  toute  leur  vigueur  ; qu’elles 
dévoient  mordre  les  animaux  avec  moins  de  force  , et  que  n’étant 
pas  nourries  depuis  plufieurs  mois,  leur  venin  devoir  être  en 
moindre  quantité . Je  n’ai  aucune  peine  à croire  que  dans  une  au- 
tre faifon  plus  favorable  comme  dans  l’été , dans  un  climat  plus 
chaud,  les  effets  duffent  être  en  quelque  forte  différais,  et  en- 
général  plus  grands . 

Je  puis  encore  avoir  été  trompé  par  ceux  qui  me  fournit 
. foient  les  Viperes.  J’étois  en  ufage  dans  le  commencement  de 
rendre  les  Viperes  mêmes  dont  je  m’etois  fervi  pour  faire  mor- 
dre les  animaux , et  que  je  n’avois  pas  befoin  de  tuer . J’ai  tout 
lieu  de  croire  qu’on  m’a  vendu  pour  la  feconde  fois  les  Viperes 
que  j’avois  déjà  employées;  mais  dès  que  je  me  fuis  apperçu 
de  cela,  je  me  fuis  déterminé  à tuer  toutes  les  Viperes  après 
m’en  être  fervi  dans  mes  expériences . 

Par  toutes  ces  raifons , et  peut  être  par  beaucoup  d’autres , 
que  j’ignore , mes  expériences  pourront  être  fufceptibles  de  quel- 
que variation , fi  on  vouloit  les  répéter  ; mais  tout  cela  ne  ren- 
dra pas  moins  certaines  les  vérités  principales  que  nous  en  avons 
déduites.  J’efpere  qu’on  diftinguera  dans  mon  Ouvrage  les  expé- 
riences, des  inductions,  les  obfervations,  des  conféquences . Si 
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mes  conséquences  font  faufies,  fi  mes  inductions  ne  font  pas 
juftes,  mes  lecteurs  le  verront  auffitôt.  Et  elles  ne  donneront 
lieu  à aucune  erreur  . Mais  fi  je  me  fuis  trompé  dans  les  faits 
mêmes;  fi  je  n’ai  pas  bien  obfervé,  mes  bevuës  fe  communi- 
queront aux  autres  , et  Serviront  de  bafe  à quelque  faufie  théo- 
rie . C’eft  pourquoi  j’ai  cherché  à être  aulii  exaét  dans  les  faits , 
qu’il  m’a  été  polîible . J’ai  préfenté  beaucoup  de  faits  avec  quel- 
que détail . J’ai  décrit  en  plusieurs  endroits  les  expériences  tout 
au  long , et  en  grande  nombre . J’aurois  pû  être  plus  court  • 
J’aurois  pu  donner  les  fimples  réfultats;  mais  alors  il  auroit  fal- 
lu qu’on  me  crût  fur  ma  parole , qu’on  renonçât  au  plaifir  de 
juger  par  foi  même  : ce  qui  fcul  conduit  à l’évidence  , et  à la 
conviélion . 

D’ailleurs , la  plus  grande  partie  des  expériences , porte  fur 
des  queftions  entièrement  neuves-,  et  fur  les  quelles,  ou  l’on  n’a- 
voit  jamais  rien  fait,  ou  l’on  avoit  mal  obfervé.  îl  écoit  donc 
nécelfaire  de  leur  donner  quelque  forte  d’extenfiGn,  et  j’efpccc 
que  mes  le&eurs  me  fauront  gré  de  l’avoir  fait. 

Maintenant  que  nous  avons  une  bafe  d’expériences  , et  de 
faits  certains  fur  le  vénin  de  la  Vipere;  il  fera,  plus  facile  à 
l’obfervateur  de  continuer  fes  recherches , et  de  les  préfenter 
avec  plus  de  brièveté. 
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APPEND  I X 

AUX  RECHERCHES 

SUR  LK  VENIN. 

DE  LA  VIPERE. 

DEux  ans  après  avoir  fait  à Paris*  où  je  me  trouvois  alors* 
les  expériences  fur  le  vénin  de  la  V ipere , qui  font  rap- 
portées dans;  cet  Ouvrage , je  fus  informé  à Londres , où  je  fai- 
fois  quelque  s’éjour , qu’on,  venoit  enfin,  de  trouver  en  Italie  un 
fpécifique  fûr  contre  la  morfure  de  cet  animal . Le  peu  de  fuc- 
cès  que  j’avois  eu  en  France , et  plufieurs  années  auparavant  en 
Italie  ? dans  la  recherche  d’un,  remede  éfficace  contre  le  vénin 
de  la  Vipere  , me  donna  le  plus  grand  defir  d’enrichir  mon 
Ouvrage  d’une  découverte  fi  importante. 

Son  Excell.  M.  le  Comte  de  Belgioyofo,  Ambaffadeur  de 
la  Cour  de  Vienne  à Londres,  qui  aime  les  fciences,  parce 
qu’il  en  connoit  l’importance,  eut  la  complaifance , non  feule- 
ment de  me  faire  avoir  le  mémoire  qui  avoit  été  publié  en 
Italie  fur  ce  remede  ; mais  encore  de  me  donner  une  de  ces 
pierres  y qui  font  le  fujet  de  ce  mémoire,  et  aux  quelles  on 
attribue  la  faculté  de  guérir  la  morfure  de  la  Vipere.  11  l’a  voit 
reçue  de  Milan,  et  elle  avoit  été  préparée  par  l’auteur  du  mé- 
moire lui  même . On  me  montra  à cette  occafion  différentes 
lettres  de  Milan,  et  de  Vienne,  qui  raccontoient  des  merveilles 
de  ce  nouveau  remede  déjà  fameux  . Les  miracles  avoient  été 
faits,  difoit  on,  à Milan,  et  l’on  afiùroit  que  les  meilleurs  Pby- 
liciens  de  cette  celebre  Ville  en  avoient  eu  connoifiiince . On 
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ajoutait  qu’ils  étaient  même  parvenus  à faire  la  rare , et  trts- 
im.portante  découverte,  que  les  pierres  de  cobras  fi  vantées  , 
n’étoient  autre  chofe  que  de  la  corne  de  cerf  calcinée. 

Le  mémoire  que  je  lus  a pour  titre  : mémoire  fur  l’éffica- 
cité  d'un  alexipbarmaqne  contre  le  vénin  de  la  Vipere , par  M. 
l'Abbé  de  Tecmeyer  (a)  . Il  contient  diverfes  expériences  qui  méri- 
tent attention , et  qui  tendent  à prouver  que  la  corne  de  cerf 
calcinée  eft  un  remede  afiuré  contre  la  morfure  de  la  Vipere. 

La  letture  de  ce  mémoire  me  donna  encore  plus  d’envie 
de  conftater  par  moi  même  l'efficacité  du  remede  vanté  ; puif- 
que  le  feul  moyen  de  s’afiurer  d’une  vérité  d’expérience  efl 
d’avoir  recours  à l’expérience  même  . Les  difiérentes  guérifons 
qui  font  rapportées  par  M.  Tecmeyer,  quelques  brillantes,  et 
extraordinaires  qu’elles  foient,  ne  font  cependant  ni  affiez  nom- 
breufes , ni  auffi  variées , que  je  l’aurois  du  moins  defiré  dans  une 
matière  fi  importante . Je  ne  pouvois  non  plus  concevoir  que  la 
corne  de  cerf  calcinée  feulement  à noirceur,  comme  le  veut 
M.  l’Abbé  Tecmeyer,  fut  un  remede  afiuré,  tandis  que  calci- 
née à blancheur,  ainfi  que  je  l’avois  éprouvée  en  France,  je  ne 
l’avois  trouvé  d’aucune  valeur  . J’ai  cru  cependant  qu’il  étoic 
nécefiàire  avant  de  rien  prononcer , de  faire  un  plus  grand  nom- 
bre d’expériences , et  fur  différens  animaux , avec  cette  pierre , 
que  j’appellerai  de  ce  nom  avec  fauteur. 

H efi:  vrai  auffi,  qu’en  relifant  ce  mémorie,  il  m’a  paru 
que  l’auteur  du  nouveau  fpécifique  a donné  trop  d’extenfion  à 
fon  remede,  et  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qui  font  avancées 
avec  trop  de  facilité,  ou  qui  ne  font  pas  fuffifamment  prouvées, 
ou  ne  font  pas  tout  à fait  certaines . 

11  efi:,  par  exemple,  d’opinion  que  le  petit  morceau  de 
corne  de  cerf  brûlée , appliqué  extérieurement  à la  blefiure  fai- 
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te  par  ia  V ipere  , guérit  par  la  vertu-  dësfeîs  alkaîis  volatils  que 
contient  la  corne  de  cerf  dont  elle  eff  formée . 

L fonti  en  t que  le  venin  de  la-  Vipere  eft  principalement 
compofé  de  fels  acides,  et  il  cite  l’autorité  de  Mead,  et  fes 
propres  obfervations  faites  avec  le  rnicrofcope ...  Il  dit  même 
qu’il  a changé  en  rouge  , avec  le  vénin , la  teinture  de  tour- 
nefol . 

Il  croit  que  la- corne  de  cerf  brûlée  abforbe  le  vénin  de 
la  Vipere,  parcequ’elle  teint  en  jaune  le  lait,  lorfqu’elle  fe  der 
tache  de  la  partie  mordue.. 

11  trouve  fon  remede  efficace  contre  ce  vénin,  même  dix 
heures,  et  plus,  après  que  la  Vipere  a mordu  l’animal,  et 
quand  il  eft  tout  enfiò  , et.  qu’il  y a les  fymptômes  les  plus  forts-  , 
et  les  lignes  les  plus  certains  d’une  mort  prochaine . 

Il  le  trouve  également  efficace  contre  la  morfure  du  chien 
enragé , et  telle  dt  la  bonne  opinion  qu’il  a de  fes  pierres  mer- 
veille aies  , qu’il  croit  avoir  guéri  par  leur  vertu  , les-  bldîures  fai- 
tes par  un  tigre  avec,  fes  dents,  et  fes  griffes , au  deridere  d’un 
Homme . 

Enfin,  il  ne  trouve  pas  impoffible,  qu’une  dent  de  Caï- 
man, animal  amphibie  qui  qui  eft  une  efpece  crocodile,  portée 
îiraplément  dans  là  poche , guéri ffe  de  la  morfure  de- la  Vipere  . 

Il  foutient  enfuite  que  Redi  s’eff  trompé  en  croyant  que- 
les  pierres  de  cobras  ne  font  pas  un  fpécifique  contre  la  mor- 
fure de  la  Vipere  , et  il  croit  que  ce  cèlebre  phyficien  avoit  fait 
fes  expériences  fur  des  pierres  falfifiées.  La-  choie  eff  certaine- 
ment poffible;  mais  il  les  véritables  pierres,  et  les  plus  efficaces 
ae  font  qu’un  petit  morceau  de  corne  de  cerf  mai  calcinée , je 
sus.  vois  pas  pourquoi  on  auroit  voulu  tromper  Redi , en  lui 
donnant  des  pierres  fauffes  pour  des  bonnes  , tandis  qu’il  faut 
fi;  peu  de  peine  pour  en,  (aire  de.  bonnes  . D’ailleurs  ,,  il  ne  pa- 
roi r 
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coir  pas  que  Kempfer  fît  grand  cas  de  ces  bonnes  pierres  ap- 
pelJées  de  cobras  di  cabello , parles  Indiens,  ni  qu’il  y eût  la  moin- 
dre confiance.  Voici  comment  il  en  parle  dans  fes  amanhaîes 
exoticae  : de  efficacia  hnjus  lapais , et  qitae  in  die  s cum  ipfo  di - 
fiinguuntur  in  India  experimentis  multa  dicenda , inquirenda , du- 
bitanza venir ent  (a)  . Saltem-  fateor  ingenue  penè s me  valorem  la- 
pidi s femper  manfijje  in  fufpenfo , âum  quid  erroris , et  faüaciae 
fublatere  pojfet  propriis  experimentis  non  expier averim  (b) . Et 
il  les  connoilïoit  fi  bien  , qu’il  en  donne  la  defcription , et  ne 
les  croit  ni  pierres  naturelles  , nr  engendrées  dans  le  cerveau 
des  ferpens  ; il  paroit  même  porté  à les  croire  faites  de  corne  de 
cerf  : fubjïantiam,  dit-il  en  parlant  de  ces  pierres  yobtinet  firmam 
et  durant , levem  tamen , hic  ibi  porofam  , et  quodammodo  cor- 
ne am  , ita  ut  appare at  formatas  ex  cornu  cervi  in  vapore  vel  li- 
quore alìquo  macerato  tin  cloque  ; nifi  forte  fragment  um  fit  lapidis 
Connoor  variegati  ita  hic  lapis  di 6ht m à patria  Connoor  Mulatriae 
provincia#  •)  lufivanis  ibidem  Pedra  frigue  di  cia  à qualitate  refrige- 
rante , eli  qué  triplicis  differentiae  five  coloris , nimirum  albus , ci- 
trina s et  cbfcurè  caeruleus  , qui  pofiremo  nephritico  lapidi  in  omni- 
bus pr œter  levitate m fimillimus  eft . Quotquot  videre  mihi  contin- 
git  per  Indiani  firmam  et  infialar em  predi £lœ  conditionis  et  figura 
fiernut^ffu  a lift  unique  figura  fuerint  prima  fronte  apparebunt 
haud qiiaqmim  natnrales , et  in  cerebro  Viper ae , quod  vulgo  eredi- 
tar y genito  s ejje , et  ut  fruffira  fier  it , qui  illos  m anguium  capi ■- 
tibus  au  aérer  eut  (c) .. 

Telle  font  les  opinions  qui  font  répandues  dans  ce  mé- 
moire de  M.  l’Abbé  Tecmeyer , et  qui,  je  l’avoue.,  m’ont  paru 
fort  fînguliereS’. 

Mais 

' ' * ■ ■ 

(a)  Kae-npijerus  ainocnit  cites  exoticae.  Lemgoviac  \-jii.faJc.  III.  pag.  57p. 

(b)  pag.  580. 

(e)  pag.  581. 
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Mais  quand  même  il  feroit  vrai  que  la  Corne  de  cerf  brû- 
lée guérit  de  la  morfure  de  la  Vipere , je  ne  pourrois  jamais 
être  induit  à croire , que  cet  effet  lût  dû  aux  Tels  alkalins  de  la 
corne  de  cerf  même.  J’ai  démontré)  de  maniere  à ne  laifter  aucun 
doute , que  l’alkali  fluor  même  n’eft  d’aucune  utilité  contre  cette 
maladie  , et  que  le  vénin  de  la  Vipere  mêlé  en  fubftance  avec 
les  Tels  alkalis  conferve  toute  fon  activité , et  tue  comme  il  fai- 
foit  auparavant. 

C’eft  encore  un  erreur  , que  le  vénin  de  la  Vipere  foit  un 
compofé  de  fels  , et  que  ces  fels  foient  acides  ; et  il  eft  aulii 
faux  qu’il  change  en  , rouge  la  teinture  de  violettes . J’ai  démontré  , 
déjà  dans  le  cours  de  mon  Ouvrage  l’erreur  de  Mead , et  des  autres 
obfervateurs  après  lui,  fur  les  fels  du  vénin  de  la  Vipere.  Il  eft 
fingulier  de  voir  répéter  par  d’autres  des  erreurs  déjà  réfutées  de 
puis  plus  de  dix  ans . 

Le  léger  changement  de  couleur  qu’on  obferve  dans  le  lait, 
et  qui  a quelque  forte  de  rapport  avec  la  couleur  jaune , ne  dé- 
rive certainement  pas  du  vénin  ablhrbé  par  la  corne  de  cerf  ap- 
pliquée à la  partie  mordue . Car  une  quantité  de  lait  qui  fuffit 
à peine  pour  couvrir  le  morceau  de  corne  de  cerf  n’eft  point 
changée  en  jaune,  fi  l’on  y mêle  le  vénin  même  de  plufieurs  Vi- 
pères . Cette  couleur  du  lait  vient  du  fang , qui  a abbreuvé  la 
corne  de  cerf  dans  le  tems  qu’elle  a été  appliquée  à la  partie 
mordue;  et  dans  le  fait,  elle  Je  teint  également , lors  même  qu’el- 
le a été  appliquée  à une  partie  blefîée , mais  non  venimée . 

Mais  il  eft  tems  de  palier  aux  expériences , qui  peuvent  feu- 
les décider  fi  un  morceau  de  corne  de  cerf  brûlée  eft  vraiment  , 
ou  n’eft  pas,  un  remede  aft'uré  contre  le  vénin  de  la  Vipere. 
On  a vu  en  plufieurs  endroit  de  cet  ouvrage , combien  peu  l’on 
doit  fe  fier  aux  expériences,  même  lorfqu’elles  paroiftent  le  plus 
confiantes.  J’ai  vu  quelque  fois,  cinq,  fix  animaux , et  plus , tout 
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de  fuite,  guérir  de  la  morfute  de  la  Vipere,  et  peu  après  tous 
autant  en  mourir*  fans  que  je  leur  euffe  rien  fait  dans  aucun  des 
deux  cas . Et  quelque  fois  j’ai  eu  les  mêmes  réfultats  en  appli- 
cant  les  mêmes:  remedes  aux  mêmes  animaux  dans  les  mêmes 
circonftances . Dans  un  cas  , j’aurois  jugé  qu’une  telle  fubftance  étoit 
un  fpeciiïque  fur  contre  la  morfure  de  la  Vipere,  et  dans  le 
fécond  cas  , qu’elle  étoit  ou  nulible , ou  tout  à fait  inutile . C’ell 
là  le  rifque  qu’on  court  quand  on  ne  multiplie  pas  fuffifammenc 
les  expériences  . Je  ne  prétends  pas  m'être  entièrement  garanti 
moi  même  de  cet  inconvénient  dans  toutes  les  parties  de  cet 
Ouvrage  fur  le  vénin  de  la  Vipere  ; quoiqu’il  foit  vrai  qu’en  gé- 
néral j’ai  extrêmement  varié  et  multiplié  les  expériences , autant 
du  moins  que  l’ont  permis  les  circonftances  * où  je  me  trou  vois 
alors . 

Mais  dans  le  cas  préfent,  j’ai  cru  qu’un  certain  nombre 
d’expériences  fuffiroit  pour  décider  de  futilité  du  remede . Le 
grand  nombre  d’obfervations , et  d’expériences  que  j’avois  faites 
ci  devant  fur  la  morfure  de  la  Vipere,  et  la  connoiHânce  qu’el- 
les m’avoient  données  des  animaux  dont,  je  voulois  me  fervir, 
m’ont  mis  en.  état  de  me  palier  de  les:  multiplier  davantage . 

La  premiere  chofe  * à la  quelle  je  me  fuis  appliqué  pour 
réuffir  dans  mes  expériences,  a été  de  me  pocurerun  bon  nom- 
bre de  morceaux  de  corne  de  cerf  , préparés  de  la  maniere  dé- 
crite dans  le  mémoire  que  j’ai  cité  plus  haut.  Mes  pierres  étoient 
tout  à fait  noires . Je  les  avois  tirées  de  cette  partie  de  la  cor- 
ne de  cerf  qui  s’implante  fur  la  tête.  Appliquées  à la  langue, 
elles  s’y  attachoient  fortement.  J’en  préparai  beaucoup*  et  dans 
le  nombre  j’en  choifis  douze  des  meilleures , à fin  que  mes  expé- 
riences fuilent  faites  en  même tems , fur  les  mêmes  animaux,  et 
dans  les  mêmes  circonlïances  . Après  m’en  , être  fervi , je  les  mettais 
dans  du  lait , ou  dans  du  vin  , comme  l’auteur  l’indique , et  après  les 
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y avoir  lanicci  primeurs  Heures , je  les  expofois  longtems  au  foleil , 
ou  à un  feu  léger , jufqu’à  ee  qu’elles  s’attachafl'ent  à la  langue  com- 
me auparavant.  J’ai  eu  de  plus  l’avantage,  aitili  que  je  l’ai  déjà 
dit , d’en  avoir  une  venue  d’Italie  . Je  me  fuis  fervi  de  ces  pierres 
plulieurs  fois , avec  le  fuccès  qu’on  va  voir . 

Avant  de  donner  les  réfultats  principaux  de  mes  expérien- 
ces , je  crois  devoir  obferver , que  je  les  ai  commencées  a Lon- 
dres, au  mois  de  Mars , et  que  je  ne  les  ai  terminées  que  dans  les 
derniers  jours  de  Mai..  Quoique  la  faifon  fût  des  moins  froides 
qu’on  eût  éprouvées  de  puis  plufleur  années  en  angleterre,  elle 
n’étoit  cependant  pas  telle , que  plulieurs  journées  ne  fulfent  froi- 
des, et  qu’en  conféquence  mes  Viperes  ne  parudént  très  engour- 
dies , et  très-parelfeufes . En  général  il  m’a  femblé  les  trouver  moins 
actives  qu’en  France,  et  en  France  moins  qu’en  Italie;  en  forte 
que  les  réfultats  des  expériences  faites  fur  la  morfure  de  ces 
animaux  doivent  différer  fenliblement;  mais  feulement  du  plus 
au  moins.  Il  elt  cependant  toujours  vrai  que  les  Viperes  font 
venimeufes  dans  tous  les  païs , et  qu’elles  peuvent  tuer  avec  leur 
venin  . A’  lin  que  les  Viperes  tuent  aufli  certainement  dans  les 
païs  froids  que  dans  les  païs  chauds , il  fu  flit  de  leur  faire  mor- 
dre de  plus  petits  animaux,  ou  de  fe  fervir  de  plulieurs  Vipè- 
res pour  faire  mordre  un  feul  animal . De  cette  maniere  , l’on  peut 
rendre  les  effets  à peu  près  égaux  dans  tous  le  païs , et  en  tout 
tems.  Ainli  donc,  l’aélion  du  venin  de  la  Vipere  fur  Jes  animaux 
eft  en  raifon  de  fa  quantité,  quand  toutes  les  autres  circonftan- 
ces  font  abfolument  égales;  elles  varient  cependant  au  point.,  qu’à 
peine  peut  on  prononcer  quelque  chofc  de  certain  là  deflus , lors 
même  qu’on  a pris  toutes  les  mefures  poflibles  pour  bien  réuflir, 
et  pour  faire  enforte,  que  les  expériences  foient  entièrement 
égales  dans  toutes  leur  circoli  (lances . Alais  paffons  aux  expé- 
riences . 
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Je  fis  mordre  à la  jambe  droite  un  pigeon  par  une  Vipe- 
re une  feule  fois , et  au  même  inftant , j’y  appliquai  la  pierre 
d’Italie,  qui  s’y  attacha,  et  s’y  maintint  en  fuite.  Sept  minutes 
après,  le  pigeon  donna  des  lignes  de  la  maladie,,  et  au  bout 
de  douze  minutes , il  étoit  mort . Je  détachai  de  force  la  pierre  > 
et  je  la  mis  dans  du  lait  pour  d’autres  expériences . 

Pour  faire  une  expérience  de  comparaifon , je  fis  mordre  à 
la  jambe  par  la  même  Vipere , un  autre  pigeon , qui  mourut  au  bout 
de  i<5  minutes  . 

j’exprimai  le  venin  des 'dents  d’une  tête  de  Vipere  infinuées 
dans  les  mufcles  de  la  jambe  d’un  pigeon , et  j’appliquai  aux  blef- 
fures  la  pierre  d’Italie , qui  s’y  attacha  fur  le  champ  . Il  mourut 
ati  bout  de  18  minutes  ; et  la  pierre  ne  s’etok  pas  détachée. 

Je  lis  la  même  expérience , avec  les  dents  d’une  autre  tête 
de  Vipere,  fur  un  autre  pigeon, qui  mourut  en  22  minutes. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere,  une  feule  fois  , la  jambe  à un 
pigeon  , et  j’y  appliquai  aufîitôt  la  pierre  d’Italie  , la  quelle  ne 
le  détacha  plus  d’elle  même  . Le  pigeon  mourut  au  bout  de  4 
heures . 

Pour  faire  une  nouvelle  expérience  de  comparaifon  , je  fis 
mordre  par  une  Vipere,  une  feule  fois,  la  jambe  à un  autre  pi- 
geon , et  j’y  appliquai  la  pierre , mais  enveloppée  dans  une  vef- 
•fie , et  j’y  fis  une  ligature  pour  la  tenir  fur  la  partie . Le  pigeon 
mourut  au  bout  de  8 heures,  probablement  la  bande avoit retar- 
dé Paétion  du  vénin. 

Un  autre  pigeon  qui  fut  mordu  à la  jambe ,par  une  Vipe- 
re , mourut  au  bout  de  deux  heures , quoiqu’il  eût  la  pierre 
d’Italie  encore  attachée . 

Je  fis  mordre  un  autre  pigeon  par  une  Vipere,  à deux  re- 
prises; je  fis  une  très-petite  ouverture  avec  la  lancette  à l’endroit 
où  étoient  les  trous  des  dents,  et  j’y  appliquai  auditor  la  pierre 
Tome  JL  K d’Italie. 
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d’Italie.  Le  pigeon  étoit  mort  dix  minutes  après,  et  la  pierre  y 
étoit  encore  attachée  . 

Je  fis.  mordre  lîx  autres  pigeons  par  autant  de  Viperes . ’A 
quattre.  j’appliquai  la  pierre,  et  non  pas  aux  deux  autres.  Un  de 
ces  derniers  mourut  vingt  minutes  après , et  l’autre  au  bout  d’une 
heure.  Les  quattre  premier  moururent  tous  en  moins  de  20  minu- 
tes , et  l’un  d’entreux  mourut  au  bout  de  1 1 minutes . Les  pier- 
res étoient  encore  attachées  aux  parties  mordues . 

Cette,  expérience  fut  répétée  fur  fix; autres  pigeons , et  j’ap- 
pliquai une  pierre  à chacun  des  fix . Ils  moururent  tous,  l’un 
après  l’autre  . Trois  au  bout  de  16  minutes,  et  trois  au  bout  de 
2 7 : Cinq  des  pierres  refterent  attachées . Une  feule  s’etoit  détachée 
de  la  blelfure  d’un  de  ces  pigeons  , qui  fut  des  derniers  à mourir  . 

Expériences  fur  des  Quadrupèdes  . 

Perfuadé  du  peu  d’efficacité  de  ces  pierres  pour  les  pigeons , 
je  voulus  voir  (i  elles  vaudroient  davantage  pour  les  quadrupè- 
des. Je.  me.  fervis  de  petits.  Cochons  d’Inde,  et  de  très-petits; 

Lapins . 

Je  fis  mordre  à la  jambe  par  une  Vipere  un  Cochon  d’In- 
de ; et  ayant  un  peu  dilaté  la  bleffiure,  j’y  appliquai  la  pierre 
d’Italie,  qui  s’y  attacha  très-bien.  Il  mourut  au  bout  d’une  heu- 
re, avec  la  pierre  attachée. 

Je  fis  mordre  à la  jambe,  par  une  Vipere,  comme  cidei- 
fus  , un  Cochon  d’Inde.  Celui-ci  mourut  avant  que  la  pierre  lui. 
fût  appliquée,  et  prefque  au  moment  qu’il  fut  mordu:  cas  très- 
rare,  et  que  je  n’ai  obfervé  qu’une  autre  fois  dans  le  cours  de 
mes  expériences  fur  le  vénin  de  la  Vipere. 

J’en  fis  fur  le  champ  mordre  un  autre  de  la  meme  ma- 
niere, et  je  ne  lui  appliquai  rien.  Il  mourut  quattre  heures  après . 

’A  la 
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’A  la  faite  de  ces  premières  expériences , je  fis  mordre  fuc- 
cefii veinent  <5  Cochons  4’Inde  ; j’appliquai  la  pierre  à quattre  , et 
non  aux  deux  autres.  Trois  des  premiers  moururent  en  moins 
de  deux  heures;  :et  le  quatrième  parut  à peine  incommodé . Les 
deux  fans  pierre  moururent  dans  une  heure. 

Six  autres  Cochon  d-Iode  furent  fournis  aux  mêmes  expé- 
riences . Les  pierres  furent  -appliquées  à quattre  , et  non  aux 
deux  autres . Trois  des  premiers  moururent  en  deux  heures  ; et 
l’un  des  deux  derniers  en  2 6 minutes.  Les  deux  autres  n’eurent 
pas  même  une  maladie  fenfible . 

Ces  expériences  fur  les  Cochons  d’Inde  dépofent  aufii  de 
l’inutilité  du  remede  proposé  . 

Je  voulus  néanmoins  en  efiayer  encore  quelques  autres  fur 
, les  lapins;  et  je  puis  certifier  que  le  réfultat  a été  entièrement 
•conforme  à celui  des  précédentes  . Je  craindrais  d’ennuyer  fi 
j’en  rapportois  ici  le  détail.  Le  fait  eft,  que  non  feulement 
celles  ne  prouvent  pas  que  la  pierre  foit-utile  contre  la  inorfure 
-de  la  Vipere,  mais  elles  démontrent  au  contraire  avec  la  der- 
nière évidence,  que  ce  remede  eft  tout  à fait  inutile. 

,Quon  ne  ni’oppofe  point  des  cas  particuliers  , ou  d’animaux 
guéris,  *©u  d’Hommes  qui  ont  été  mordus,  et  ne  font  pas  morts 
après  l’application  de  la  pierre  de  cobras  . Les  expériences  fur 
les  Hommes  ne  prouvent  rien,  puifque  ce  vénin  n’eft  ordinaire- 
ment pas  mortel  pour  eux,  comme  il  ne  l’eft  pas  communé- 
ment pour  les  grands  animaux.  Pour  décider  fi  cette  pierre  efi 
utile  ou  non,  il  faut  confronter  les  expériences  avec  d’autres, 
faites  fur  des  animaux , aux  quels  on  ne  falle  aucun  remede , et 
il  faut  en  faire  un  très-grand,  nombre . Qu’on  prenne  par  exem- 
ple 1 o o animaux,  comme  pigeons,  petits  lapins,  cochons  d’In- 
de: et  qu’on  les  fade  mordre  par  autant  de  Viperes  aux  mêmes 
parties , et  un  égal  nombre  de  fois . Qu’on  medicamente  la  moi- 
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tie  de  ces  animaux  avec  les  pierres  de  cobras,  ou  autres  reme- 
eîes  vantés;  et  qu’on  laide  l’autre  moitié  fans  y rien  faire  . Qu’ont 
voye  le  nombre  des  morts  des  deux  côtés  lì  la  différence  eli 
extrêmement  fenlible  et  en  faveur  du  remede  appliqué,  je  dirai 
que  probablement  le  remede  eft  utile.  Et  lì  l’on  répété  la  même 
expérience  deux  ou  trois  autres  fois  fur  le  même  nombre  d’ani- 
maux , et  que  les  ré  Cul  rats  foient  toujours  comme  la.  premiere 
fois;  je  dirai  alors,  que  l’atiliré  du  remede  eli  une.  vérité  démon- 
trée par  l’expérience  ; mais  ce  ne  fera  pas  encore  pour  cela 
un  fpécifique,  un  remede  alluré.  Il  faudrait  qu’aucun  des  ani- 
maux mordus  ne  mourût;  ou  que  du  moins  il  n’en  mourût  qu’un 
très-petit  nombre . Mais  ce  fpécifique , après  tant  d’expériences 
que  j’ai  faites,  je  le  réputé  impoiTiblc  , ou,  du  moins  , je  ne  crois 
pas  qu’on  le  trouvera  jamais.  La  choie  n’eft  pas  confidante  ; mais- 
elle  parait  vraie.  Je  ne  prétends  décourager  perfonne  , ni  détour- 
ner les  autres  de  faire  de  nouvelles  recherches;  mais  fouvent  le 
trop  d’efpérance  fait  perdre  inutilement  un  tems,  qu’on  aurait 
beaucoup  mieux  employé  ... 

j’efpere  que  certaines  perfonnes  feront  moins  portées  à 
croire  fi  facilement  aux  prodiges,  et  à vanter  des  rêves  comme 
des  découvertes  très-importantes,  et  que  certaines  autres  fe  dé- 
fieront un  peu  plus  de  leurs  propres  forces,  et  quelque  fois  mê- 
me de  leurs  propres  expériences;  car  il  cil  plus  facile  de  croire 
que  de  juger,  et  il  eft  aufii  plus  facile  de  voir  mal  que  de  bien  voir  . 

Expériences  fumant  la  méthode  propofê  par  Kempfer . 

Je  terminerai  mes  expériences  fur  le  venin  de  la.  Vipere,, 
par  un  détail  de  ce  que  j’ai  obier  vé,  en  eifayant  la  méthode  de 
Kempfer  contre  la  morfure  de  la  Vipere,  fa  voir,  en  employant 
les  fcarifications , et  la  thériaque  à la  maniere  de  Kempfer . Je 
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le  donne  d’aurant  plus  voldntieres , qffien  éprouvant  h méthode 
de  Kempfer  , j’ai  cru  devoir  faire  quelques  expériences , qu’il  eft 
bon  de  faire  connoître . 

Kempfer  propofe  la  thériaque,  les  fcarifications , et  les  li- 
gatures, comme  un  remede  alluré  contre  le  venin  de  la  Vipere 
et  des  autres  ferpens.  Dans  le  cours  de.  mes  expériences  , j’avois 
déjà  éprouvé  l’inutilité  de  la  thériaque  appliquée  à la  partie 
mordue,  et  prife  intérieurement;  et  j’avois  obfervé  que  les  fea- 
riiications  , et  le  s ligatures^,  au  lieu  d’être  utiles  -,/  nuifoient  con- 
fidérablement . Il  e ft  vrai  que  jen’avois  jamais  uni  enfemble  ces 
remèdes;  cependant  il  me  paroîtroit  bien  fmgulier  qu’ils  ne  fuf- 
fent  efficaces  qu’étant  unis-  enfemble . Mais  il  convient  d’autant 
plus  de  s’en  rapporter  à l’expérience , que  Kempfer  auteur  très.^ 
grave,  nous  allure  avoir  trouvé-  ce  remede  conftamment  effica- 
ce, et  avoir  guéri  toutes  les  perfonnes  ,aux  quelles  il  a pû  l’ap- 
pliquer à tems . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere,  une  feule  fois,  au  pied, ou 
à la  patte,  un  Cochon  d’Inde . Y ayant  mis  une  ligature,  je  fis 
de  petites»  fcarifications.  à-  la  partie,  j’exprimai  le  fang  , je  cou- 
vris le  tout  de  thériaque  et  j’obligeai  l’animal  à avaler  de  la 
thériaque  dilloute  dans  l’eau.  Le  Cochou  d’Inde- ne  mourut  pas; 
mais  une  partie  du  pied-  fe  gangréua,  et  il  le  perdit  pour  tou^* 
jours . 

Je  fis  mordre  un  autre  Cochon  d’Inde  à la  patte , par  une 
Vipere,  à deux  reprifes.  La  ligature  faite,  je  fearifiai  légeré- 
ment  la  partie,  j’en  exprimai  le  fang,  et  je  couvris  le  tout  de 
thériaque , dont  je  frottai  bien  ia  patte . Il  but  de  l’eau  de  thé- 
riaque en  quantité.  Cet  animal  perdit  toute  la  patte;  mais  il 
n’en  mourut  pas. 

Pour  faire  quelques  expériences  de  comparai  fon , je  prépa- 
rai comme  cidelius-  deux  Cochons-  d’Inde,  mais  je  ne  les  mèdi- 
ca- 
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camentai  ni  l’un,  ni  l’autre.  Je  fis  feulement  la  ligature,  et  les 
fcarifications.  L’un  mourut  au  bout  de  cinq  heures,  et  l’autre 
vécut;  mais  il  perdit  la  patte  : comme  les  autres . 

• Les  réfultats  de  ces  expériences  ne  font  ni  uniformes , ni  en 
allez  grand  nombre  pour  décider  de  l’inutilité  de  la  méthode  de 
Kempfer  . J’ai  donc  «ru  devoir  faire  de  nouvelles  expérien- 
ces, et  de  les  varier  un  peu,  en  opérant  aulii  -fur  difiërens 
animaux. 

(Je  fis  mordre  comme  à l’ordinaire  à deux  reprifes,par  une 
Vipere,  la  patte  à un  petit  Cochon  d’Inde  . Elle  fut  liée  ,etfcari- 
fiée  ; le  fang  étant  exprimé , elle  fut  enduite  de  thériaque  , et  on 
en  fit  boire  plulieurs  .fois  à l’animal.  Il  mourut  deux  heures 
après . 

Un  autre  Cochon  d’Inde  un  peu  plus  petit,  fut  traité  delà 
.même  maniere,  et  mourut  au  bout  de  quattre  heures. 

Je  fis  mordre  à l’ordinaire  un  nouveau  Cochon  d’Inde  , et 
je  ne  lui  fis  autre  choie  que  les  fcarifications , et  la  ligature  ; il 
mourut  au  bout  de  4 \ . 

àj’en  fis  mordre  un  beaucoup  plus  gros,  et  je  ne  le  médica- 
mentai point  du  tout.  Il  mourut  au  bouc  de  3 heures. 

j’en  fis  mordre  quattre  .autres  par  autant  de  Viperes,  cha- 
. cun  à deux  rcprifes,  à la  patte;  et  ils  furent  traités  tous  quattre 
rfuivant  la  méthode  de  .Kempfer.  Deux  moururent  en  moins  de  4 
'heures;. et  deux  perdirent  la  patte;  mais  ne  moururent  pas. 

.Six  autres  Cochon  d’Inde  ayant  été  mordus  comme  cidefius; 
trois  furent  médicamentés  à l’ordinaire,  et  trois  ne  le  furent 
point.  Il  en  mourut  deux  des  médicamentés,  et  le  troiliéme  gué- 
rit fans  perdre  la  patte  . Quant  aux  autres , il  eu  mourut  un  , 
l’autre  lut  très-malade,  et  le  troiliéme  ne  mouiut  pas,  mais  per- 
dit la  patte. 

A quelques  uns  que  je  fis  mordre  enfuite , je  fis  les  Pari- 
fica- 
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fîcations  r-. et  les  Egarées,  et  je  couvris  les  bleiïures^  avec  de  la 
thériaque  fans  leur  eu  faire  avaler;  à d’autres  au- contraire  , je  iis 
prende  de  la  thériaque  fans  leur  faire  les  lcarifkations , et  les  li- 
gatures, et  fans  appliquer  de  la  thériaque  aux  parties  mordues. 
Les  réfuitats  * m’ont  paru  propres  à faire  croire  inutile  l’appli- 
cation de  la  thériaque  à la  partie,  et  à faire  juger  que  les  fcari- 
fications,  et  les  ligatures  font  beaucoup  plus  de  mal,  que  de  bien; 
parce  qu’en  ' général  elles  difpofent  les  parties  à fe  gangréner 
plus  facilement.  Je  n’oferois  décider  de  l’inutilité  de  la  théria- 
que prife  intérieurement.  Les  réfultats  quoiqu’ils  n’aient  été  ni 
allez  conftans,  ni  en  alfez  grand  nombre,  dui  font  plutôt  favora-  - 
blés  que  contraires:  mais  pour  nous  en  afl'urer  mieux  , il  fau- 
droit  un  très-grand  noiiibre  d’expériences  , que  je  n’ai ! pas  pu 
faire  . Et. quand ■ même  on- en  ferait 'voir  l’utilité,  je  crois  que 
beaucoup  d’autres"  fubffances  capables  d’exciter  la  circulation  du  i 
•fang,  feroient  également  utiles.' 

J’ai  fait  beaucoup  d’autres  expériences  fur  les  pigeons  , et  " 
furies  petits  Lapins,  en  employant  la  méthode  de  Kempfer. 
Mais  je  n’ai  pas  trouvé  qu’elles  lui  ’ fu  lient  plus  favorables  que 
les  autres  rapportées  cideffus.  De  forte  que  je  ne  crains  pas  de 
certifier  que  cette  méthode  n’eft  ni’  fure  ni  utile,  et  qu’elle  pa- 
raîtrait au  contraire  dangereufe,  et  meurtiere,  fpéciaiemenc  dans 
les  grands  animaux . . . 

Mais  quelle  que  foit  l’inutilité  du  remède  propofé  par 
Kempfer  , j’ai  cependant  trouvé  lingulier  que  quelques  pigeons 
aient  été  guéris*,  quoique  la  maladie  du  vénin  fe  fut  déclarée 
avec  les- lignes  les  plus  forts . La=  chofe  m’a  paru  furprénante , 
et  m’a:  déterminé  à répéter  plulieurs  expériences , et  à examiner 
de  nouveau,  fi. différentes  fubffances- que  j’a vois. examinées  aupa- 
ravant,, et  que  j’avois  trouvées  entièrement,  inutiles  contre  ce 
vénin  , le  lont  réellement. 

Ma - 


Matières  employées  contre  la  morfure  de  la  Vipere  : qui 
fonti  Iti  chaux  vive , la  magnifie,  V alkali  caufiqiie , 
les  terres  abfor  barite  s , et  la  corne  de  cerf  calcinée . 

je  fis  mordre  un  pigeon  à la  jambe  par  une  Vipere,  et  y 
ayant  fait  deux  petites  {tarifications,  je  la  couvris  de  chaux 
vive  que  jes  tins  appliquée  avec  une  bande  très-légere  . Le  pi- 
geon eut  la  maladie  du  vénin;  la  jambe  fe  gonfla,  noircit  et  il 
s’y  forma  une  plaie.  Mais  au  bout  de  6 jours,  tout  étok  guéri  j 
et  le  pigeon  pouvoit  fe  fervit  de  la  partie  bleflee. 

Ayant  fait  mordre  comme  cideflus  un  autre  pigeon  à la 
patte,  et  y ayant  fait  les  fcarifications.  J’y  appliquai  la  chaux 
vive;  il  mourut  au  bout  de  20  minunes . 

je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  pigeon  ; ni 
Tun  ni  l’autre  ne  mourut,  quoiqu’ils  enflent  une  grande  maladie; 
au  bout  de  7 jours,  ils  étoient  tout  à fait  guéris. 

Je  voulus  répéter  cette  même  expérience  fur  fix  autres  fpi- 
geons ; et  il  n’en  mourut  que  deux  feuîs,  quoique  tous  les  fix 
euflent  la  maladie  du  vénin.  Cependant  il  y en  eut  un  qui  per- 
dit la  patte  par  la  gangrené . 

Je  pris  deux  de  ces  pigeons  guéris  , et  je  les  fis  mordre 
chacun  par  deux  Viperes  à plufieurs  reprifes  à la  jambe  faine  . 
Et  y 'ayant  fait  les  fcarifications  accoutumées , j’y  appliquai  la 
chaux.  L’un  mourut  au  bout  de  27  minutes,  et  l’autre  au  bout 
6 heures . 

De  fix  autres  pigeons  que  je  fis  mordre  , et  qui  furent 
traités  comme  cideflus  avec  les  fcarifications  et  la  chaux,  deux 
feuls  moururent,  et  jes  quatre  autres  étoient  guéris  7 jours  après  . 
Deux  avoient  eu  la  gangrené  fi  forte  aux  mufcles  de  la  jambe  , 
quelle  leur  refla  privée  de  mouvement  pour  toujours . 

j’ai 
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J’ai  répété  ces  mêmes  expériences  fur  les  petits  Cochons 
d’Inde,  et  furies  petits  Lapins,  et  les  rélulfats  ont  été  beaucoup 
moins  favorables  à l’ufage  de  la  chaux  , que  fur  les  pigeons . 
J’ai  cependant  cru  voir  que  la  chaux  n’a  pas  été  entièrement 
inutile , même  dans  les  premières  ; mais  quoiqu’il  en  foit  des 
quadrupèdes , il  eft  certain  que  je  l’ai  crue  avantagcufe  pour  les 
pigeons,  les  quels  meurent  ordinairement  tous,  quand  la  mala- 
die du  vénin  s’eft  communiquée  à la  partie  mordue  : tel  eid  du 
moins  le  réfultat  des  expériences  faites  à Paris . En  général  , 
les  jambes  des  pigeons  mordus  étoient  enflées , et  livides  avec 
des  lignes  de  gangrène  ; et  une  grande  partie  des  mufcles  du  bas 
ventre , ainlï  que  tous  les  autres  mufcles  autour  de  la  blefliire 
étoient  noirs. 

Il  eid  vrai  d’ailleurs,  que  j’ai  eu  des  réfultats  fort  analogues 
à ceux  de  la  chaux  , en  appliquant  aux  parties  mordues  des 
terres  abfôrbantes , comme  les  terres  boluires , et  plus  que  toute 
autre  la  terre  à pipes  d’Angleterre.  Une  partie  des  pigeons  ont 
été  guéris  ; quoique  le  plus  grand  nombre  foient  morts,  et  qu’ils 
eud'ent  tous  les  lignes  de  la  maladie  du  vénin . 

Cependant  l’utilité  de  ces  remedes , et  les  guérifons  qu’ils 
ont  procurées , me  font  extrêmement  fufpecdes , parce  que  j’en 
ai  obtenu  plulieurs  fans  appliquer  aucun  remede  . J’ai  fait  mor- 
dre des  pigeons  à plulieurs  reprifes , et  le  vénin  s’étoit  bien 
communiqué  aux  parties , puifque  quelques  uns  ont  même  per- 
du la  patte  par  la  gangrène  , qui  efd  furvenue . L’inflammation , 
et  l’arrêt  du  fang  s’étoient  communiqués  à une  grande  partie 
du  corps,  qui  étoit  devenue  livide,  et  iis  n’ont  été  entièrement 
guéris  qu’au  bout  de  1 8 ou  20  jours.  J’avois  généralement  ob- 
fervé  à Paris , que  la  plus  petite  quantité  de  vénin  fuffifoit 
pour  tuer  un  pigeon,  lorfqu’il  y avoir  des  lignes  de  la  maladie, 
en  forte  que  je  fuis  maintenant  perfuadé,  qu’il  peut  très-bien  y 
fonte  //.  L avoir 


avoir  de  la  différence  entre  ie  venin  d’une  Vipere,  et  celui 
d’une  autre  i entre  le  vénin  des  Vipères  d’un  païs,  et  le  venin 
de  celles  d’un  autre  païs  ; et  entre  le  vénin  des  mêmes  Vipere* 
en  différentes  faifons . De  cette  maniere  on  conçoit , pourquoi 
les  gros  feorpions  font  mortels  dans  l’été , et  non  dans  l’hiver  , 
et  comment  le  pigeon  mordu  par  une  Vipere,  et  traité  avec 
l’huile , devant  plulieurs  Membres  de  la  Société  Royale  à Lon- 
dres, a pu  être  guéri:.  Il  y a cependant  à obferver,  qu’il  nell 
pas  impoflible  que  le  vénin  introduit  dans  cet  animal  ne  ftft 
en  quantité  fuffifante  pour  produire  une  maladie  dangereufe . 
Nous  avons  vu  bien  des  cas  femblables  dans  le  cours  de  nos 
expériences  précédentes , 
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MÉMOIRE 

Sur  le  poifon  Américain  appellò  Ticunas , (a)  et  fur 
quelques  autres  poifon  s végétaux , 

LEs  expériences  que  fai  faites  à Paris  il  y a quattre  ans  fur 
le  vénin  de  la  Vipere  , et  qui  font  fuite  à beaucoup  d’au- 
tres , que  j’avois  publiées  en  Italie  dix  ans  auparavant  fur  le 
même  fu  jet , in’ont  mis  en  état  de  prononcer  avec  certitude  fur 
la  nature , et  fur  les  propriétés  de  ce  vénin . Les  effets  inatten- 
dus, et  important , que  fai  obfervés  en  appliquant  aux  corps  vi- 
vans  le  vénin  de  cet  animal  , m’ont  préfenté  des  vérités  nouvel- 
les pour  la  phyfique  animale , et  ces  nouvelles  vérités  m’ont 
conduit  par  degrés  à douter  de  certaines  théories  médicales  qui 
ne  font  pas  fuffifamment  prouvées,  ou  qui  ont  été  trop  géné- 
raîifées  par  les  perfonnes  de  l’art . 

J’ai  fouhaité  depuis  de  porter  mes  recherches  fur  d’autres 
fubftances  vénéneufes , et  j’aurois  voulu , s’il  m’eut  été  poffible  ? 
examiner  quelque  poifon  végétal  des  plus  aétifs.  Je  me  fgurois 
que  les  vénins  animaux,  comme  par  exemple  celui  de  la  Vipe- 
re, qui  appliqué  à une  bleffure  fe  répand  à la  vérité  dans  ie 
corps  d’un  animai,  mais  n’eft  pas  augmenté  pour  cela , com- 
me l’eft  au  contraire  le  venin  de  la  variole  ( h ) , ou  celui  de  la 
rage  : je  me  fgurois  , dis-je , que  ces  vénins  avoient  beaucoup 
d’analogie  entr’eux , et  qu’ils  agifîbient  de  la  même  maniere,  et 
fur  les  mêmes  parties  de  l’animai . Mais  de  l’autre  côté , je  n’o- 

L 2 fois 

.im  ■'"■«  - 1,11  " " I * ' 1 ■ " 1 ' 1,1  ■ 1 “■  — .1. 

(a)  Ce  poifon  eft  ainfi  appellé  da  nom  des  Indiens,  chez  îefquels  on  le  prépare 
voy.  les  Mem.  de  l’Acad.  R.  des  Sciences  ann.  i74>.pag.  4$®. 

(b)  Petite  vérole . 
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fois  rien  conjecturer  fur  l’a&ion  des  poifons  végétaux  , que  je 
n’avûis  pas  encore  examinés , et  il  ne  me  paroilîoit  pas  pollibie 
d’établir  quelque  chofe  de  certain  fur  ceux-ci , même  après  la  le- 
cture des  principaux  fymptômes  de  ces  poifons.  La  méthode 
d’expérimenter  qu’on  avoit  fuivie  étoit  très-différente  de  celle  que 
j’avois  employée  en  examinant  le  vénin  de  la  Vipere,  et  les  in- 
duétions  qu’on  en  avoit  tirées,  me  paroiffoient  trop  vagues,  et 
trop  incertaines . 

’A  mon  arrivée  à Londres,  j’ai  pù  facilement  me  fatisfaire 
fur  ce  fujet.  M.  Heberden  cèlebre  Médecin  de  Londres , et  Mem- 
bre de  la  Socité  Royale , m’a  procuré  un  grand  nombre  de  flèches 
Américaines  bien  confervées , et  bien  couvertes  de  poifon  ; et  de 
plus,  il  a eu  la  complaifance  de  me  faire  avoir  une  bonne  quan- 
tité du  poifon  même,  que  j’ai  trouvé  renfermé  et  cacheté  dans  un 
vafe  de  terre  , qui  avoit  encore  un  étui  de  fer  blanc.  Dans  l’étui 
fe  trouvoic  un  papier  où  l’on  lif oit  ce  qui  fuit  en  Anglois  : Indiali 
Poifon  brought  from  thè  banks  of  the  river  of  the  Amazon  s by 
Don  Pedro  M aldonudo  : it  is  one  of  the  forts  mentioned  in  îhe 
pbilofoph.  tranf.  vol.  47.  N.  12.  ( a ) 

Dans  le  Volume  cité  des  tranfaclions , il  eft  parlé  de  deux 
poifons  peu  différens  dans  leur  activité  : l’un  appelle  Lama,  l’au- 
tre Ticunas . 

Le  poifon  du  vafe  de  terre,  dont  je  me  fuis  fervi  eft  le 
Ticunas . On  ne  fait  pas  bien  à quel  des  deux  appartient  le 
poifon  des  flèches;  mais  j’ai  trouvé  par  expérience,  qu’il  eft  de 
la  même  force  que  le  Ticunas , enforte  que  j’ai  cru  inutile  de 
diftinguer  une  eîpece  de  l’autre . 

On  a écrit  bien  des  chofes  fur  l'activité  de  ces  poifons  Amé- 

ri- 

[a)  Poifon  Indien  apporté  des  bords  de  la  riviere  des  Amazonnes  par  Don  Pe- 
dro Maldonado.  C’eft  une  des  efpeces  donc  il  eft  fait  mention  dans  les  Tran- 
laft.  philofoph.  Tom.  XL  VII.  N-  12. 
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rîcains,  de  forte  que  j’ai  cru  devoir  commencer  mes  expériences 
par  degrés,  en  prenant  toutes  les  précautions  poffibles . On  croit 
que  la  fimple  odeur  à l’ouverture  du  vafe  eft  nuilible , et  l’on 
craint  des  maux  graves,  et  même  la  mort,  dès  qu’il  s’en  ré- 
pand quelques  molécules  dans  l’air  : c’elf  du  moins  ce  qu’on  lit 
dans  les  meilleurs  auteurs . 

Je  commençai  donc , auflitôt  que  le  vafe  du  poifon  fut 
ouvert , de  faire  refpirer  de  cet  air  à un  jeune  pigeon  , et  je 
le  tins , la  tête  dans  le  vafe  pendant  plulieurs  minutes . Quand 
je  le  tirai  de  là,  il  étoit  aulii  bien  qu’auparavant . Je  détachai 
avec  un  cifeau  plulieurs  morceaux  du  poifon,  à fin  qu’il  s’exci- 
tât un  peu  de  pouffiere  dans  le  vailîèau;  et  alors  j’y  plongeai 
de  nouveau  la  tête  du  pigeon,  qui  ne  fouffrit  rien  non  plus  dans 
cette  feconde  expérience . 

Dès  ce  moment,  je  ne  fis  plus  aucune  difficulté  de  m’expo- 
fer  moi  meme  à cette  vapeur , et  d’en  fentir  l’odeur  qui  me  parut 
nauféabonde , et  défagréable . Plulieurs  particules  très-fines  de  ce 
poifon  entroient  avec  l’air  dans  ma  bouche;  et  je  trouvai  qu’elles 
avoient  un  goût  femblable , jufqu’à  un  certain  point  à celui  de  la 
réglille.  Ainli  donc  l’odeur  de  ce  poifon  àfec,ell  entièrement  in- 
nocente ; et  telles  font  aulii  fes  molécules  qui  entrent  avec  l’air 
dans  la  bouche  ou  dans  le  nez,  et  qui  vont  au  poumon. 

Mais  la  circofiance  dans  la  quelle  il  paroit  qu’on  redoute 
le  plus  ce  poifon,  quoique  ce  foit  encore  à l’extérieur,  c’eftlorf- 
qu’on  le  réduit  en  vapeurs  en  le  brûlant  fur  les  charbons , ou 
lorfqa’on  le  fait  bouillir  longtems , et  qu’il  s’eleve  en  fumées 
épailiès.  J’ai  jetté  fur  des  charbons  ardens  plulieurs  petits  mor- 
ceaux du  poifon  fec , et  j’en  ai  fait  refpirer  la  fumée  au  pi- 
geon , en  lui  tenant  la  tête  au  milieu  de  cette  fumée . Le  pi- 
geon n’a  jamais  donné  ligne  qu’il  foufirit  aucunement,.  J’ai 
fait  plus:  j’ai  fait  entrer  cette  vapeur  dans  un  tube  de  ver- 
re 


te  de  fix  pouces  de  hauteur  fur  quattre  de  diamètre . Quand  ce 
tube  a été  tout  rempli  d’un  fumée  épaifle  et  blanche,  j’y  ai  in- 
troduit le  pigeon  . Il  n’a  pas  paru  fouflrir  plus  que  II  je 
l’eu  de  introduit  dans  la  vapeur  du  fucre  brulé.  Je  me  fuis 
mis  enfuite  à en  faire  bouillir  une  bonne  quantité  dans  un  vaif- 
feau  de  terre;  j’ai  expofé  le  pigeon  à la  vapeur  qui  s’en  élevoit . 
Je  l’y  ai  expofé  quand  le  poilon  commençoit  à prendre  de  la 
confiance;  je  l’y  ad  expofé  quand  il  étoit  devenu  plus  folide  , 
qu’il  commençoit  à fe  brûler  aux  côtés  du  vale,  £t  à fe  ré- 
duire tout  entier  en  'vapeurs  très-épaifles,  et  en  charbon  . L’ani- 
mal ne  foufFrit  dans  aucun  de  ces  clfais,  et  ce  fut  alors  que  je 
n’eus  plus  aucune  difficulté  à le  flairer,  et  à m’expofer  à ces  va- 
peurs. L’odeur  du  poifon  fee,  qui  brûle  fur  les  charbons  ardens 
eft  très-dégoûtante,  et  relîèmble  à celle  des  excrémens  brûlés. 

J’infere  de  toutes  ces  expériences  que  les  vapeurs  des  fumées 
du  poifon  Américain  font  innocentes , foit  qu’on  les  flaire  , foie 
qu’on  lçs  refpire  ; et  M.  De  la  Condamine  a voit  certainement 
été  trompé  quand  il  a écrit  que  ce  poifon  eft  préparé  par  des 
Femmes  condamnées  à mort;  et  que  l’on  connoit  que  le  poifon 
efl:  parvenu  à fon  point  de  perfeélion , lorfque  les  vapeurs  qu’il 
jette,  pendant  qu’on  le. fait  bouillir,  tuent  la  .perfoune  qui  y 
affifte . 

Il  n’y  a aucun  parmi  les  Voyageurs  fenfés  qui  ont  viflté 
le  Continent  de  l’Amerique , qui  ait  parlé  de  ce  conte  qu’on  de- 
bite fur  les  accidens  qui  arrivent  aux  vieilles  Femmes  deftinées 
à la  préparation  du  Tic  un  as . M.  la  Condamine  lui  même  n’en 
parle  que  d’après  le  récit  très-douteux  de  quelque  naturel  de  ce 
Pais  : Et  c’eft  auffi  fur  des  pareilles  autorités , qu’il  a cru , que  le  fel 
et  le  fucre  même  fuflènt  des  fpecifiques  contre  ce  poifon . Mes 
expériences  m’ont  appris  pour  tant,  qu’il  ne  font  d’aucune  va- 
leur, et  que  ce  feroit  en  vain, qu’on  fe  flatteroit d’obtenir  la  gué- 
ri fon 
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rifoa  par  ess  remedes  j il  on  au  roi  t eu  le  malheur  d’avoir  été  vraye- 
nient  empoii'onné  par  le  Ticunas . 

Il  n’eft  pas  à douter  que  ie  Poifon  dont  j’ai  fait  ufage  dans 
mes  expériences  eu  de  fouflèrt , ou  perdu  de  fon  adii  vite  par  T âge? 
et  d-' attribuer  à cela  lì  ia  vapeur  qui  s’en  exhaloit , n’etoit  pas 
meurtrière,  même  pour  les  animaux  les  plus  délicats;  car  il 
avoit  très-bien  conferve  fa  propriété  elientielie  de  tuer  en  très-peu 
de  rems , et  en  très-petite  dofe  des  animaux  très-forts  ; et  ce  fut 
toujours  fans  fuccés,  que  je  tachai  d’oppofet  à fon  action  le  Sucre  ■> 
ou  le  Sel-,  qui  font  cependent  les  deux  fpecifiques  de  M.  la  Con- 
damine, qui  a fuivi  en  cela,  aulii  l’opinion  des  perfonnes  du  païs . 

Ce  poifon  fe  dilfout  facilement  et  très-bien  dans  Peau , 
même  à froid,  comme  aulii  dans  les  acides  minéraux  et  végé- 
taux. Cependant  il  fe  dilfout  beaucoup  plus  tard  dans  l’huile  de- 
vitriol  que  dans  les  autres  acides,  et  y devient  noir  comme 
de  l’encre:  ce  qui  n’arri^e  avec  aucun  des  autres  acides. 

Il  ne  fait  aucune  edervefcence  ni  avec  les  acides , ni  avec 
les  alkalis,,  et  n’altere.  point  le  lait,  qu’il  ne  teint  que  de  fa 
couleur  naturelle.. 

Il  ne  change  le  fuc  de  raves  ni  en  rouge  ni  en-  verd  , et 
îorfqu’on  l’examine  au  microfcope , on  n’y  voit  rien  de  régulier 
et  de  falin;  mais  il  paroit  compofé  en  grande  partie  de  très- 
petits  corpufcules  irréguliers  fphéroides,  à l’inftar  des  fucs  des 
végétaux . Il  fe  délïeche  fans  fe  crevailèr , different  en  cela  du 
vénin  de  la  Vipere;  et  mis  fur  la  langue,  il  a une  laveur  ex» 
çrêmement  amere. 

Je  concluds  de  tout  cela,  qu’il  n’eft  ni  acide  ni  alkalin  ? 
et  qu’il  n’eft  pas  compofé  de  tels  vifibles  même  au  micro- 
fcope . 

L’ordre  que  je  m’etois  propofé  de  mettre  dans  mes  expé- 
riences 7 plus  que  la  curiofité , m’a  engagé  à examiner  fi  ce  poi- 
fon 
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fon  feroit  meurtrier  étant  applique  immédiatement  fur  les  yeux , 
ou  s’il  y excitcroit  quelque  maladie  ou  irritation . J’avois  déjà 
trouvé  que  le  vénin  de  la  Vipere  eft  tout  à fait  innocent  lor- 
fqu’on  l’applique  fur  les  yeux , de  quelque  maniere  que  ce  fort  , 
de  même  qu’il  l’eft  pour  la  bouche , et  pour  l’eftomac . J’étois 
curieux  de  voir  les  rapports  qu’il  pouvoit  y avoir  entre  ces  deux 
poifons  Ci  aétifs,  et  lì  diflerens  dans  leur  origine.  Je  commen- 
çai donc  par  en  mettre  une  petite  quantité  dilloute  dans  l’eau  > 
fur  l’oeil  d’un  Cochon  d’Inde  . Cet  animal  ne  parut  point  en 
fouffrir  ni  dans  le  moment,  ni  dans  la  fuite,  et  l’oeil  ne  fut 
point  du  tout  enflammé . Je  répétai  cette  expérience  au  bout  de 
deux  heures  fur  les  deux  yeux  du  même  animal,  et  j’y  appli- 
quai une  plus  grande  quantité  de  poifon  : ce  Cochon  d’inde  ne 
fouflrit  pas  la  plus  petite  incommodité , et  fes  yeux  fe  main- 
tinrent dans  leur  état  naturel.  Je  répétai  cette  expérience  fur 
les  yeux  de  deux  autres  Cochons  d’inde,  avec  le  même  fuccès , 
et  tel  fut  aulii  le  réfultat  de  toutes  les  expériences  que  je  fis 
enfuite  fur  les  yeux  de  beaucoup  d’autres  animaux,  et  particu- 
lièrement fur  les  yeux  des  Lapins.  Je  ne  pus  jamais  obfervec 
aucune  altération  dans  leurs  yeux,  et  je  trouvai  que  ce  poilo.1 
ne  les  incommodoit  pas  plus  que,  li  je  les  culle  baignés  avec 
de  l’eau;  d’où  je  crois  pouvoir  conclure,  que  le  poifon  Améri- 
cain n’elt  point  un  poifon , lorfqu’on  l’applique  fur  les  veux,  et 
qu’il  n’a  aucune  aéiion  fur  ces  parties . 

Mais  ferat-il  aulii  innocent  pris  par  la  bouche,  et  avalé? 

M.  De  la  Condamine , et  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  par- 
lé de  ce  poifon  , le  croyent  enrierement  innocent  pris  intérieure- 
ment, et  telle  efi  l’opinion  de  tous  les  Américains.  La  raifon 
qui  le  fait  croire  tel , efi;  qu’on  peut  manger  impunément  les  ani- 
maux tués  avec  ce  poifon , ou  pour  mieux  dire  , avec  les  flèches 
empeifonnées . Cette  raifon  efi  plus  fpécieufe  que  convaincante  , 
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parceque  cette  fubftance  peut  être  un  poifon  lorfqu’elle  eft  in- 
troduite dans  le  fang,  même  en  très-petite  quantité,  et  ne  Tetre 
que  fous  une  beaucoup  plus  grande  dofe  lorfqu’elle  eft  prife  par 
la  bouche . 

On  rapporte  dans  le  journal  Britannique  redige  par  M. 
Cleaby  ( Tem.  13 . p.  85.  ) qu'un  petit  Oifeaü  à qui  Ton  avoir 
fait  avaler  de  ce  poifon,  mourut  fur  le  champ.  Mais  cette  obfer- 
fervation  feule , ifoiée , et  dépourvue  des  circoftances  neceffaires 
n'eut  aucun  pouvoir  fur  Tefpric  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ce 
poifon,  et  qui,  malgré  cela,  ont  continué  à le  régarder  comme 
tout  à fait  innocent,  lorfqu'il  eft  pris  intérieurement. 

Voici  les  expériences  que  fai  faites  fur  ce  fu  jet  .*  elles  fer- 
vent encore  à nous  rendre  avifés  avant  de  prononcer,  même 
après  avoir  con  fu  lté  T expérience  . 

Je  fis  avaler  deux  grains  de  poifon  dilTous  dans  l'eau  à un 
petit  Lapin , et  je  le  forçai  enfuite  à boire  une  cueillerée  à 

caffè  d’eau  pour  lui  laver  la  bouche,  et  faire  defeendre  tout  le 

poiton  dans  fon  eftomac . Cet  animal  ne  parut  foufîrir  aucune- 
ment ni  fur  le  champ  , ni  dans  la  fuite . 

Je  fis  boire  à un  autre  petit  Lapin  comme  cîdeffus  trois 
grains  de  poifon , et  il  n en  fouffrit  pas  plus  que  le  premier . 

A’  un  autre  petit  Lapin , je  fs  boire  quattre  grains  de  poi- 
fon , et  il  n’eut  rien  non  plus.  Je  fis  la  même  épreuve  fur 

trois  petits  Lapins , au  troiiiéme  des  quels  je  donnai  6 grains 

de  poifon , -et  il  n’eut  rien  de  même  que  tous  les  autres . 

Je  croyois  que  ces  expériences  pourraient  fuffire  pouf 
m afîurer  que  le  poifon  Américain  eft  innocent  pris  intérieure- 
ment, comme  1 eft  le  venin  de  la  Vipere;  mais  je  me  ferois 
trompe.  J eus  la  curiofité  de  l’éprouver  fur  un  petit  pigeon.  Je 
lui  fis  avaler  fix  grains  de  poifon  , et  il  mourut  en  moins  de 
Tome  IL  M 2 . 
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>5  minutes.  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  pi- 
geons, ils  moururent  tous  deux  en  30  minutes .. 

Ces  dernieres  expériences  qui  parodient  contredire  les  pre- 
mières , m’ont  obligé  d’en  faire  en  grand  nombre,  de  nouveau  fur  les 
Lapins,  et  fur  les  Cochons  d’Inde.  Je  lis;  donc  avaler  cinq 
grains  de  poi  fou  à un  petit  Cochon  d’Inde,  et  je  le  trouvai 
mort  au  bout  de  25  minutes.  Je  fis  avaler,  peut  être  huit  grains 
de  poifon  à un  petit  Lapin.  Au  bout  de  30  minutes  il  paroif- 
foit  n’avoir  encore  aucun  mal;  30  autres- minutes  après,  il  com- 
mença à-  fe  foutenir  mal  fqr  fes  pieds;  au  bout  de  4 minutes 
de  plus,  il  tomba  comme  mort,  et  dans  4.  autres  minutes  il 
lut  tout  à fait  mort.  Je  fis  avaler  environ  dix, grains  de  poi- 
fon à deux  autres  petits  Lapins,  et  à deux  autres  Cochons  d’In- 
de. Un;  des  Lapins  mourut  en.  moins  de  45  minutes,  et  les 
deux  Cochons  d’Inde  en  20  minutes.. 

Ces* réfultats  me  portèrent  à croire  qu'une  plus  grande  do- 
fe  de  poifon  produifoit  plus  fûrement  la  mort,  et  que  la  mê- 
me quantité  de  poifon  produifoit  des . effets  diflérens  dans  les 
mêmes  animaux,  félon  l’état  de  leur  ventricule.  J’avois  obfer- 
vé  en  général  , en  faifant  les  expériences- ci  delîiis,  que  les  ani- 
maux mouroient  plus  difficilement ou  n’avoient  aucun  mal, 
lorfqu’ils  avaloient  ce  poifon,  leur  eftomac  étant  rempli.  J’en 
voulus  faire  l’dlài  dans  trois  Lapins,  et  dans  deux  pigeons,  que 
je  tins  longtems.  fans  alimens.  Ils  moururent  tous  en  moins 
de  35  minutes,  avec  trois  grains  feulement  de  poifon.  Je  répé- 
tai cette  expérience  fur  cinq  autres  de  ces  animaux;  mais  qui 
a voient  l’eftomac  plein:  il  n’en  mourut  qu’un  feul . 

J’en  déduis  comme  une  vérité  de  fut,  que  le  poifon  Amé- 
ricain pris  intérieurement  eft  un  poilon  ; , mais  , qu  il  en  faut  une 
quantité  fenfible  pour  tuer  même  un  petit  animal . 

Les  faits  rapportés  ci  deilus  fur  le  poifon  Américain,  qui 
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à petite  dofe  ed  innocent*  et  à plus  grande  dofe  ed  meurtrier , 
me  feroient  croire,  que  le  venin  de  la  Vipere  qui  ed  innocent 
à l’intérieur,  pris  en  petite  quantité,  feroit  mortefs’il  étoit  pris 
à plus  grande  dofe.  Le  fentiment  de  dupeur  qu’il  excite  fur 
la  langue,  et  qui  dure  fi  longtems  parait  fuffire  pour  faire  croi- 
re que  ce  vénin  n’ed  pas  tout  à fait  innocent  ? et  que  pris-en  gran- 
de quantité  il  pourroit  très-bien  donner  la  mort. 

Je  me  reférve  de  faire  cette  expérience  dans  quelque  autre 
occafion  ; et  alors  j’emploierai  le  vénin  de  18  à 20  Viperes  ; 
je  le  ferai  avaler  à un  petit  animal,  fon  edomac  étant  vuide, 
et  j’ofe  prédire  d’avance,  que  probablement  il  mourra  . Parceque 
ii  à une  très-petite  dofe  '-ce  vénin  détruit  le  mouvement,  et  le 
fentiment  de  la  langue,  c’ed  à dire,  les  principes  de  la  vie  ani- 
male -dans  cet  organe , une  plus  grande  quantité  devra  les  détrui- 
re dans  les  organes  plus  edèntiels  à la  vie. 

Si  l’on  confidere  que  le  venin  pris  par  la  bouche  doit  s’é- 
tendre fur  une  très-grande  furface  toujours  humide,  et  fe  mêler 
avec  les  alimens  de  l’edomac , et  que  les  vaideaux  inhalans 
dont  très-petits;  il  ne  paroitra  plus  extraordinaire  qu’il  ne  nul- 
le point  -lorfqu'ü  ed  pris  en  petite  quantité  , de  même  qu’on 
l’obfervc  du  poifon  Américain. 

Je  commençai  mes  expériences  fur  l’aélivité  de  ce  poifon  , 
en  me  fervant  d’une  lancette  enduite  de  poifon  didous  dans 
l’eau . Je  bledâi  avec  cet  indrument  un  petit  Cochon  d’Inde 
par  trois  fois  à la  jambe,  à dilférens  intervalles;  la  lancette  étoit 
pleine  ‘de  poifon  ; mais  l’animal  n’en  foudrit  aucunement . Je  fis 
la  même  épreuve  fur  trois  autres  petits  Cochons  d’Inde  , et  fur 
un  Lapin.  Aucun  de  ces  animaux  ne  mourut,  ni  ne  parut  fouf- 
frir.  Dans  tous  ces  cas  le  fang  fortoit  vifiblement  des  bîefiures , 
d’où  je  foupçonnai  que  le  poifon  ne  pouvoir  fe  communiquer, 
et  qu’il  étoit  rejetté  au  dehors , comme  je  l’avois  obfervé  à l’é- 
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gard  du  vèüin  de  la  Vipere,  gui  fouvent  ne  nuit  pas  par  cette 

raiibn . 

Mon  Jfoupçon  fut  bientôt  confirmé  par  les  expériences  al- 
tèri ures  . J’imprégnai  de  poifon  un  fimple  fil , et  je  le  paffai  à 
travers  la  peau  d’un  Cochon  d’Inde  auprès  d’un  de  fes  tertins . Il 
n’eut  aucun  mal.  J’imprégnai  de  poifon  un  autre  fil  en  trois 
doubles , et  je  le  laiflai  d’abord  un  peu  lécher , de  crainte  que  le  poi- 
fon  ne  refiât  fur  la  peau  à mefure  que  le  fil  la  traverferoit . je 
le  Es  paffer  à travers  la  peau  de  la  cuifle  d’un  petit  Lapin , au- 
près de  fon  ventre . Au  bout  de  fix  minutes  ce  Lapin  commèn- 
da de  trembler,  et  de  paroître  foible ; une  minute  après,  il 
tomba  fans  mouvementj.de  tems  en  tems  il  lui  prenoit  de  lé- 
gères convulfions;  il  mourut  au.  bout  de  fix  autres  minutes. 

Je  répétai  fur  deux  autres  Lapins , et  fur  trois  Cochons 
d’Inde,  cette  même  expérience  avec  le  £1  redoublé,  iis  mouru- 
rent tous  dans  l’efpace  de  3.0  minutes , et  ils  tombèrent  fans 
force,  et  furent  faifis  des  convulfions  de  la  fixiéme,ou.  feptiéme 
minute . 

J’étois  curieux  de  voir  fi  le  poifon  Américain  pouvoir  fe 
communiquer  aux  animaux,  et  tuer  , étant  limplement  appliqué  à 
la  peau  grattée,  ou  à peine  entamée  avec  la  pointe  d’une  lancet- 
te.J’avois  obferve  à Paris,  que  le  vènia  de  fo  Vipere  communi- 
que à la  vérité,  une  maladie  locale  dans- ces  cas-là  , et  qu’il  al- 
tere et  corrompt  la  peau;  mais  qu’il  ne  va  pas  jusqu’à  tuer.  Le 
Doifou  Américain  au  contraire  ne  produit  jamais  de  maladie  lo- 
cale, comme  je  l’avois  obferve  en  faifanc  les  expériences  que 
jfai  rapportées  ci  deffus  , et  il  laide  les  parties  blefîéesdans  leur 
état  naturel:  ce  qui  forme  une  différence  effentielle  entre  le 
venin  de  la  Vipere,  et  le  poifon  Américain.. 

J’enlevai  le  poil  avec  les  cifeaux,à  un  petit  Cochon  d’In- 
de for  la  peau  de  la  cuiife , et  je  l’égratignai  légèrement  avec 
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une  lime  . Il  ne  fortoit  pas  vifiblement  du  fang;  maïs  on  voyoit 
de  petites  taches  rouges , et  la  peau  étoit  devenue  humide  . Je 
la  mouillai  avec  une  goutte  de  poifon  diflbus  dans  l’eau.  Au 
bout  de  io  minutes,  il  donna  des  lignes  de  convulhons ; peu 
après  il  tomba,  fans  mouvement;  il  avoit  feulement  de  tems  eu 
teins  des  convuliions  plus  ou  moins  fortes.  Il  mourut  au  bout 
de  2.0  minutes.  La  peau  où  le  poifon  avoit  été  appliqué  , n’étoit 
point  du  tout  altérée.  Cette  expérience  eut  le'  même  réfultat 
fur  deux  autres  Cochons  d’Inde,  et  fur  un  petit  lapin  , qui  mou- 
rurent tous  trois  en  moins  de  27  minutes  avec  les^  lignes  les* 
plus  manifefles  de  convuliions . 

Je  voulus  voir  fi  les  animaux  plus  gros  pourroient  refiler 
a ce  poifon  appliqué  feulement  à la  peau  égratignée . J’entamai’ 
légèrement  en  pluiieurs  endroits, avec  la  pointe  d’une  lancette- y 
la  peau  que  j’avois  rafée  , à un  gros  lapin,  et  je  la  mouillai  avec 
pluiieurs  gouttes  de  poifon  . Au  bout  de  1 5 minutes  il  devint 
moins  vif  qu’auparavant  et  il  fecouoit  de  tems  en  tems  la  tê- 
te r comme  s’il  eût  eu  de  la  peine  à la  foutenir  ; mais  en  moins 
de  2.q  minutes  de  plus,  il  redevint  aulii  vif  que  jamais.  Je 
répétai  cette  expérience  fur  un  autre  lapin  , mais  plus  petit . Au 
bout  de  dix.  minutes,  il  donnait  des  fecouffes  à*  fa  tête,  à peina 
pouvoit  il  marcher  et  fe  foutenir  fur  les  pattes  ; mais  vingt  mi<~ 
rmx.es.  après,,  il  redevint  aulii  vif  qu’auparavant.. 

Je  rafai  avec  un  rafoir  environ  un  pouce  de  îa  peau  à 
un  très-gros  lapin  „ Il  fortit  un  peu  de  fang,  quoiqu’il  ne  pa- 
rût aucune  coupure .-  Je  mis  fur  cette  peau  environ  trois  gout- 
tes de  poifon.  Au  bout  de  6 minutes,  le  lapin  donna  des  li- 
gnes de  mai  aife  et  de  grande  foibleile  une  minute  après , il 
tomba  comme  mort:  à peine  refpiroit-il  fenfiblement . De  tems 
en  tems  il  coavullionnoit . En  moins  de  4 6 minutes  il  revint 
au  point  de  marcher  très-bien  ; il  commença  peu  après  à man- 
ger , et  parut  n’avoir  plu 3 aucun  mal . . Je 
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J’égratignai  la  peau  de  la  euiiïe  à une  poule , et  j’y  ap- 
pliquai le  poifon . Elle  n’eut  aucun  mal  quoique  je  reiteraflè  cet- 
te expérience  à deux  reprifes,  fur  d’autres  endroit  de  la  peau. 

Je  fcarifiai  légèrement  la  peau  d’une  cuilTe  à un  pigeon  , 
et  j’y  appliquai  le  poifon  difiôus  dans  l’eau.  Au  bout  de  25 
minutes,  il  étoit  li  faible  , qu’il  ne  fe  tenoit  plus  de  bout,  et  il 
éprouvoit  des  convuliions  par  intervalles , Il  tomba  peu  après 
comme  mort,  et  refta  pendant  plus  de  trois  heures  dans  cet  état 
de  mort  apparente.  Il  commença  cependant  enfuite  à fe  remet- 
tre peu  à peu,  au  point  , qu’au  bout  d’une  demi-heure  il fembloit 
n’avoir  jamais  eu  de  mal  . 

Cette  expérience  fut  répétée  fur  cinq  autres  pigeons . Trois 
moururent  en  moins  de  20  minutes:  les  deux  autres  tombèrent 
dans  les  convulfions , mais  à la  fin  ils  en  revinrent. 

D’autres  expériences  faites  depuis,  tant  fur  les  oifeaux  que 
fur  les  quadrupèdes,  m’ont  fait  conclure , que  le  poifon  Améri- 
cain, appliqué  fur  la  peau  à peine  égratignée,  peut  donner  la 
mort;  quoique  non  pas  toujours  ni  dans  toutes  les  circonftances . 
Les  animaux  plus  gros  rélifieut  plus  facilement  à l’aftion  de  ce 
poifon,  et  lorfque  les  animaux,  même  les  plus  foibics , n’en  meu- 
rent pas , ils  fe  trouvent  en  peu  de  teins  aulii  fains  qu’aupara- 
.vant  . 

Je  defirois  de  çonnoître  la  quantité  qu’il  falloit  de  ce  poi- 
fon pour  tuer  un  animal.  J’avois  fait  en  France  une  recherche 
femblable  fur  le  vénin  de  la  Vipere,  et  j’y  avois  déterminé  la 
quantité  requife  de  ce  vénin  pour  tuer  les  animaux.  Je  pouvois 
bien  préfumer  que  très-peu  de  poifon  Américain  fuffifoit  pour 
ôter  la  vie  à un  petit  animal  , puifque  une  goutte  ,ou  deux  , ap- 
pliquées à la  peau  égratignée,  avoit  pu  donner  la  mort  à plus 
d’un . Mais  je  voulois  quelque  chofe  de  plus  précis . 

Je  fis  toucher  un  floccon  à peine  vifible  de  cotton , à 


un 


95 


un  de  goutte  de  diffolution  de  poifon  dans  une  telle  quantité 
d’eau , dont  le  poifon  pouvoir  faire  à peine  la  ~ partie . J’intro- 
dui/is  ce  floscon  dans  un  des  mufcles  de  la  jambe  d’un  pigeon  , 
et  il  ne  parut;  point  en  fouffrit. 

Deux,  heures  après,  je  mis  dans  un  autre  mufcle  un  ato- 
me de  poifon  fec  que  je  pouvois  à peine  appercevoir  à la  vue 
limple  : le  pigeon  n’en  fouffrit  pas  davantage.  Je  îépétai  l’ex- 
périence du  poifon  fec  fur  trois  autres  pigeons,  dans  un  des- 
quels le  morceau  de  poifon  fec  croit  très-fenfible  ; mais  aucun 
ne  mourut,  ni  ne  parut  fouffrir . Je  fis  les  mêmes  expériences 
fur  trois  ; Cochons  d’Inde  , et  fur  deux  petits  Lapins,  avec  le 
même  fuccès  , et  aucun  ne  parût  même  fouffrir  . Cependant  le 
poifon  n’avoit  pas  été  diffous  par  les  humeurs  de  la  partie 
bleflëe , et  je  trouvai  les  petits;  morceaux  dé  poifon  tout-à-fait 
entiers . 

J’appliquai  fur  un  mufcle  à un  autre’  pigeon,  un  fîoccon! 
de  cotton  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  ci  defl’us , et  j’y  fis 
imbiber  environ  huit  fois  plus  de  poifon  : le  pigeon  tomba  au 
bout  de  6 minutes et' peu  après  il  mourut.  J’appliquai  aux 
mufcles  de  deux  Cochon  d’Inde , des  flòccons  de  cotton  imbibés- 
de  poifom  à peu  près  comme  le  précédent;  L’un  mourut  au 
bout  de  i 2 minutes  . L’autre  tomba  comme. mort  au  bout  de  6 »■ 
mais  il  revint  peu, de  tems  après. 

Je  concluds  de  ces  expériences,  qu’il  faut  environ  de 
grain  de  poifon  pour  tuer  un  petit  animal  , et  qu’il  efl:'  néceflai- 
re  que  le  poifon  fe  difelve,  pourqu’il  donne  la  mort , ou  pour 
qu’il  occafionne  quelque;  dérangement  fenfible  dans  l’économie 
animale  . 

J’ai  fait  diverfes  expériences  pour  déterminer  fi  le  poifon 
Américain  appliqué  aux  blelfures  de  la  crête  des  poules,  ou  aux 
égratignures  des  oreilles  des  quadrupèdes  feroic  mortel,  ou  dan- 
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gereux . Le  vénin  de  la  Vipere  n’efl  ordinairement  pas  mortel 
dans  ces  parties  ; et  la  maladie  ne  Te  manifefte  pas  à la  crête  ve- 
nimée  ; mais  bien  aux  barbes , qui  s’enflent,  horriblement , au  point 
de  faire  fouvent  mourir  l’animal . 

J’ai  donc  bleflé  plufieur  fois  la  crête  à des  poules  , j’y  ai  ap- 
pliqué le  poifon  Américain  ; je  l’y  ai  inflnué  deux  fois  avec  du 
cotton  qui  en  etoit  bien  imbibé , fans  avoir  jamais  pu  produire 
aucune  maladie . Mais  l’expérience  eut  un  autre  fuccès  fur  les 
oreilles.  Après  avoir  fait  plufleurs  tentatives  toutes  infructueufes 
pour  communiquer  le  poifon,  en  égratignant  ou  bleflant  les  oreil- 
les à plufleurs  lapins,  qui  ne  parurent  avoir  jamais  aucun  mal; 
je  réuflis  enfin  à en  faire  mourir  deux  en  moins  de  30  minutes, 
après  leur  avoir  appliqué  une  grande  quantité  de  poifon  dans  les 
parties  les  plus  charnues  dei’oreillc,  que  j’avois  blefiée  en  beau- 
coup d’endroits  avec  la  pointe  d’une  lancette. 

Les  .expériences  fur  les  oreilles  m’avoient  fait  voir  que 
lorfqu’il  y a peu  de  vaifleaux  fanguins , ou  la  maladie  ne  fe 
communique  pas,  ou  elle  n’eft  pas  mortelle.  En  cela  le  poifon 
Américain  a beaucoup  d’analogie  avec  le  venin  de  la  Vipere  . 
Celui-ci  eft  tout  à fait  innocent , lorfqu’il  eft  appliqué  aux  ten- 
dons, furtout  s’ils  font  .exempts  de  vaifleaux  rouges;  de  même, 
Je  poifon  Américain,  de  quelque  maniere  qu’on  l’applique  aux 
tendons,  ou  à d’autres  parties  du  corps,  privées  de  vaifleaux 
comme  par  exemple,  au  tifili  cellulaire,  aux  ligamens,  eft  en- 
tièrement innocent . 11  feroit  fuperflu  de  rapporter  le  détail  de  ces 
expériences , qui  feroit  fans  doute  trop  long  , et  qui  n’eft  point 
abfolument  néceflaire , comme  011  la  verra  par  la  fuite . 

J’avoi  envie  de  favoir,  fl  le  poifon  Américain  inflnué  dans 
les  mufcles  étoit  plus  meurtrier , que  lorfqu’on  l’appliquoit  à la 
peau  percée  même  de  part  en  part.  Un  gros  Cochon  d’Inde 
qui  avoit  éfluyé  deux  jours  auparavant  l’opération , du  poifon  dans 
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fa  peau  coupée , à deux  reprifes  fans  fouflnr  aucune  maladie , 
et  une  troifiéme  fois  avec  de  légers  lignes  de  maladie,  mourut 
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en  moins  de  i 2 minutes , après  qu’on  lui  eut  appliqué  du  poi- 
fon  fur  les  fibres  coupées  d’un  mufcle  de  la  jambe.  Au  bout 
de  trois  minutes  , il  tomba  prcfque  fans  aucun  figue  de  vie , et 
avec  perte  totale  de  mouvement. 

J’ai  répété  dix  fois  cette  expérience  , et  toujours  les 
animaux  , tant  Cochons  d’Inde  , que  pigeons  , et  lapins  de 
groiîèur  mediocre,  font  morts.;  en  forte  que  je  ne  puis  dou- 
ter que  les  bleflures  empoifonnées  des  mufcles  ne  foient  plus 
meurtrières  que  celles  de  la  peau,  des  oreilles,  et  des  crêtes 
des  poules  . La  méthode  la  plus  certaine  pour  y réuflir  efi  de 
bien  enduire  de  poifon  un  brin  de  bois  fpongieux  et  tranchant 
et  de  rinfinuer  prefque  dé  (léché  dans  la  fubfiance  du  mufcle  dé- 
couvert . Mais  cette  méthode  ne  me  réuOit  cependant  pas , par 
trois  fois  que  j’en  fis  ufage  fut  le  crêtes  des  poules,;  je  ne  pus 
voir  aucun  ligne  de  maladie  quoique  le  bois  fût  bien  imbibé , et 
que  je  l’eufTe  laifié  pendant  plufieurs  heures  dans  les  crêtes  per- 
cées de  part  en  part. 

C’eft  dans  cette  occaflon  que  je  fis  ufage  des  flèches  ; j’en 
employai  plufieurs  à percer  la  peau  des  animaux,  et  beaucoup 
d’autres  à percer  les  mufcles . Tous  les  animaux  qui  en  furent 
percés  à la  peau  ne  moururent  pas,  quoiqu’il  en  mourût  beau- 
coup . Les  gros  lapins  furtout  y réfifierent  le  plus  ; mais  il  n’e- 
chappa  aucun  de  ceux  auxquels  j’avois  percé  les  mufcles  avec  ces 
flèches . 

J’ai  trouvé  eti  générai  que  les  flèches  font  plus  dangereufes , 
et  plus  meurtrières,  que  le  poifon  difious  dans  l’eau  et  Ample- 
ment appliqué  à la  partie  blefiée. 

J’ai  obfervé  que  le  poifon  des  flèches  efi  plus  actif  fi  on 
les  trempe  auparavant  dans  l’eau  chaude,  et  qu’alors  elles  opèrent 
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plus  certainement  et  avec  plus  de  promptitude  . Leur  activité  croît 
encore  davantage  fl  on  les  trempe  dans,  le  poifon  bouilli  dans 
l’eau  à conlilhnce  de  julep . Divers  animaux  même  allés  gros, 
comme  les  lapins,  font  tombés,  fans  pouvoir  plus  fe  remuer, 
en  moins  de  deux  minutes;  et  en  moins  de  8,  iis  étoient 
morts.  Quelques-uns  des  petits,  ont  paru  fouffrir  en  moins  d’une 
minute .. 

J’infinuai  une  de  ces.  flèches  , bien  enduites  du  poifon  bouil- 
li, dans  la  crête  d’une,  poule,  et  je  l’y  Jailîki  un  jour  entier,  fans 
que  l’animal  donnât  aucune  marque  de  fouifrance . Le  jour  d’après 
je  lui  perçai  d’outre  en  outre  la  crête  et  les  barbes  avec  deux 
nouvelles  flèches  préparées  comme  cidefiu'S,  et  je  les  y l’aillai 
pendant  io  heures ..  La  poule  n’eut  non  plus  aucun  mal  dans 
cette  feconde  opération.  Après,  cela  je  lui  inlinuai  une  flèche  à 
travers  un  des  muicles  de  la  jambe , et  elle  mourut  en  4-a 
minutes ..  i 

Les  acides , et  les  alka/is  ont-ils  le  pouvoir  d’oter  la  qualité 
meurtrière  au  Ticunas. 

Parmi  les  recherches  que  je  m’étois  propofées  pour  l’examen 
de  ce  poifon,  étoit  celle  des  altérations  qu’il  pourroit  éprouver, 
lorsqu’on  l’utiirok  aux  acides,  et  aux  alkalis,  comme  je  l’avois 
fait  du  vénin  de  la  Vipere.  J’avois  trouve  que  ni  les  acides  mi- 
néraux les  plus  forts,  ni  les  alkalis  les  plus,  aélifs  n’ôtoient  au 
vénin  de  cet  animal,  fes  qualités  maifaifances ..  Je  voulus  éprou- 
ver s’il  en  feroit  de  même  du  poifon  Américain.  ’A  cet  effet  je 
fis  diiïbudre.  de  ce  poifon  dans  les  trois  acides  minéraux  ; j’en  ris 
d idoudre  auffi  dans  le;  vinaigre  diflillé  , et  dans  le  rum  ; et  au  bout 
de  quelques  heures,  je  fis  les  expériences  fuivantes  . 

' Je  fis  de  petites  incitions  fur  la  peau  à un  petit  Cochon  d’în- 
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de , et  je  la  couvris  plufieurs  fois  de  poifon  difTous  dans  l’acide 
nitreux.  L’animal  ne  parut  fouffrir  que  l’incommidité  niécha  ni- 
que des  bleffures , et  de  l’acide.  Au  bout  d’une  heure,  il  ctoit 
aulii  vif  qu’auparavant . Deux  heures  après  , je  répétai  cette  expé- 
rience fur  un  autre  endroit  de  la  peau  préparé  de  la  même  façon  , 
me  fervane  du  poifon  dilîbus  dans  le  rum  ; l’animal  mourut  eu 
moins  de  4 minutes . 

Je  bleffai  légèrement  la  peau  à un  petit  Lapin,  et  j’y  ap- 
pliquai plufieurs  gouttes  de  poifon  diilous  dans  l’huile  de  vi- 
triol. Il  ne  parut  point  fouffrir,  et  fut  audì  vif  qu’auparavant  . 
Au  bout  de  4 heures,  je  préparai  une  autre  partie  de  la  peau 
comme  ci  délias , et  jfy  appliquai  plufieurs  gouttes  de  poifon 
dilîbus  dans  le  vinaigre  dillillé.  Il  mourut  en  6 minutes,  et  il 
tomba  en  moins  de  4. 

Je  préparai  à l’ordinaire  la  peau  à un  petit  Lapin  , et  je 
la  couvris  de  poifon  dilîbus  dans  l’acide  marin . L’animal  ne 
parut  fouffrir  aucun  mal . Au  bout  de  6 heures  j’appliquai  fur 
une  autre  endroit  de  fa  peau  le  poifon  difTous  dans  le  rum  . Au 
bout  de  45  minutes  il  tomba  avec  des  convuliions  ; mais  il  fc 
rétablit  en  moins  d’une  heure . 

Ces  premières  expériences  femblent  montrer  que  les  acides 
minéraux  rendent  tout  à fait  innocent  ce  poifon,  et  qu’au  con- 
traire le  vinaigre,  et  le  rum  n’y  font  aucune  altération . Je  con- 
tinuai mes  expériences  fur  le  poifon  dilîbus  dans  le  vinaigre,  et 
dans  le  rum,  et  les  réfultats  furent  un  peu  variés.  De  fix  ani- 
maux traités  avec  le  poifon  dilîbus  dans  le  vinaigre,  il  n’en  mou- 
rut que  deux.  Deux  autres  eurent  tous  les  lignes  de  la  maladie 
du  poifon , et  les  deux  demies  n’eurent  aucun  mal . De  fix  au- 
tres traités  avec  le  poifon  difTous  dans  le  rum  , il  en  mourut 
cinq,  et  le  fixiéme  eut  la  maladie  du  poifon;  d’où  il  paroit  dé- 
montré, que  le  poifon  dilîbus  dans  ces  deux  fluides  conferve  les 
qualités  meurtrières . N 2 Au 
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Au  contraire , j'ai  repéré  les  expériences  avec  le  poifon 
dülous  dans  les  acides  minéraux,  fur  tix  animaux,  dont  aucun 
n’êft  mon:,  ni  n’a  paru  avoir  aucun1,  principe  de  maladie  du 

poi  fon . ' 

il  me  vint  un  foupçon  ; que  peut  être  le  poifon  étoit  in- 
nocent dans  ce  cas , non  qu’il  eût  perdu  fes  qualités  meurtrieresjnais 
plutôt  pareequ’ii  ne  pouvoit  s’inttnuer  dans  les  parties  bleflécs  , à 
caufe  de  la  trop  grande  aéiion  des  acides  minéraux  fur  la  peau  , 
et  fur  les  vaiflèaux,  qu’ils  raccornrflênt , et  eautérifent  en  quelque 
façon . Pour  m’éclaircir  de  ce  doute , je  iis  évaporer  au  feu  le 
poifon  diilous  dans  les  acides  minéraux,  et  Jorfqu’il  fut  fec , je 
l’appliquai  plufieuts  fois  a plufieurs  animaux, fur  différens endroits 
de  leur  peau  ; mais  aucun  ne  donna  le  moindre  iigne  de  ma- 
ladie . 

IL  paroit  donc  que  les  acides  minéraux  enlèvent  au  poifon 
Américain-  fes  qualités  nuifibles:  je  dis  fimplement  qu’il  paroit , 
parce  qu’on  pourroit  foupçonner  encore , qu’il  rette  un  peu  d’aci- 
de uni  au  poifon  après  qu’on  l’a  évaporé,  et  que  ect  aci- 
de produit  fou  effet  ordinaire  fur  les  vailîeaux  de  la  peau . J’au- 
rois  dû  répéter  ces  expériences , après  avoir  lavé  plufieurs  fois 
le  poifon  dans  l’eau  , et  l’avoir  rendu  inttpide  ; mais  û cette  épo- 
que je  manquai  d’animaux  pour  vérifier  ce  nouveau  foupçon  , 
et  depuis  je  n’ai  jamais  eu  le  tems  de  revenir  fur  cette  matière. 

Quant  aux  feh  alkalins,  je  puis  dire  que  je  ne  me  fuis  pas 
apperçu  qpu’ils  aient  altéré  ce  poifon  en  aucune  maniere  , et  l’aient 
rendu  moins  meurtrier  qu’auparavant . Il  ett  vrai  que  je  n’ai  ni 
répété  ni  varié  ces  expériences  autant  qu’il  Tauroit  fallu , et  que 
je  l’aurois  fait , tt  je  n’euffe  trouvé  beaucoup  de  difficulté  à me 
procurer  les  animaux , et  fi  n’eutte  eu  en  vûe  des  expériences 
beaucoup  plus  importantes. 

U étoit  naturel  de  foupçonner  que  puifque  les  acides  empê- 
chent 
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ehent  Faction  du  poifon  fur  les  animaux  , ces  memes  acides 
pourraient  erre  encore  un  remede  contre  ce  poifon  . 

Je  préparai  à Tord  inaire  la  peau  d’un  petit  Cochon  d’Inde, 
et  je  la  couvris  entièrement  de  poifon  ; au  bout  d’environ  40 
fécondés,  je  la  lavai  avec  de  l’acide  nitreux,  et  enfuite  avec  de 
l’eau  pure . L’animal  n’eut  aucun  mal . Deux  heures  après  je 
lui  mis  du  poifon  dans  un  mufcie,  et  j’y  appliquai  auflitôt  l’aci- 
de nitreux  ÿ mais  il  tomba  à Finitane  convulsionnant , et  fans  for- 
ce, et  au  bout  de  2 minutes,  il  fut  mort. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  les  mufcles  d’un  autre  Co- 
chon d’Inde , et  à peine  y avois-je  appliqué  le  poifon , que  je  les 
lavois  avec  de  l’acide  nitreux  un  peu  étendu  d’eau . Deux  minu- 
tes après , il  tomba  dans  les  conVulfions , et  fut  mort  au  bout 
de  4 minutes . 

' J’empoifonnai  comme  ci  deffus  les  mufcles  à quattre  pigeons  , 
et  Finitane  d’après  je  les  lavai  avec  l’acide  nitreux.  Ils  mouru- 
rent au  bout  d’une  minute . Craignant  que  ce  ne  fut  l’effet  de 
l’acide  nitreux  , plutôt  que  celui  du  poifon , je  me  fervis  d’aci- 
dc  nitreux  très-affoibli  fur  4 autres  pigeons . Mais  ils  moururent 
tous  quattre , quoique  beaucoup  plus  tard  . 

Je  voulus  voir  fi  la  fimple  application  de  l’acrde  nitreux 
fur  les  mufcles  pouvoir  tuer  les  pigeons,  et  les  petits  Cochon 
d’Inde . J’en  fis  l’expérience  fur  deux  pigeons , et  deux  Cochons 
d’Inde . Les  pigeons  moururent  tous  les  deux  peu  après  ; mais 
les  Cochons  d’Inde  ne  moururent  pas^  quoiqu’un  des  deux  pa- 
rut avoir  beaucoup  foufîert. 

11  me  paroit  donc  que  les  acides  font  un  remede  inutile  et 
dangereux  , li  on  les  applique  aux  mufcles  empoifonnés  de  IV 
nimal . 
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Combien  de  tems  faut-il  au  Ticunas  pour  mamfefter  fes  effets 
meurtrières  aux  animaux  empoifonnér . 

Je  ne  dirai  rien  de  quelques  autres  remedes  yque  j’ai  emplo- 
yés ; parceque  i’expérience  m’a  fait  voir  que  tout  eft  inutile  foit 
qu’on  les  applique  tot  ou  tard,  extérieurement,  ou  à l’intérieur. 
Quand  le  poifon  eft  infinuê  profondément,  quand  il  s’cft  déjà 
introduit  dans  les  humeurs , tout  remede  vient  trop  tard . 

Il  me  reftoit  à faite  une  recherche  très-piquante  , et  qui 
pouvoit  encore  itre  utile  dans  certa  ins  cas . Mes  expériences  lur 
le  venin  de  la  Vipere  m’ont  donné  occalion  de  faire  cette  re- 
cherche fur  le  poifon  Américain.  J’avois  déterminé  le  tems  qu’ 
emploie  le  vénin  de  la  Vipere  pour  fe  répandre  dans  le  corps  de 
l’animal,  et  celui  où  il  peut  être  utile  de  couper  la  partie  veni- 
mée , ou  d’y  faire  des  ligatures , pour  empêcher  que  le  vénin  ne- 
fe  communique  à l’animal  par  le  moyen  du  fang. 

J’introduifis  dans  les  mufcles  de  la  jambe,  à un  pigeon 
une  flèche  Américaine  , trempée  auparavant  dans  de  l’eau  chaude. 
Au  bout  de  4 minutes,  je  fis  une  ligature  médiocrement  ferrée, 
au  dellus  de  la  partie  blefîee  , immédiatement  au  deflùs  du  fé- 
mur et  j’y  laifïai  la  bêche  . Au  bout  de  26  heures,  l’animal  ne 
parut  avoir  d’autre  mal  que  celui  que  lui  avoit  fait  la  fîmple  li- 
gature . J’ôtai  alors  la  flèche  , et  je  défis  la  ligature . La  partie 
étoit  un  peu  enflée  et  livide;  mais  l’animal  ne  mourut  pas  pour 
cela , quoiqu’il  ne  pût  fe  fervir  de  fa  jambe  qu’au  bout  de  plu- 
ficurs  jours , et  qu’avec  quelque  peine . 

Je  perçai  avec  une  nouvelle  flèche  les  mufcles  à un  autre 
pigeon,  comme  ci  deflùs,  et  au  bout  de  6 minutes,  j’y  fis  la  li- 
gature et  j’y  laifîài  la  flèche . Au  bout  de  quattro  minutes , le  pi- 
geon n’avoit  plus  la  force,  de  fe  foutenir  ou  de  tenir  la  tête  droi- 
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frc.Peu  après,  il  tomba  comme  mort,  et  il  mourut  en.  effet  au 
bout  de  <5  minutes  de  plus. 

Je  répétai  la  même  expérience,  fur  un  autre  pigeon , et  je 
laiffai  la  flèche  dans  les  mufcles . Au  bout  de  8 minutes , je 
lui  liai  la  jambe . Trois  minutes  après,  il  commença  à donner 
des  lignes  de  malaife;  mais  en  peu  de  tems  iL  le  remit.  Au 
bout  de  2 6 heures , il  vi  voit  encore,  quoique  les  mufcles  fu  lient 
livides.  J’otai  la  ligature;  et  deux  heures  après  il  mourut. 

Je  fournis  un  quattriéme.  pigeon  à la  même  épreuve,  et  je 
lis  la  ligature  cinq  minutes  après,,  laiflant  la.  flèche  dans  les  mu- 
icles.  Il  mourut  au  bout  de  deux  heures. 

Je  répétai  cette  expérience,  fur  4 autres  pigeons  r et  je  leur 
fls  la  ligature  au  bout  de  deux  minutes.  Il  n’en  mourut  aucun  . 
Dix  heures  après  j’ôtai , la  ligature;  et  il  en  mourut  trois;  le 
quattriéme  guérit  parfaitement . 

Je  fls  la  même  expérience  avec  les  mêmes  c i reo  n flan  ces  , fur 
4 autres  pigeons,  à cela  près  que  je  n'ôtai  les  ligatures  qu’au  bout 
de  30  heures.  Un  lèul  en  mourut  au  bout  de  deux,  jours;,  cer- 
tainement par  l’ effet  de  la  ligature , qui  étant  trop  forte  avoit  pro- 
duit la  gangrène  dans  les  mufcles  . 

J’ai  répété  ces  mêmes  expériences,  fur  des  pigeons  beaucoup 
plus  jeunes;  auxquels  on  peut  couper  la  jambe  fous  le  fémur  fans 
qu’ils  en  meurent;,  il  n’en  eff  mort  aucun  de:  ceux  auxquels  j’ai 
coupé  la  jambe  au.  bout  de  deux  minutes,;  et  il  h’en  eff  mort 
que  deux  de  dix  auxquels  je  l’avois  coupée  au  bout  de  3 minutes . 

Avec  cette  méthode  il  meurt  moins  de  pigeons  qu’avec  la 
ligature,  quand  on  remploie  à la  même  époque.  La  raifon  en 
cil  que  l’amputation  ne  produit  ni  la  mort  ni  aucun  dérangement 
notable  dans,  ces  animaux  ; au  lieu  que  la  ligature  fait  fou  vent 
gangrener  les  parties:  bldïées  par  les  flèches  ; et  le  pigeon  meurt 
fôu vent  de  la  gangrène . 

J'ai 
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J’ai  fait  les  mêmes  expériences  fur  les  petits  Cochons  d’Inde  et 
fur  les  petits  Lapins  ; foit  en  leur  coupant  la  jambe  blelîee , foit 
en  leur  faifant  la  ligature  ; les  réfuitats  , ont  été  en  partie  analo- 
gues^ ceux  que  j’ai  obfervés  dans  les  pigeons,  quoique  avec  un 
peu  moins  de  cofiance  et  plus  d’incertitude . 

J’ai  vu  en  général,  qu’il  faut  un  tems  déterminé  pour  que 
le  poi  fon  Américain  fe  communique  à l’animal;  que  ce  temseft 
beaucoup  plus  confidérable  que  ce  lui  qu’exige  le  vénin  de  la 
Vipere  pour  fe  communiquer;  que  les  effets  du  poifon  Américain 
fur  les  animaux  font  plus  vagues  et  plus  variés  ; et  enfin  qu’on 
peut  guérir  de  i’un  et  de  l’autre  , en  coupant  les  parties  , quand  on 
peut  les  emporter  fans  danger  de  mort  , pourvû  que  l’amputa- 
tion foit  faite  à tems . 

Dans  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  le  vénin  de  la  Vi- 
pere , j’ai  trouvé  qu’il  n’cft  pas  tel  pour  tous  les  animaux,  et 
qu’il  y a des  animaux  à fang  froid , pour  les  quels  il  cfb  entiè- 
rement innocent . J’ai  eu  la  curiosité  de  voir  s’il  en  feroit  de 
même  du  poifon  Américain, 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  poifon  Américain  nous 
difent  que  c’efl:  un  poifon  pour  tous  les  animaux;  mais  croire 
une  chofe  c’efl:  être  encore  bien  loin  de  la  prouver.  II  faut  des 
expériences , il  en  faut  un  très-grand  nombre  , et  nous  ne  voyons 
pas,  qu’ils  en  aient  fait  affez,  pour  tirer  une  conféquence  aulii 
générale  » 

Expériences  fur  les  animaux  à fang  froid. 

Je  commençai  par  infinuer  de  ce  poifon  dans  les  mufcles 
des  grénouilles . Elles  en  moururent  en  peu  de  tems . Je  pallài 
aux  anguilles  , aux  quelles  j’inlinuai  des  flèches  vers  la  queue . 
Elles  moururent  terutes,  quoique  fort  tard. 
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J’avois  trouvé  que  îe  vénin  de  la  Vipere  eft  tout  à fait 
innocent  pour  la  Vipere  même,  et  pour  les  couleuvres.  Je  ne 
pus  avoir  que  deux  de  ces  dernieres , et  je  ne  fis  que  peu  d’ex- 
périences que  je  crois  cependant  tout  à fait  décifives.  Je  perçai 
avec  une  flèche  bien  enduite  de  poifon,  qui  étoit  de  la  conliftan- 
cc  du  firop , un  de  ccs  ferpens  vers  la  queue  , et  je  laiflâi  la  flè- 
che dans  les  mufcles . ’A  l’endroit  où  j’infinuai  la  flèche , j’avois 
auparavant  fait  une  incifion , à fin  que  le  poifon  diflous , qui  fe 
trouvoit  fur  la  flèche  , pût  entrer  aulii  avec  facilité  dans  les  mu- 
fcles . Je  fis  enfuite  de  petites  incitions  dans  les  mufcles , à l’en- 
droit de  la  blelîure , et  j’y  infinuai  du  nouveau  poifon.  Le  1er- 
pent  parut  n’avoir  aucun  mal,  et  plulleurs  heures  après, il  étoit 
aulii  bien  qu’auparavant . Je  l’enfermai  dans  un  chambre , et  au 
bout  de  fix  heures  l’ayant  ouverte,  je  trouvai  que  le  ferpent s’étoit 
enfui , et  je  ne  l’ai  plus  retrouvé  depuis . 

Je  répétai  fur  une  autre  couleuvre  un  peu  plus  petite  cet* 
te  expérience  plusieurs  fois  à differens  intervalles . La  Derniere 
fois  , j’infinuai  deux  flèches  erapoifonnées  dans  les  mufcles  de  la 
queue,  et  je  les  y laiflai  pendant  24  heures,  j’appliquai pîufieurs 
fois  autour  des  blefiures  le  poifon  rapproché  en  conflftance  de  li- 
rop  , et  je  l’y  introduisis  à grande  dofe  avec  un  brin  de  bois  ; 
l’animal  ne  mourut,  ni  ne  parut-fouflrir  fenflblement. 

J’ai  pu  répéter  plulleurs  fois  cette  même  expérience  furies 
Viperes.  Il  n’en  eft  mort  aucune  du  poifon  , quoique  j’en  aïe  blef- 
fé  quelques  unes  dans  les  mufcles  vers  la  queue  avec  pîufieurs  flè- 
ches bien  enduites  de  poifon  en  confidence  de  firop . Je  leur  ai 
laiflè  les  flèches  dans  les  mufcles  pendant  20  et  30  heures,  et  ce- 
pendant jamais  aucune  n’en  eft  morte . Il  eft  vrai  que  quelques 
unes  , peu  de  tems  après  avoir  été  empoifonnées  paroiftbient  moins 
vives  qu’auparavant,  et  on  s’appercevoit  que  la  partie  blelfée , ou 
la  moitié  pofterieure  du  corps , avoit  perdu  fenfibleçient  de  fou 
Tome  IL  O mou- 


mouvement  naturel . Cet  cngourdiiïçtnent  dura  même  plufieurtf 
heures  dans  quelques  unes;  mais  d’autres  étoient  toujours  audì  vi- 
ves qu’auparavant. 

Je  n’héfite  point  à affurer  après  tout  cela , que  le  poifon 
Américain  ed  entièrement  innocent  pour  ces  animaux  à fang  froid, 
ainfi  que  le  venin  de  la  Vipere  &c.  : en  quoi  ces  deux  poifons 
ont  une  très-grande  analogie,  bien  que  fun  l’oit  une  gomme  ani- 
male , et  l’autre  un  fimple  fuc  végétal . 

Il  me  reftoit  à examiner  l’acfion  de  ce  poifon  fur  les  ' ani- 
maux vivans,  ou  à voir  quelles  font  les  parties  altérées  par  le  poi- 
fon Américain  dans  l’animal,  à l’effet  de  lui  donner  la  mort. 

Tout  concourait  à faire  croire  qu’il  excite  une  de  ces  ma- 
ladies que  les  médecins  modernes  appellent  nerveufes  ; et  que  l’action 
de  ce  poifon  s’exerce  directement  contre  le  fyltême.  nerveux . Les 
fymptômes  de  la  maladie  font  les  plus-précis , et  les  plus  déciiîfs 
en  faveur  de  ce  genre  de  maladies..  Consultions , foibleffes , perte 
totale  des  forces  et  du  mouvement,  fentiment  diminué  ou  pref- 
que  entièrement  aboli , font  les  fymptômes  les  plus  ordinaires 
que  produit  ce  poifon  dans  les  animaux.  Souvent  on  obferve  que 
l’animai  qui  étort  d’abord  très-vif,  fe  trouve  , un  moment  après  , 
privé  de  mouvement,  et  de.  fentiment,  et  fur  le  point  de  mou- 
rir. J’ai  obfervé  communément  un  lymptôme  qui  parait  une 
vraie  démondration  que  la  maladie  produite  par  ce  poifon  eft. 
purement  nerveufe . Si  l’animal  ne  meurt  pas,  en  peu  de  minu- 
tes ii  fe  trouve  auiîl  bien  qu’auparavant,  et  ne  paroit  avoir 
fouffert  aucun  mal , quoiqu’il  foit  redé  dans  un  état  de  léthar- 
gie , quelque  fois  pendant  plufieurs  heures , fans  donner  de  li- 
gne de  vie  certain  ou  manifede.  C’ell  précifément  ce  qui  ar- 
rive dans  ces  maladies  qu’on  appelle  nerveufes:  elles  viennent 
fouvent  tout  d’un  coup.  Tantôt  elles  excitent  des  mouvemens , 
et  tantôt  elles  abattent  entièrement  les  forces;  mais  à peine  les 
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effets  de  la  maladie  commencent-ils  à fe  difliper,  que  la  per- 
sonne fe  trouve  très-bien , et  fe  fouvient  à peine  d avoir  fouf- 
fert  aucun  mal . 

Mais  tous  ees  lignes  ne  pouvoient  plus  m'en  impofer  après 
les  expériences  que  j’avois  faites  fur  le  vénin  de  la  Vipere.  La 
maladie  qu'il  produit  a aulii  les  fymptômes  des  maladies  nerveu- 
fes,  et  il  femble  que  les  nerfs  foient  principalement  affectés, 
quoique  l’expérience  ait  décidé  le  contraire . Il  falloir  donc  aulii 
dans  le  cas  préfent  recourir  à l'expérience,  et  ne  pas  fe  laiffer 
féduire  par  de  vaines  théories , et  par  des  raifons  apparentes . 

Effets  du  Ticunas  fur  le  fang  tiré  des  animaux . 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  une  queffion  auffi  impor- 
tante, j’ai  crû  devoir  commencer  par  examiner  fi  le  poifon  Amé- 
ricain produit  quelque  altération  fenfible  lur  le  fang  des  animaux 
fortant  tout  chaud  des  vaiffeaux,  lorfqu’on  l'y  mêle  dans  cette 
circonftance . 

J’ai  coupé  la  tête  à un  pigeon  , et  j’ai  reçu  fon  fang  'tout 
chaud  dans  deux  petits  verres  coniques  un  peu  chauffés . J’en  fis 
couler  environ  So  gouttes  dans  chaque  verre . Je  mis  dans  l'un 
des  verres  quattre  gouttes  d'eau,  et  dans  l'autre  quattre  gottues 
de  poifon  dilîous  dans  l'eau . La  quantité  de  poifon  contenue 
dans  ces  quattre  gouttes  alloit  à peine  à un  grain  de  poids  du 
poifon  déffeché . Dans  le  même  inftans  je  fecouai  circulaire- 
ment  les  deux  verres  pendant  peu  de  fécondés;  mais  également 
et  de  maniere  que  les  matières  puïïent  fe  mêler . Au  bout  de  2 
minutes  , le  fang  mêlé  avec  l’eau  fimple  s’étoit  coagulé.  L'autre 
fang  mêlé  avec  le  poifon  Américain  ne  fe  coagula  point;  mais  il 
devint  plus  obfcur,  et  plus  noir  que  l'autre , qui  étoit  comme  à 
l’ordinaire  vermeil  et  rutilant.  Au  bout  de  3 heures,  il  étoit 
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encore  aufft  fluide  qu’auparavant , tandis  que  dans  l’autre  verre 
on  voyoit  la  l'érofité  déjà  féparée  de  la  partie  rouge . 

J’examinai  au  microfcope , tant  à cette  époque  que  dans  la 
fuite,  le  fang  des  deux  verres,  et  je  trouvai  que  dans  l’un  et 
dans  l’autre  ,les  globules  rouges  confervoient  leur  ligure  primiti- 
ve, et  qu’ils  ne  différoient  nullement  entr’eux. 

Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois  a toujours  eu  le 
même  fuccès;  enforte  qu’il  paroit  évident  que  le  poifon  Amé- 
ricain n’altere  pas  fenfiblement  les  globules  rouges  du  fang  dans 
les  circonftances,  rapportées  ci  defliis . Ce  qui  cependant  mérite 
attention , c’eft , que  ce  poilon  eft  fl  loin  de  coaguler  le  fang  > 
qu’au  contraire  il  empêche  absolument  la  coagulation  naturelle 
à ce  fluide,  lorfqu’il  eft  tiré  de  fes  vaifleaux  . L’on  ne  peut  pas 
dire  non  plus  qu’il  atténué  ou  diflblve  le  fang  , puifqu’on  n’en 
voit  rien  quand  on  l’examine  au  microfcope . La  partie  rouge 
eft  figurée  comme  dans  l’état  naturel,  et  l’on  n’obferve  rien  de 
plus  fubtil  et  plus  fluide  dans  cette  humeur. 

Nous  avons  obfervé  le  même  phénomène  avec  le  vénin 
de  la  Vipere;  enforte  que  les  effets, ou  les  altérations  que  cau- 
fent  ces  deux  poifons  au  fang  tiré  de  fes  vaiflèaux , parodient  en- 
tièrement femblables . L’un  et  l’autre  empêche  que  le  fang  ne  fe 
coagule , et  ni  l’un  ni  l’autre  ne  diflout  ou  n’altere  les  globules 
du  fang,  et  la  feule  différence  qui’l  y ait  entre  ces  deux  poifons 
conflfte  en  ce  que  le  vénin  de  la  Vipere  donne  au  fang  une 
couleur  beaucoup  plus  noire,  que  ne  fait  le  poifon  Américain. 

Le  vénin  de  la  Vipere  n’altere  pas  les  globules  du  fang, 
lors  même  qu’il  fe  communique  à l’animal  vivant , et  qu’il  lui 
donne  la  mort.  J’ai  fait  la  même  obfervation  fur  le  fang  des 
animaux  qui  font  morts  du  poifon  Américain , de  force  que  ces 
deux  poifons  s’accordent  admirablement  dans  tous  ces  cas . Mais 
vu  que  le  vénin  de  la  Vipere  produit  une  altération  fen- 
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flble  fur  la  fns/Te  du  fang  en  générai  dans  les  animaux  mordus . 
J’ai  cru  devoir  examiner  avec  la  même  attention  le  fang  des 
animaux  tués  par  le  poifon  Américain. 

Il  m’a  paru  en  général  que  les  mufcles  des  animaux  morts 
de  l’effet  du  poiien  Américain  étoient  plus  pâles  qu’ auparavant  - 
Les  vaiiïeaux  veineux  auprès  du  coeur  m ont  paru  plus  gon- 
flés qu’à  l’ordinaire  le  fang  feulement  un  peu  plus  obfcur  , et 
point  coagulé.  Les  vifeeres  du  bas  ventre  n’étoient  pas  fenfi- 
blement  altérés;  le  coeur,  et  les  oreillettes  dans  l’état  naturel; 
le  coeur  paroit  cependant  quelque  fois  avoir  fes  vaiifeaux  exté- 
rieurs plus  vifibles,  et  comme  injectés . 

Mais  j’ai  obfervé  une  grande  altération  dans  un  des  vifce- 
res  les  plus  effentiels  à la  vie . Le  poumon  m’a  toujours  paru 
fort  altéré . Je  l’ai  trouvé  généralement  plus  ou  moins  tâché  t 
fouvent  il  m’a  préfenté  des  tâches  très-grandes,  et  livides;  dans 
certains , on  l’auroit  cru  tout  putréfie . Cette  altération  dans  un 
vifeere  aufii  effentiel  à la  vie  mérite  la  plus  grande  attention, 
et  elle  m’a  paru  d’autant  plus  considérable  que  l’animal  a vécu 
plus  longtems  après  avoir  été  empoifonné . J’ai  trouvé  que  le 
poumon  de  quelques  animaux  étoit  tranfparent  ça,  et  là,  fur- 
tout  vers  les  bords  de  ce  vifeere.  On  voyoit  très-bien  l’air  pul- 
monaire à travers  la  membrane  extérieure.  Je  l’ai  examiné  au 
microfcope , et  fai  très-bien  obfervé  les  petites  véflcules  pulmo- 
naires arrofées  de  vaifièaux  pour  la  plupart  privés  de  fang. 

Quelque  grande  que  fut  cette  altération  dans  un  vifeere  fi 
important,  je  ne  poUvois  nullement  me  perfuader  que  feule  el- 
le pût  produire  une  maladie  aufii  grave,  et  aufii  momentanée, 
et  que  toute  l’aélion  du  poifon  s’exerçât  feulement  contre  le  fang  , 
et  contre  le  poumon . 11  efl:  vrai  que  j’avois  l’exemple  du  vénin  de 
la  Vipere  qui  produit  quelque  fcchofe  de  femblable;  mais  ee  vé- 
nin produit  dans  le  fang  même#une  coagulation  prefque  gèni- 
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raie , qu’on  n’obferve  certainement  point  avec  le  poifon  Amé- 
ricain . 

Effets  du  Ticunas  introduit  dans  les  v affé  aux  des 
animaux  empoifinués . 

Dans  une  recherche  fi  importante,  et  en  même  tems  fi 
obfcure  , j’ai  cru  devoir  recourir  à l’expérience , et  examiner  les 
effets  du  poifon  Américain  introduit  immédiatement  dans  le 
fang , 

Je  me  fuis  fervi  dos  mêmes  moyens  que  j’avois  employés 
pour  introduire  dans  le  fang  de  la  jugulaire  le  vénin  de  la  Vi- 
pere . Un  petit  fiphon  de  verre  recourbé  en  pointe  , faifoit  l’office 
d’une  petite  feringue.  J’afpirois  avec  ce  petit  fiphon  le  poifon 
Américain  diffious  dans  l’eau,  et  la  veine  jugulaire  étant  ouver- 
te, je  l’y  injeélois . Comme  la  maniere  de  faire  cette  forte  d’ex- 
périences eft  déjà  décrite  dans  le  Traité  fur  le  vénin  de  la 
Vipere,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  en  répéter  ici  la  defeription . 
Cette  expérience  efi:  conduite  de  facon , que  le  poifon  entre  dans 
le  fang  par  la  jugulaire  fans  toucher  à aucune  partie  coupée  des 
vaiffeaux,  ni  même  àia  jugulaire  même. 

Je  mis  dans  la  feringue,  pour  la  premiere  expérience , quat- 
tre  gouttes  de  poifon  diflbus  dans  l’eau . La  quantité  du  poifon 
dans  les  quattre  gouttes  pouvoit  aller  à peine  à un  demi  grain . 
Ayant  introduit  le  bec  de  la  feringue  dans  la  jugulaire  à un  très- 
gros  Lapin , dans  J’inftant  où  je  pouflois  le  pifion , je  m’apper- 
qus  que  le  poifon  refluoit  en  arriéré,  par  laraifon  que  le  pifton 
ne  s’appliquoit  pas  bien  exaélement  aux  parois  de  la  feringue: 
ce  qui  me  fit  dire  aux  perfonnes  qui  éroient  préfentes,  que  l’ex- 
périence étoit  manquée;  mais  je”  fus  furpris  d’entendre  qu’on  me 
difoit  que  l’animal  étoit  déjà  mort.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fe  foit 
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paffé  io  fécondés  entre  le  moment  où  je  vis  le  poîfon  retourner 
en  arriéré  , et  celui  où  j’entendis  dire  que  l’animal  étoit  déjà 
mort.  Et  il  i’étoit  en  effet.  Je  ne  puis  pas  évaluer  la  quantité 
de  poifon  qui  fut  introduite  dans  le  fang  ; mais  l’animal  étant 
mort,  il  faut  bien  qu’il  s’y  en  foit  introduit;  fans  cet  effet, 
j’aurois  jugé , par  la  quantité  de  poifon  qui  avoit  reflué  dans  le 
tube , qu’il  n’en  étoit  pas  entré  un  atome  dans  la  jugulaire . 

L’animal  étoit  tellement  mort , qu’il  ne  paroifloit  aucun  li- 
gne , aucun  mouvement  de  refpiration , et  tout  fon  corps  étoit 
plus  affaifle  r et  rélaché  dans  toutes  fes  parties  , qu’on  ne  l’obfer- 
ve  même1  dans  les  animaux  qui  font  morts  depuis  Iongtems  . 
La  mort  de  cet  animai  a été  li  voifine  de  l'introduction  du  poi- 
fon , qu’il  n’a  pas  paru  fe  palier  de  l’une  à l’autre  un  intervalle 
de  tems  fenlible . Cette  mort  m’a  paru  beaucoup  plus  prompte, 
que  dans  les  cas  du  vénin  de  la  Vipere  introduit  dans  le  fang 
dans  les  mêmes  circonltances . 

Ayant  mis  ma  feringue  en  meilleur  état , j’y  fis  entrer  feu- 
lement  deux  gouttes  d’eau  ,,  aux  quelles  j’avois  auparavant  uni 
environ  un  quart  de  goutte  du  poifon  diffous  dans  l’eau , dont 
je  viens  de  parler.  A’ peine  commençois-je  à injeéter  le  poifon 
par  la  jugulaire,  que  je  vis  le  Lapin  tomber  mort,  comme  s’il 
eût  été  frappé  par  la  foudre . Je  ne  crois  pas  qu’il  fe  fût  intro- 
duit dans  le  fang  une  demi  goutte  de  la  liqueur  de  la  feringue 
quand  l’animal  tomba  fans  mouvement,  et  fans  vie. 

Je  crois  pouvoir  dire  en  général , d’après  d’autres  expérien- 
ces que  j’ai  faites  depuis , que  ce  poifon  introduit  immédiate- 
ment dans  le  fang  par  la  jugulaire  tue  plus  promptement  que  le 
vénin  de  la  Vipere  , et  agit  à beaucoup  moindre  dofe.  La  mort 
fuit  de  il  près  i’introduciion  du  poifon  dans  le  fang  , qu’elle  pré- 
vient ordinairement  les  convulllons . Si  l’on  emploie  ce  poifon 
en  moindre  quantité  , on  obferve  alors  les  convulfionsy  et  les 
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battemens  accoutumés , et  la  mort  ne  s'enfuit  pas  fi  tôt . Il  eft 
vrai  que  le  fang  n'eft  ni  coagulé , ni  aufii  altéré  dans  fa  couleur, 
que  quand  on  à introduit  le  vénin  de  la  Vipere  dans  les  jugu- 
laires. Mais  la  mort  n'eft  pas  plus  tardive  pour  cela, et  il  n’eft 
pas  moins  certain  que  le  poifon  Américain  introduit  immédia- 
tement dans  le  fang,  tue  les  animaux,  ainfi  que  le  vénin  de  la 
Vipere.  Cefi:  là  une  vérité  d’expérience,  à la  quelle  il  n'y  a 
rien  à oppofer,  quelque  obfcure  qu’elle  puilTe  être,  ou  quelque 
difficile  que  foit  à concevoir  la  caufe  de  la  mort  dans  les  cas 
que  je  viens  de  rapporter. 

Le  poifon  Américain  introduit  dans  le  fang  tue  dans  i’im 
fiant.  D’où  il  paroit  encore  hors  de  doute,  que  quand  il  eft  ap- 
pliqué extérieurement  à une  partie  bleftée  dans  l'animai  vivant , 
il  peut  et  doit  caufer  de  grands  défordres  dans  l'économie  ani- 
male , ou  donner  même  la  mort . 

Effets  du  Ticunas  fur  les  nerfs . 

La  mort  qui  arrive  à l'inftant,  où  l’on  introduit  ce  poifon 
par  la  jugulaire  dans  le  fang  d’un  animal,  paroit  unedémonftra- 
don  fans  réplique , que  dans  ces  cas  toute  l'aélion  du  poifon 
s'exerce  contre  le  fang  même , et  que  le  fyfteme  nerveux  n’eft 
point  affeéléjou  altéré . Mais  tout  cela  n’eft  pas  encore  une  preu- 
ve que  les  nerfs  ne  puiftent  être  plus  ou  moins  aftèclés  par  ce 
poifon,  lorfque  la  mort  arrive  beaucoup  plus  tard,  et  lorsqu’on 
applique  à l'exterieur  ce  poifon  fur  les  parties  bîefiees . Dans  ces 
cas  principalement  on  obferve  les  convulfions , et  tous  les  li- 
gnes d’une  maladie  nerveufe . Le  nerf  peut  donc  très-bien  être 
afteclé  par  le  poifon , et  être  la  principale  caufe  de  la  mort  de 
l'animal . 

11  falloit  donc  ici  recourir  encore  à l'expérience  directe, 
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«tomme  favois  fait  relativement  au  venin  de  la  Vipere,  et  voir 
"quels  dérangemens,  et  quelles  maladies  produit  le  poifon  Amé- 
ricain appliqué  immédiatement  fur  les  nerfs,  fans  toucher  aux 
vaifieaux . 

Effets  du  Ticunas  appliqué  fur  h fur  face  des  nerfs  . 

J’ai  fait  mes  expériences  fur  les  nerfs  fciatiques  des  plus 
gros  lapins,  et  j’ai  préparé  ces  nerfs  de  la  même  maniere,  que 
j’avois  fait  à Paris,  en  opérant  avec  le  vénin  de  la  Vipere  . C’eft 
pourquoi  je  n’entrerai  ici  dans  aucun  détail  touchant  la  méthode 
de  préparer  ces  nerfs . Mais  je  rapporterai  un  petit  nombre  des 
expériences  principales  que  j’ai  faites  fur  les  nerfs,  pour  qu’on 
voye  les  variétés  que  j’ai  rencontrées  fur  tout  dans  les  premières 
tentatives:  variétés  qui  auroient  pu  m’induire  en  erreur,  fi  je  ne 
me  fu  de  obftiné  à multiplier  mes  expériences  et  aies  varier  à me- 
fure  que  je  trouvois  des  réfultats  peu  uniformes.  C’eft  à cette 
confiance,  ou  fi  l’on  veut,  à cette  obftination , que  je  dois  en 
grande  partie  les  nouvelles  vérités  que  je  crois  avoir  découver- 
tes , tant  fur  le  vénin  de  la  Vipere,  que  fur  le  poifon  des  Ti- 
cunas . 

Ayant  ifolé  le  nerf  feiatique  à un  lapin,  j’y  pallài  par  def- 
fous  un  linge  fin  en  pluîieurs  doubles,  et  je  plaçai  fur  le  nerf  un 
fiocccn  de  fils  bien  imbibés  de  poifon  Américain  en  confiftance 
de  firop  . Je  couvris  le  nerf  avec  le  même  linge,  à fin  que  le 
poifon  ne  fe  glillat  pas  fur  les  mufdes  de  l’animal  qui  étaient  à 
découvert,  et  je  coufus  la  peau  à l’ordinaire.  Au  bout  de  20 
minutes,  le  lapin  commença  d’avoir  des  convulfions  et  de  ne 
pouvoir  fe  tenir  debout.  11  tomba  avec  tous  les  fignes  de  la 
maladie  du  poifon,  et  mourut  peu  de  tems  après. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  lapin,  et  je  fis  en- 
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forts  d’envelopper  encore  mieux  que  la  premiere  fois  avec  deg: 
linges  le  nerf  empoifonné  comme  ci  deflus . Ge  fécond  lapin  net 
parut  fouffrir  aucun  mal  pendant  10  heures  de  fuite  , que  je  Tob- 
fervai  ; mais  deux  heures  après  je  trouvai  qu’il  étoit  mort  de- 
puis peu,  car  il  étoit  encore  chaud... 

Je  foupçonnai  que  le  poifon,  appliqué  au  nerf,  étant  en 
certaine  quantité  pouvoit  à la  longue  pénétrer  à travers  les  lin- 
ges , conjointement  avec  les  humeurs  des  parties  coupées , et 
porter  fori  aélion  fur  les  mufcles  et  fur  les  autres  parties  adja- 
centes. Il  falloir  donc  ou  diminuer  le  poifon , ou.  augmenter  les 
linges , et  empêcher  que  le  poifon  ne  les  traverfât  en  aucune  ma- 
niere. Je  m’en  tins  à ce  dernier  parti  comme  au  plus  fur. 

J’ifolai  le  nerf  Iciatique  à un  lapin  comme  à l’ordinaire , 
et  j’y  pallai  par  delfus  un  linge  très-fin  redoublé,  un  grand  nom- 
bre de  fois  . Je.  plaçai  fur  le  nerf  le  fioeçon  de  fils,  bien  im- 
bibés de  poifon,  et  je  couvris  le  tout  avec  les  bouts  du  linge  . 
Ce  Lapin  vécut  24  heures,  et  ne  donna  des  lignes  de  mal  être 
qu’à  la  derniere  ; mais  fans  que  je  pulfe  foupçonner  qu’il  mou- 
rût de  la  maladie  du  poifon . 

Je  préparai  à un*  nouveau  lapin  le  nerf  feiatique  comme 
çj  deflus;  et  je  le  couvris  de  poifon.  et  des  linges  à l’ordinaire . 
Il  mourut  au.  bout  de  40  heures  , fans  lignes  de.  maladie  du 
poifon .. 

Je.  fis.  la.  même  expérience  du  nerf  feiatique  fur  trois  au- 
tres lapins,  en  faifant  la  plus  grande  attention  que  les  nerfs  em. 
poifonnes  fulîent  bien  couvert  par  les  linges , et  qu’il  n’y  eût 
aucun : lieu  de  foupçonner  que  le  poifon  pût  fe  répandre  à tra- 
vers ces  mêmes  linges.  L’un  des  lapins.,  mourut  au  bout  de  3 
jours,  et  les  deux  autres  viv.oient  encore  au  bout  de  huit  jours. 

Je  préparai  exactement  de  même  que  ci, defius  les  nerfs  ("cia- 
ti quç  s à deux  autres,  lapins  ; mais  fans  y mettre  le.  poifon , pour- 
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Faire  une  expérience  de  comparaifon  * Un  des  lapins  mourut  au 
bout  de  3 6 heures , et  l’autre  étoic  encore  en  vie  au  bout  de  £ 
jours . 

Ces  expériences  me  paroifloient  fuffifantes  pour  juger  fi  le 
poi  fon  Américain  appliqué  extérieurement  aux  ïierfs  eft  capable 
de  produire  quelque  dérangement , ou  maladie  dans  ranimai  ; mais 
il  me  reftôit  à {avoir  s’il  feroit  également  fans  aétion  étant  ap- 
pliqué aux  nerfs  blelfés  > ou  bien  à la  pulpe  même  des  nerfs . 

Expériences  avec  Ticunas  fur  les  nerfs  coupés , ou  bleffés . 

Je  préparai  comme  ci  deiïus  le  nerf  fciatique  à un  lapin , et 
avant  d’y  appliquer  le  poi  fon-,  je  le  perçai  plu  fieurs  fois  de  part  en 
part  avec  une  lancette  . J’appliquai  le  poifon  précifément  fur  la  por- 
tion bleffée  du  nerf.  Le  lapin  vécut  cinq  jours , et  mourut  fans 
-aucun  ligne  de  maladie . Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mê- 
mes circonltances  fur  un  autre  lapin  , qui  huit  jours  après  vi- 
voit  encore  . 

Je  variai  un  peu  cette  expérience  fur  les  nerfs,  à trois  au- 
tres lapins  . Au  lieu  d’y  faire  pîulieurs  bleüures  avec  la  lancet- 
te, j’ouvris  le  nerf  dans  fa  longueur,  et  j’infnuai  dans  la  fen- 
te, qui  avoit  plus  de  cinq  lignes  de  long,  les  fils  bien  -imbi- 
bes de  poifon  , et  je  couvris  bien  le  tout . L’un  mourut  au 
bout  de  6 o heures,  fans  lignes  de  maladie  du  poifon,  et  les 
deux  autres  vivoient  huit  jours  après. 

Je  ci  us  devoir  varier  encore  cette  feconde  forte  d’expérien- 
Ces , et  en  faire  quelques  unes  en  coupant  le  nerf,  comme  je 
1 avois  fait  en  examinant  le  venin  de  la  Vipere . Je  coupois  le 
nerf  fciatique  le  plus  loin  que  je  pouvois  de  fon  origine  , pour 
avoir  le  moyen  de  l’envelopper  avec  des  linges . La  partie  ifo- 
lee  du  nerf  dans  les  plus  gros  lapins  étoit  d’environ  un  pouce, 
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et  demi.  Le  nerf  étant  placé  far  les  linges,  je  Lenduifois  bien 
de  poifon  dans  fa  partie  coupée , et  je  coüvrois  le  tout  avec 
les  linges  à l'ordinaire . 

Je  fis  cette  expérience  fur  6 lapins  deux  moururent  en  40 
heures , deux  au  bout  de  trois  jours , et  deux  vivoient  encore 
le  quattriéme  jour . 

Pour  faire  une  expérience  de  comparaison»  je  préparai 
comme  ci  deffus  les  nerfs  à deux  lapins.  Je  les  coupai,  mais  ne 
les  empoifonnai  pas.  L’un  mourut  au  bout  de  3 ,6  heures,  et 
1 autre  vivoit  le  troisième  jour  v 

La  confiance  des  réfultats  de  ees  expériences  fur  les  nerfs 
m’a  fait  regarder  comme  fuperflu  d’en  faire  davantage;  et  j’ai 
cru  qu’elles,  ne  laifferoient  aucun  doute  à quiconque  eft  accou- 
tume à expérimenter , et  n’eft  point  prévenu  en  faveur  des  hy- 
pothefes  mai  prouvées . L’on  voit  ici  que  le  poifon  Américain 
n’cft  point  un  poifon  , de  quelque  maniere  qu’on  l’applique  aux 
nerfs,  et  qu’il  ne  produit,  dans  ces  cas  aucun  dérangement  fen- 
fi ble  fur  l’ économie  de  l’animal  vivant . C’eft  là  ce  que  dépofe 
l’expérience  immédiate . Suppofer  ce  qu’on  ne  voit  pas,  croire 
ce  qui  cft  contredit  par  l’expérience,  c’elt  fubffituer  des  fonges 
à des  objets  réels  ; c'eft  enabraffer  l’erreur  pour  la  vérité  , et 
adopter  des  chy mères  pour  des  faits  .. 

Le  poifon  Américain  , femblabJe  en  cela  au  venin  de  la 
Vipere,  n’empoifonne  pas  par  les  nerfs  * et  c’eft  un  fuc  inno- 
cent, de  quelque  maniere  qu’il  y foit  appliqué.  Mais  il  tue  fous 
la  plus  petite  dofe,  et  dans  imitant,  lì  on  l’introduit  dans  le 
fang  par  la  jugulaire,  comme  fait  le  venin  de  la  Vipere.  Son 
aétion  eit  donc  toute  contre  le  fang , et  ne  s’exerce  nullement 
contre  les  nerfs,  quel  que  foit  d’ailleurs  le  principe,  ou  le  nié- 
çhanifme  par  le  quel  il  caufe  la  mort . 

Les  effets  que  produit  le  véoin  de  la  Vipere  fur  k fang, 
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font  pins  décidés,  et  plus  évidens.  II  y a une  coagulation  qu* 
on  ne  peut  nier,  et  qu’on  n’obferve  point  dans  le  fang  des 
animaux  morts  par  le  poifon  Américain.  Mais  on  voit  néan- 
moins dans  ceux-ci  une  grande  altération  dans  Je  poumon , ou 
du  moins,  ce  vifcere  paroit  dans  le  plus  grand  défordre . 

Il  eft  vrai  que  la  mort  arrive  fi  fubitenaent,  fur  tout  lorf- 
qu’on  injecte  le  poifon  Américain  par  les  vai  fléaux  , qu’on  ne 
peut  concevoir  comment  l’animal  peut  mourir  en  fi  peu  de 
tems.  On  diroit  qu’à  peine  le  poifon  eft  arrivé  au  coeur,  que 
l’animal  eft  déjà  mort . L’on  ne  conçoit  pas  non  plus  , comment 
peuvent  mourir  les  animaux  à fang  froid , par  exemple  les  gre- 
nouilles, qui  vivent  à circulation  arretée  i quoiqu’il  foit  vrai 
qu’ils  meurent  beaucoup  plus  tard  de  ces  poifons,  que  les  ani- 
maux à fang  chaud.  Une  humeur,  ou  le  fang,  altéré  par  un 
poifon,  peut  produire  peu  à peu  dans  les  animaux  à fang  froid 
des  dérange  mens  encore  plus  considérables  y que  ceux  que  peut 
produire  l’arrêt  de  la  circulation  „ 

La  mort,  qui  fait  immédiatement  l’introduction  du  poifon- 
dans  le  fang,  pourroit  faire  foupçonner  qu’il  y a dans  cette  hu- 
meur un  principe  plus  actif,  plus  fubtil  plus  volatil,  qui  échap- 
pe à la  meilleure  vue,  et  même  au  microfcope  . Ce  principe 
dans  cette  hypothefe  paroîtroic  néceftaire  à la  vie  , et  c’eft.  lur 
ce  principe  que  le  poifon  fembleroit  porter  principalement  fou 
action . 

Ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  qu’il  exifte  vraiment 
dans  le  fang  un  principe  plus  actif,  et  plus  volatil , c’eft  devoir 
que  le  vénin  de  la  Vipere  empêche  la  coagulation  du  fang  ti- 
ré des  vaifteaux,  et  qu’au  contraire  il  la  produit  dans  les  vaif- 
feaux'  mêmes.  Dans  Je  premier  cas,  on  croiroit  qu’il  s’eft  éva- 
pore du  fang  quelque  chofe , qui  exifte  dans  le  fang  renferma, 
dans  fes  vaifteaux. 
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Dans  cette  hypothefe , ce  principe  a&if  et  vital , pourroit 
être  confldéré  comme  le  réfultat  de  toute  l’économie  animale, 
fans  en  exclure  les  nerfs , qui  pourroient  même  y contribuer  pour 
la  plus  grande  partie . 

Mais  ce  ne  font  là  que  de  fimples  conjectures  plus  ou 
moins  probables,  mais  que  l’expérience  ne  démontre  pas»  Il  faut 
s’en  tenir  aux  faits  certains , quelle  que  foit  la  maniere  de  les  ex- 
pliquer. Ces  faits  font,  que  le  poifon  Américain  n’agit  point 
contre  les  nerfs,  et  qu’il  agit  entièrement  contre  le  fang . 

Avant  mes  expériences,  perfonne  n’auroit  douté  que  i’aftion 
du  poifon  Américain  ne  s’exerçât  immédiatement  contre  les  nerfs  . 
Tous  les  lignes  extérieurs  l’annonçoient  de  même.  Ces  lignes 
font  donc  équivoques,  et  les  médecins  les  regardent  à tort  com- 
me une  preuve  certaine  que  la  maladie  efl:  purement  nerveufe  . 
Tous  ces  lignes  péuvent  le  préfenter  fans  que  les  nerfs  foient  af- 
fectés le  moins  du  monde . La  iimple  alteration  du  fang  lufflt 
pour  les  faire  naitre  à l’inflant . Les  plus  grands  médecins  ont  re- 
gardé comme  altérations  nerveufes  la  maladie  produite  par  Je 
vénin  de  la  Vipere,  et  celle  que  caufe  le  poifon  Américain  ; 
c’eft  maintenant  à eux  mêmes  d’examiner  1]  d’autres  maladies, 
qü’on  a attribuées  aux  nerfs , ne  font  pas  plutôt  des  maladies 
des  fluides , des  maladies  du  fang.  Le  l’oupçon  efl  grave;  les  li- 
gnes font  équivoques;  le  principe  n’eft  pas  démontré  dans  fa 
généralité . 

Je  ne  prétends  pas  nier  qu’il  ne  puifle  jamais  dériver  aucu- 
ne maladie  des  nerfs;  ce  feroit  éviter  une  extrémité  pour  tom- 
ber dans  une  autte  . Il  efl  hors  de  doute  , qu’il  peut  il  avoir  des 
maladies  nerveufes  dans  leur  origine  , et  que  beaucoup  d’autres 
le  deviennent  par  des  altérations  q.ii  fe  pa lient  dans  d’autres  par- 
ties, même  Amplement  fluides.  Les  pallions  de  l’ame  nous  font 
voir  ce  que  peuvent  les  nerfs  fur  les  parties  du  corps  vivant. 

Mais 
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Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  toutes  les  maladies  qu’on  a 
attribuées  aux  nerfs , foient  nerveufes , et  que  les  lignes  ordinai- 
res de  ces  maladies;  ne  foient  pas  équivoques  . D’ailleurs  il  eli 
certain  que  les  poifons  que  nous  avons  examinés,  n’ont  aucune 
aétion  immédiate  contre  les  nerfs  t quoiqu’on  ait  communément 
cru  le  contraire  jufqu’ici .. 

Quelqu’un  pourra  obje&er,,  que  peut  être  le  vénin  de  la 
Vipere,  et  le  poifon  Américain,  n’agiffent  que  fur  les  deriderei 
extrémités  nerveufes,  et  que  c’efl  la  raifori.  pour  la  quelle,  ils 
font  in  noce  ns  quand  on  les  applique  aux  troncs  nerveux.  Mais 
que  ne  peut  on.  pas>  objecVer  quand,  on  ne  veut  que  faire,  des 
objections , et  imaginer  des  difficultés  ? La.  plus  petite  circondali- 
ce  différente  fuffit  alors.  Et  qui  ne.  faura.  trouver  quelque  diffé- 
rence , quand  il  eft  li  difficile  que  deux  choies  foient  entiere- 
rement  femblables  en  tout?  Quant,  à moi,  j’obferve  que  la  fub- 
ftance  interne  des  troncs  nerveux  ne  paroit  pas  différente  de  cel- 
le qui  eft  à l’extrémité  des  mêmes  nerfs;  que  le  tronc  eft  fujet 
à la  douleur  comme  le.  font  les  extrémités-,  et  que  je  n’imagine 
pas  des  hypothefes  qui  ne  foient  point  confirmées  par  les  faits . 

Je  puis  m’être  trompé  dans  quelques  unes  des  conféquences  que 
je  déduis  de  mes  expériences , et  je  puis  m’être  trompé  encore 
dans  quelques  unesdes  expériences  mêmes,  quoique  j'ai  taché  de 
les  bien  faire,  et  que  j’aie  cherché  la  vérité  fans  prévention  . Je 
ne  doute  pas  que  quiconque  voudra  s’appliquer  après-moi  à ces 
recherches,  ne  trouve  des  chofes  à y ajouter,  et  peut  erre  en- 
core à y corriger.  Il  me  fuffit  d’avoir  ouvert  une  route  à de. 
nouvelles  vérités,  et  de  pouvoir  attefter  que  les  faits,  principaux 
que  j’avance  (ont  vrais. 

La  plus  grande  partie  de  ces  expériences  ont  été  faites  en 
préfence  de.  M.  Jnghenaufe.n  Médecin  de  leurs  Majeftés  Imper  ... 
mon  ami  particulier,  qui  a montré  dans  pîulîeurs  Ouvrages  le 

vrai. 
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*vrai  talent  de  l’obfetvatem* . M.  Tibere  Cavallo  a auflì  affitte 
à plu  fleurs  des  plus  importantes.  J’ai  cru  donner  plus  de  crédit 
à mes  expériences  en  les  étayant  de  l'autorité  de  deux  perfonnes 
connues  des  favans. 

Sur  des  diche  s empot formée  s apportées  des  Indes  Orientales . 

Après  que  j’a  eu  terminé  mes  expériences  fur  le  poifoii 
Américain,  un  de  mes  amis  à Londres  m’a  procuré  un  nombre 
de  flèches  des  Indes  Oriéntales.  J’ai  voulu  faire  aufll  quelques 
expériences  fur  ces  flèches  , mais  je  n’ai  ni  multiplié  ni  varié 
ces  expériences,  tant  pareeque  les  flèches  n’etoient  pas  en  très- 
grand  nombre,  que  parce  qu’il  m’a  paru  que  ce  poifon  ne  difl'é- 
re  de  l’autre , qu’en  ce  qu’il  a moins  d’a&ivité  pour  tuer  les 
animaux  ; et  cette  moindre  activité  doit  probablement  être  at- 
tribuée ou  à ce  que  les  flèches  avoient  été  plus  mal  confervées 
que  celles  des  Indes  Occidentales , comme  il  y paroifloit  eflèéti- 
vement , ou  à ce  que  ce  poifon  avoit  été  préparé  de  puis  un 
grand  nombre  d'années. 

Je  n’ai  jamais  réufli  à faire  mourir  aucun  Lapin , même 
des  médiocres  en  leur  appliquant  ce  poifon  feulement  à la  peau 
égratignée , ou  légèrement  feariflée  , quoique  j’en  mille  en  plus 
grande  quantité  , et  fur  des  portions  de  peau  plus  étendues , que 
je  n’a  vois  fait  avec  le  poifon  Ticunas  donné  intérieurement  , 
même  à une  dofe  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que  le  Ticunas , 
il  n’a  produit  aucune  altération  fenflble  , même  dans  les  Lapins 
qui  ne  pefoient  qu’à  peine  une  livre  . 

Je  perçai  avec  les  flèches  la  peau  à plufleurs  animaux  , et 
je  les  y laiflai  pendant  des  jours  entiers  fans  que  je  puflè  m’ap- 
percevoir  que  ces  animaux  fuflent  aflèflés  du  poifon . Mais  j’ob- 
fervai  bien  les  effets  quand  je  perçai  les  mulcles  avec  les  flè- 
ches ) 
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clies , et  que  je  les  y laiflai  plongées . Divers  animaux  furent 
empoifonnés  de  cette  maniere , et  moururent  avec  les  mêmes  li- 
gnes ou  fvmptômes  que  produit  le  poifon  Américain . Il  cil 
vrai  qu ''aucun  ne  mourut,  ni  ne  parut  fe  trouver  mal  fenffble- 
nient  qu’au  bout  de  plulieurs  heures  ; de  forte  qu’il  paroit  que 
ce  poifon  ne  diffère  pas  effèntiellement  de  l’autre . Il  lui  reffèm- 
ble  entièrement  quand  on  l’examine  au  microfcope,  quand  on 
le  mêle  avec  le  tournefol , quand  on  le  jette  dans  les  yeux  des 
animaux,  et  quand  on  le  goûte  avec  la  langue,  et  qu’on  le  ma- 
che  . Il  eff  vrai  qu’il  fe  diflout  moins  bien  dans  l’eau  que  l’au- 
tre poifon , et  que  même  la  plus  grande  partie  reffe  infoi  ubi c 
dans  ce  fluide . 

Les  feules  conféquences  qu’il  femble  qu’on  puiffe  déduire 
des  faits  que  je  viens  de  rapporter , font  que  ce  poifon  commu- 
niqué aux  mufcles , eff  beaucoup  plus  meurtrier  que  lorfqu’il  eff: 
appliqué  à la  peau  ; qu’il  s’accorde  très-bien  avec  les  autres  poi- 
fon s , et  nous  perfuade  toujours  plus,  que  l’aélion  immédiate 
des  poifons  ne  s’exerce  pas  contre  les  nerfs;  puifqu’il  eff  cer- 
tain que  le  peau  eff  plus  fenffble  que  les  mufcles , et  qu’elle 
eff  toute  entretiflue  de  nerfs . 

. • ....  / 

Expériences  fur  le  poifon  Ticunas  faites  après  mon 
retour  en  Italie  en  1780. 

J’infinuai  une  flèche  Américaine  vers  la  queue  à un  fer- 
pent  appellé  an  guis  miliari  s , et  je  l’y  laiffai  pendant  24  heu- 
res de  fuite  . Le  ferpent  ne  mourut  pas , et  parut  à peine  un  peu 
engourdi,  je  répétai  cette  expérience  avec  une  nouvelle  flèche 
iur  le  même  ferpent,  qui  ne  mourut,  ni  ne  parut  fouffrir  beau- 
coup. Ces  deux  flèches  avoient  été  auparavant  trempées  dans 
Tome  IL  je 
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le  poifun  Ticunas  attiédi,  et  ramolli  jufqu’à  confiflance  de  miel 
devant  le  feu. 

Je  pallai  une  autre  flèche,  comme  ci  défias,  à travers  la. 
queue  à un  autre  ferpent.  Au  bout  de  quattre  heures,  il  n’avoit 
aucun  mouvement,  et  paroifibit  mort.  En  lui  piquant  le  corps 
avec  des  aiguilles , on  voyoit  cependant  de  légers  figues  d’irritabi- 
lité, qui  finalement  difparurent,  de  forte  qu’on  le  jugea  tout  à fait 
mort;  il  étoit  du  moins  fans  mouvement  ou  fans  aucun  ligne  de 
vie.  Mais  au  bout  de  3 6 heures,  il  recommença  à fe  mouvoir 
de  lui  même,  et  continua  ainfi  de  vivre  quoique  faiblement 
pendant  cinq  jours  de  plus . Dans  le  premier  état  ce  ferpent  pa- 
roifibit,. tout  à fait  mort  de  façon  qu’on  n’en  pouvoir  pas  dou- 
ter; dans  le  fécond,  il  étoit  certainement  en  vie.  Rien  ne  m’a 
autant  furpris  que  cette  efpece  de  retour  à la  vie.  dans  un  ani- 
mali aulii  gros,  et  que  cette  fufpenlion  de  tous  les  mouvemens 
vitaux,  pendant  un  li  grand  nombre  d’heures  . 

J’ai  répété  de  nouveau  cette  expérience  fur  un  autre  fer- 
pent de  la  même  efpece.  Je  lui  ai  introduit  la  flèche  empoifon- 
née  dans  la  queue  , l’ayant  préalablement  trempée  dans  de  l’eau, 
chaude r je  l’y  ai  laifiëe  pendant  24  heures,  fans  qu’il  ait  rien 
fouflert:  peu  de  terns  apres  je  lui  ai  introduit  une  autre  de  ces 
flèches,  dans  le  corps:  je  lui  ai  iaifiée  pendant  12.  heures  de  plus 
mais  fans  qu’il  ait  été  aucunement  afïèéïé.. 

J’iniinuai  une  flèche  Américaine  dans  une  des  pattes  de 
devant  à une  tortue  de  terre  du  poids  de  4 livres,  et  je  l'y  bif- 
fai environ  une  demi  heure.  Une  heure  après  à peine  donnoit 
elle  li-me  de  vie.  Au  bout  de  deux  heures,  elle  parut  tout  à 
fait  morte.  Après  avoir  lailïé  palier  dix  heures,  je  lui  enlevai 
avec  un  inflrument  tranchantf  écaille  inférieure;  mais  j operai  de 
maniere  que.  les  parties  charnues  fu  fient  le  moins  tiraillées  qu’il 
étoit  pofiible  • Le  coeur  étoit  en  repos , et  je  nfiappercus  à pei- 
ne 
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ne  de  quelque  petit  mouvement  dans  les  oreillettes  . Mais  peu 
de  tems  après , le  coeur  commença  de  fe  mouvoir  Ipontanémenc 
avec  grande  force,  a in  lì  que  les  oreillettes . Il  continua  de  fe  mou- 
voir pendant  6 heures  fans  interruption,  et  les  deux  oreillettes 
demeurèrent  en  mouvement  pendant  deux  jours.  C’ell  à dire* 
tant  qu’elles  furent  entretenues  humides  par  le  fang  que  verfoi- 
ent  les  vailfeaux  d’alentour. 

Je  pallai  une  deche  Américaine  à travers  une  patte  de  de- 
vant, à une  tortue  de  terre  du  poids  d’une  livre  et  demie.  Huit 
minutes  après,  à peine  pouvoit-elle  fe  mouvoir.;  au  bout  d’un 
quart  d’heure , elle  fut  morte  . Quand  on  lui  Aimuloit  les  pattes 
et  le  col  , à peine  voyoit-on  quelque  figne  d’irritabilité  dans  ces 
parties.  Ayant  ouvert  Je  thorax,  je  trouvai  le  coeur,  et  les 
oreillettes  entièrement  immobiles.  Je  touchai  le  coeur  trois  fois, 
trois  fois  ce  mufcle  fe  contracta , et  pas  davantage  ; c’eft  à di- 
re, qu’il  ne  fe  contraffa  qu’une  fois  à chaque  ffimulus . Dès  que 
le  coeur  fut  découvert  de  fon  enveloppe , il  commença  de  fe 
mouvoir  avec  beaucoup  de  vivacité,  et  continua  de  mêmeplu- 
lieurs  heures  de  fuite.  Je  le  couvris  avec  l’écaille  inférieure , et 
au  bout  de  24  heures  je  le  trouvai  immobile.  Je  le  piquai  une 
fois  avec  la  pointe  d’une  aiguille,  il  fe  contraffa  une  feule  fois , 
je  le  piquai  une  feconde  fois,  il  fe  contraffa  de  nouveau,  et  aioli 
de  fuite  il  fe  contractait  une  feule  fois  à chaque  piquûre  que 
j’y  faifois.  Je  lailîai  le  coeur  expofé  à l’air  pendant  trois  minu- 
tes, et  alors  il  recommença  à fe  mouvoir  de  lui  même,  et  con- 
tinua aioli  de  fe  contraffer  pendant  plulieurs  heures  avec  gran- 
de vivacité.  Je  le  couvris  de  nouveau  avec  l’ecaille , et  au  bout 
de  4 heures,  l’ayant  découvert,  je  le  trouvai  fans  aucun  mou- 
vement. Je  le  lailîai  à i’air  pendant  quelques  minutes,  et  il 
reprit  tout  feul  en  peu  de  tems  fes  ofcillations , qu’il  continua 
pendant  6 heures.  Je  le  recouvris  de  l’écaille,  le  découvris  deux 
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heures  après,  et  le  trouvai  immobile.  Je  couvris  alors  le  coeur 
avec  de  l’eau,  et  j’en  tins  fur  ce  mufcle  pendant  io  minutes; 
il  ne  fe  mut  pas  pour  cela.  Je  fis  écouler  l’eau  en  inclinant 
le  corps  de  l’animal , et  à peine  eus-je  laifié  le  coeur  à l’air 
pendant  une  minute,  qu’il  commença  de  fe  mouvoir  de  nou- 
veau avec  force , et  continua  de  même  pendant  plufieurs  heu- 
res. Enfin  je  le  mis  au  foleil , il  fe  défi'echa  promptement.  Les 
oreillettes  fe  défl’echerent  auffi  en  partie,  et  alors  tout  fut  en 
repos.  Je  mouillai  alors  le  coeur  et  les  oreillettes.  Le  premier 
velia  toujours  immobile,  mais  celles-ci  commencèrent  a fe  mou- 
voir , et  conferverent  encore  leur  mouvement  pendant  i S heu- 
res; jusqu’à  ce  que  s’étant  auffi  défl'echées,  elles  le  perdirent  fans 
retour . 

Toutes  ces  alternations  de  mouvemens  confirment  toujours 
davantage  les  loix  que  j’ai  établies  lur  l’irritabilité  de  la  fibre  ani- 
male (a)  et  montrent  que  l’air  eli  un  des  Principes  les  plus  aétifs 
pour  réveiller  l’irritabilité  dans  la  fibre  mufculaire , et  dans  le 
coeur . 

L’on  ne  fauroit  douter  non  plus,  que  le  poifon  Ticunas 
n’attaque  le  Principe  de  l’irratibiiité  des  mufcles,  quoiqu’il  ne 
touche  pas  à l’irritabilité  du  coeur:  Il  s’accorde  en  cela  avec  les 
autres  poifons , qui  communément  n’agifiènt  point  contre  ce  mu- 
fcle , non  plus  que  contre  les  inteftins;  car  ceux  ci  continuent  or- 
dinairement à fe  mouvoir,  même  après  que  l’animal  efi:  mort, 
et  que  l’irritabilité  des  autres  mufcles  eft  totalement  détruite  ^ 


(a)  De  legibus  irr  riabilitati  s ninne  priinùm  fauci  lis  . Lacca  1 7 7 > * 
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PREMIER  MEM  OIRE 


Sur  Peau  de  Laurier -Q  eri fe .. 


POur  terminer  mes  recherches  fur  le  poifons  , Je  rapporterai 
diverfes  expériences  que  j’ai  faites  fur  un  poifon  qui  depuis 
quelques  années  eft  devenu  cèlebre  en  Europe . Ce  poifon  eft 
l’eau  de  Laurier-cerife . Il  ne  le  cede  à aucun  des  plus  aélifs  > 
fi  on  le  confédéré  relativement  aux  grands  défordres  qu’il  caufe 
dans  l’économie  animale,  et  au  peu  de  tems  qu’il  lui  faut  pour 
agir  lorfqu’on  le  donne  intérieurement  aux  animaux  . Non  feu- 
lement il  produit  les  plus  fortes  convulfions , et  la  mort  dans 
les  animaux  meme  de  groffeur  médiocre;  mais  encore  fi  on  le 
donne  à une  moindre  dofe,  l’animal  fe  tord  en  arriéré  en  rap- 
prochant fa  tête  de  fa  queue  , et  courbe  en  de  hors  fes  vertè- 
bres de  telle  forte , qu’il  fait  horreur  à voir . 

Dans  cet  état,  les  convulfions,  et  les  mouvemens  de  tous 
le  corps  font  des  plus  violens;  et  au  milieu  de  tous  ces  efforts 
l’animal  meurt  enfin  au  bout  d’un  tems  très-court. 

Si  on  le  donne  à l’animal  fous  forme  de  lavement,  il  pro- 
duit également  les  convulfons , et  la  mort. 

Avec  moins  de  deux  cueillerées  à thé  de  cette  eau  prifes 
intérieurement , j'ai  vu  des  Lapins  de  groffeur  médiocre  tomber 
en  convulfion  en  moins  de  30  fécondés,  et  mourir  dans  une 
minute . Si  on  donne  cette  eau  en  grande  quantité  aux  ani- 
maux, ils  meurent  prefque  dans  l’infiant  fans  convulfions,  tou-* 
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tes  les  parties  de  leurs  corps  étant  relâchées,  et  dans  l’affaif- 
fement . 

Quand  on  la  donne  en  petite  quantité, les  convulfions  font 
plus  ou  moins  grandes  , et  les  parties  qui  perdent  avant  les  au- 
tres leur  mouvement,  font  les  pattes  de  derrière;  viennent  en- 
fuite  celles  de  devant  qui  meurent  plus  tard.  Quand  l’animal 
ne  remue  plus  les  jambes  ni  le  relie  du  corps,  il  remue  encore 
très-bien  le  col,  et  la  tête,  qu’il  continue  à relever  avec  force, 
et  à tourner  de  tous  côtés  . Dans  cet  état  l’animal  fent  la  fu- 
mée , et  voit  les  objets , et  quoiqu’il  ne  remue  plus  de  lui  mê- 
me fes  pattes,  il  parvient  néanmoins  à les  muovoir,  et  à les 
retirer  quand  on  les  pique  fortement,  ou  qu’on  les  ferre  beau- 
coup: preuve  qu’il  peut  les  mouvoir  quoiqu’il  ne  le  fade  que 
par  f effet  d’une  grande  douleur  . 

L’eau  de  Laurier -cerife  ed  donc  un  poifon  très-puidant 
quand  il  ed  donné  par  le  haut,  ou  introduit  dans  le  corps  fous 
forme  de  lavement . Son  action  ed  fi  violente , et  fi  prompte  , 
qu’on  diroit  qu'il  commence  d'agir  dès  l’indant  qu’il  ed  reçu 
dans  la  gueule , Il  ed  certain  qu’à  peine  ed-il  entré  dans  l’edo- 
mac  par  l’éfophage  que  l’animal  foudre . Il  ed  vrai  audi  qu’une 
petite  dofe  ne  fait  rien  ; c’ed  à dire , que  peu  de  goutees  don- 
nées à un  petit  animal , qui  feroit  mort  de  la  même  dofe  du 
poifon  Ticunas,  ne  paroident  produire  en  lui  aucun  dérange- 
ment fenfible,  Mais  tout  cela  ne  fait  pas  une  différence  edèn- 
tielle  entre  ce  poifon , et  les  autres  poifons  plus  connus . 

J’ai  obfervé  qu’en  didillanc  une  certaine  quantité  d’eau  fur 
les  feuilles  de  laurier  cerife,  on  obtient  une  liqueur  entière- 
ment innocente , d les  feuilles  ne  font  pas  en  très-grande  quan- 
té,  et  fi  l’eau  n’ed  pas  à très-petite  dofe.  Si  l’on  recohobe  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  cette  eau  lur  les  mêmes  feuilles  , elle  de- 
vient il  ed  vrai  plus  aelive , mais  elle  ne  tue  pas  encore  pour  cela  . 

Mais 
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Mais  (î  aulica  d’ajouter  de  l’eau  aux  feuilles  de  lauricr-cerile  , 
ou  fait  la  diilillation  au  bain  marie  , la  liqueur  qui  en  fort  par  ce 
ni  iyen  eft  alors  un  poifon  tres-puiiïant , qui  tue  en  très-peu  de  tems . 
C’eft  de  cette  eau  que  j’ai  principalement  fait  ufage . Mais  je 
ne  doute  pas  qu’on  ne  pût  l’amener  à un  degré  d’aéHvité  tel  , 
qu'elle  tuât  même  à petite  dofe , comme  fait  le  poifon  Améri- 
cain . Il  fuffiroic  de  rediitiller  plulieurs  fois  fur  de  nouveau  Lau- 
rier-cerife bien  eftiiyé  ou  prefque  délfeché  , la  liqueur  qui  feroit 
montée  la  premiere  fois.  Je  crois  que  fî  on  la  faifoit  évaporer 
au  feu  v on  fobtiendroit  à la  fin  fous  la  forme  d’une  fubftance 
huileufe  concrete,  qui  non  feulement  ne  le  céderoit  à aucun  des 
poifons  connus  ; mais  qui  probablement  les  furpafferoit  tous  de 
beaucoup  „ Je  me  referve  de  faire  cette  expérience  dans  une  au- 
tre occa(îon,où  je  parlerai  auflï  des  amandes  anteres  y et  du  de- 
gré de  poifon  au  quel  on  peut  porter  leur  eau  diftillée  à fec . 

L’eau  de  Laurier-cerife  tue  les  animaux  lors  qu’elle  eft  in- 
troduite dans  les  cavités  du  corps  ; mais  quels  effets  produit  el- 
le quand  on  l’applique  aux  bleft’ures  ? Parmi  les  différentes  expé- 
riences que  j’ai  faites  à ce  fujet,  il  fuffira  d’en  rapporter  ici  une 
feule.  J’ouvris  la  peau  du  bas:  ventre  à un  Lapin  a fiez  gros;,  la 
blellure  étoit  d’environ  un  pouce.  Je  blefîai  légèrement  en  plu- 
fleurs  endroits  les  mufcles  découverts,  et  j’y  infinuai  environ 
deux  ou  trois  cueille  écs  à caffè  de  cette  eau.  En  moins  de  trois 
minutes  l’animal  tomba  en  convulfions,  et  peu  après  il  mou- 
rut. Cette  expérience  nous  fait  voir  que  l’eau  de  laurier-cerife  eft 
un  poilon  femblable  aux  autres,  et  qu’elle  agit  quand  elle  eft  in- 
troduite dans  le  corps  par  le  moyen  des  bleftures . 

Cette  expérience  a eu  le  même  fuccès  fur  d’autres,  animaux 
à fang  chaud.  Mai  j’ai  cependant  obfervë  dans  tous,  que  l’eau 
de  laurier-cerife  agit  avec  plus  de  force  et  plus  promptement 
quand  on  la  donne  intérieurement,  et  même  en  plus  petite 
quantité . Cet- 


Cette  derniers  circon  fiance  mérite  à mon  avis  la  plus  gran- 
de attention  , parcequ’après  tout  c’efl;  une  vérité  de  fait , qu’une 
grande  bleflure  préfente  incomparablement  plus  de  vaiflêauxque 
la  gueule  et  l’eftomac,  pour  abforber  ce  poifon  presque  à l’in- 
jftant  ; et  de  plus  les  necfs  dans  la  bleffure , foit  par  leur  nom- 
bre , foit  par  l’état  où  ils  fc  trouvent  alors , doivent  éprouver 
plus  facilement  l’aêlion  de  ce  poifon  . 

Non  feulement  les  animaux  à fang  chaud  meurent  très-prom- 
ptement quand  on  leur  fait  avaler  de  cette  eau;  mais  les  ani- 
maux même  à fang  froid  meurent  aulii  ; et  ce  qui  m’a  paru  fingulier , 
c’efl:  qu’ils  meurent  en  très-peu  de  tems , et  peut  être  encore 
plus  promptement  que  les  premiers  et  c’efl:  tout  le  contraire 
qu’avec  les  autres  poifons . Il  me  fuffira  pour  le  préfent  de  par- 
ler des  anguilles:  animaux  très-difficiles  à mourir;  et  qui  étant 
morts  continuent  a mouvoir  pendant  longtems  leurs  parties  . Ces 
animaux  meurent  peu  de  fécondés  après  avoir  bu  de  cette  eau  , 
et  à peine  font-ils  avalée , qu’ils  commencent  à fe  contracter  ; 
mais  la  mort  qui  furvient  fubitement  les  rend  immobiles  un 
inflnnt  après  , et  leurs  parties  ne  fe  meuvent  plus  quoiqu’on  les 
ftimuïe.  Le  coeur  continua  cependant  encore  à fe  mouvoir  ; mais 
beaucoup  moins  qu’auparavant , et  il  celfe  beaucoup  plutôt  que 
1 L.qu’on  les  fait  mourir  en  leur  coupant  la  tête.  On  ne  peut  nier 
ici,  que  l’irritabilité  mufculaire  ne  foit  extrêmement  alièclée  ,ec 
d’une  maniere  particulière.  Je  ne  fais  pas  s’il  y a quelque  ani- 
mal à fang  froid,  qui  ré  fi  (le  à ce  poifon.  Tous  ceux  que  j’ai  pu 
avoir  font  morts;  et  je  doute  qu’il  y en  ait  aucun  pour  le  quel 
ce  ne  foit  un  poifon.  Si  cela  eft , il  mérite  une  nouvelle  diflin- 
clion  à cet  égard;  et  ce  feroit  encore  le  plus  terrible  de  tous  les 
poifons  connus,  par  fa  faculté  univerfeile  de  donner  la  mort  à 
toute  efpece  d’animaux. 

Mais  comment  peut  il  tuer  en  Ci  peu  de  tems  quand  il  ed 
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introduit  par  le  haut  dans  Pcftomac,  où  i’o'n  né  voit  point  de 
vaiffeaux  capables  de  le  recevoir?  Cette  difficulté  exige  quelques 
expériences  ultérieures.  Il  faut  voir  quels  effets  il  produit  , et 
quand  il  eft  appliqué  immédiatement  aux  nerfs , et  quand  il  eft 
introduit  dans  le  fang  (ans  toucher  aux  parties  coupées . 

Je  me  fuis  fervi  des  plus  gros  lapins , et  j’ai  fait  mes  expé- 
riences fur  les  nerfs  feiatiques  de  ces  animaux,  de  la  même 
maniere  que  je  les  avois  faites  avec  le  vénin  de  la  Vipere,  et 
avec  le  poifon  Américain . Il  me  fuffira  de  rapporter  ici  une 
feule  expérience , qui  fervira  pour  toutes  les  autres , que  j’omets 
afin  d’abréger  , ne  les  croyant  pas  fort  néceffaires , après  le  grand 
nombre  d’expériences  fur  les  nerfs  que  j’ai  déjà  rapportées . 

Ayant  découvert  le  nerf  feiatique  à un  gros  lapin , fur 
la  longueur  de  plus  d’un  pouce  et  demi , j’infinuai  par  deffou* 
une  enveloppe  de  toile  très-fine  repliée  en  ï 6 doubles , afin  que 
l’eau  de  Laurier-cerife  ne  pénétrât  pas  jufqu’aux  parties  dt  deffous . 
Je  bleffai  alors  le  nerf  de  plufieurs  coups  de  lancette  dans  le 
fens  de  fa  longueur  et  je  couvris  tout  le  trajet  bleffé , qui  étoit 
de  plus  de  huit  lignes,  d’un  fioccon  de  cotton  d’environ  trois 
lignes  d’épaiflèur  , et  bien  imbibé  d’eau  de  Laurier-cerife  . 
Il  en  fallut  plus  de  15  gouttes  pour  humeéler  le  cotton,  et 
cette  eau  alloit  directement  fe  communiquer  par  les  bleffures , 
à la  fubfiance  médullaire  du  nerf.  Je  couvris  le  tout  au  bout 
de  quelques  minutes  avec  de  nouveaux  linges , de  façon  qu’il 
étoit  impoffible  que  l’eau  de  Laurier-cerife  fe  communiquât 
aux  parties  inférieures,  ou  voifines.  La  future  extérieure  étant 
faite,  et  l’animal  étant  en  liberté,  il  fembla  n’avoir  fouffert 
aucun  mal,  et  ne  parut  pas  en  avoir  davantage  dans  la  fui- 
te. Il  couroit,  il  mangeoit,  et  il  étoit  auffi  vif  qu’aupara- 
vant . En  un  mot,  cet  animal  ne  fouffrit  fenfiblement  aucun  mal 
de  la  part  de  ce  poifon,  qui  pris  par  le  haut,  tue  fi  prompte- 
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ment . Ce  fait , et  plufieurs  autres  analogues  à ceux  du  vénin  de  la 
Vipere,  et  du  poifon  Américain , nous  fait  voir  que  i’eau  de  L’au- 
rier-cerife  appliquée  immédiatement  fur  les  nerfs , et  même  in- 
i'mué  dans  leur  fubftance  médullaire,  n’eft  aucunement  vénéneufe, 
de  forte  qu’elle  n’a  aucune  a&ion  fur  les  nerfs,  de  quelque  ma- 
niere qu’on  l’y  applique  extérieurement. 

Après  toutes  les  expériences  qui  font  rapportées  dans  Cet 
ouvrage  fur  le  vénin  de  Ja  Vipere  , et  fur  le  poifon  Américain  , qui 
eli  encore  plus  puilfant  que  ie  premier  3 et  après  avoir  vu  que 
ni  l’un,  ni  l’autre  de  ces  deux  poifons  n’ont  aucune  aéfion  furies 
nerfs,  quand  ou  les  y applique  immédiatement , pendant  qu’intro- 
duits dans  le  fang  , ils  tuent  à l’in  (lane  les  animaux  les  plus  forts, 
rien  n’étoit  plus  naturel  que  d’inférer , que  le  poifon  du  Laurier 
cerife,  le  quel  eft  innocent  lorsqu’on  l’applique  comme  les  au- 
tres fur  les  nerfs,  doit  tuer  aulii  lorsqu’il  eli  introduit  dans  le 
fang  , et  cependant  la  choie  eli  tout-à-fait  différente  : ^ant  il  eft 
vrai  qu’il  faut  fe  délier  de  l’analogie , lors  même  qu’elle  paroit 
le  plus  uniforme. 

J’ai  introduit  de  l’eau  de  Laurier-cerife , dans  la  jugulaire  d’un 
gros  Lapin.  La  premiere  fois  j’y  en  ai  introduit  cinq  à lîx  gout- 
tes, de  la  même  maniere  que  j’avois  introduit  le  vénin  de  la 
Vipere,  ette  poifon  Américain.  L’animal  n’a  donné  aucun  ligne 
de  douleur.  J’ai  cru  avoir  mal  opéré,  j’ai  cru  n’avoir  rien  intro- 
duit dans  les  vaillèaux;  je  me  fuis  immaginé  que  la  feringue  s’étoit 
inlinuée  dans  le  tilïii  cellulaire . J’ai  répété  cette  expérience , j’ai 
introduit  de  nouveau  dans  la  jugulaire  une  quantité  de  poifon, 
peut  être  trois  ou  quattre  fois  plus  grande . Avant  d’introduire 
le  poifon,  je  me  fuis  alluré  que  le  bout  de  ma  feringue  entroit 
dans  la  jugulaire,  et  que  le  poifon  ne  pouvait  en  aucune  façon 
retourner  en  arriéré;  mais  l’animal  n’a  pas  paru  fouffrir  pour  ce- 
la ; et  il  étoit  après  auffi  vif  qu’auparavant . J’étois  plutôt  émer- 
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veillé  que  fatisene  de  tout  ce  que  je  voyois.  Je  ne  pouvois  pas 
me  perfuader  que  l’eau  de  Laurier-cerife  ne  fût  pas  un  poifon , et 
même  un  poifon  très-violent,  au  moment  où  il  étoit  introduit 
dans  le  fang , tandis  qu’il  étoit  fans  aétion , lorsqu’on  l’appliquoit 
fur  les  nerfs . Je  revins  donc  aux  expériences , et  j’introduifis  à 
cette  fois  dans  la  jugulaire  une  cueillerée  à cafre  toute  entière 
d’eau  de  Laurier-cerife . L’animal  n’éprouva  rien , et  demeura  aufH 
fain  qu’auparavant . Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre 
lapin.  Le  poifon  introduit  dans  la  jugulaire  alloit  à une  bonne 
cueillerée  à caffè.  Le  lapin  ne  donna  aucun  ligne  de  Souffrance, 
ni  alors , ni  dans  la  fuite . 

Le  réfultat  inattendu  de  ces  expériences,  me  jette  dans  la 
plus  grande  incertitude  relativement  à l’aétion  de  ce  poifon;  et 
je  ne  puis  concevoir  non  feulement  de  quelle  maniere  il  ope- 
re;  mais  pas  même  fur  quelles  parties  il  agit,  quand  il  eftpris 
intérieurement,  ou  appliqué  aux  blefi’ures . Ici  tout  fe  confond- 
L’on  ne  voit  pas  qu’il  agifle  fur  les  nerfs  ; il  n’a  aucune  aéh'on 
fur  le  fang  ; et  cependant  il  tue , et  tue  à l’inftant  s’il  s’introduit 
par  la  gueule  dans  l’eftomac  . La  mort  peut  donc  s’introduire  dans 
les  animaux  par  une  autre  route  que  par  celles  du  fang  et  des 
nerfs  ! Le  mouvement  perdu  en  peu  de  fécondés  dans  des 
animaux,  comme  les  anguilles,  qui  continuent  à fe  mouvoir  des 
heures  entières  après  qu’on  leur  a coupé  la  tête,  et  qu’on  les 
a mifes  en  pièces  , feroit  croire  que  ce  poifon  affeéle  l’irritabili- 
té de  la  fibre  mufculaire . Il  eft  vrai  que  le  coeur  continue  en- 
core à fe  mouvoir  dans  ces  animaux,  mais  fon  mouvement  eft 
très-diminué  et  de  très-courte  durée . Dans  les  animaux  à fang 
chaud  qui  meurent  de  ce  poifon , le  mouvement  fubfifte  encore 
dans  les  autres  mufcles , quoique  très-foiblement  ; et  fi  le  coeur 
dans  ces  animaux  continue  à battre  pendant  quelque  tems , il  bat 
moins  fortement , que  quand  on  les  fait  mourir  d’une  autre  ma- 
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niere.  L’irritabilité  eft  certainement  diminuée  au  dernier  point 
dans  beaucoup  d’animaux,  et  dans  beaucoup  d’autres  elle  eft  en- 
tièrement détruite  : de  quelque  maniere  qu’elle  puiiïe  contribuer 
ü la  mort,  et  tuer  en  fi  peu  de  tems  , et  quelque  obfcur  que  pu i fi- 
fe être  le  méchanifme,  par  le  quel  la  fibre  mufculaire  perd  fon 
irritabilité . 

Il  faut  avouer  nôtre  ignorance  dans  les  recherches  delà  na- 
ture,  quand  nous  croyons  avoir  tout  fait,  nous  nous  trouvons  fou- 
vent  revenus  au  point  d’où  nous  étions  partis . L’expérience  eft 
le  feul  guide  que  nous  ayons  dans  nos  recherches  ; l’expérience , 
il  elt  vrai , eft  un  moyen  fur  pour  ne  pas  tomber  dans  l’erreur  3 
mais  l’expérience  ne  nous  approche  pas  toujours  des  vérités  les 
plus  éloignées.  Elle  ne  nous  fait  pas  toujours  avancer  vers  la  con- 
noiflance  desfecrets  de  la  nature,  et  ne  nousjnene  pas  toujours 
où  nous  nous  étions  propofés  d’aller. 

Mais  fi  nous  ignorons  comment  opere  l’eau  de  Laurier-ce- 
rîfe , et  fur  quelles  parties  ce  poifon  exerce  fon  aétion  quand  il 
tue  les  animaux,  nous  favons  néanmoins  que  lorfqu’il  efi  ap- 
pliqué immédiatement  aux  nerfs , et  même  à leur  partie  mé- 
dullaire, il  eft  tout  à fait  innocent,  et  tout  ce  que  tant  d’ex- 
périences rapportées  jufqu’ici , nous  ont  clairement  démontré  , 
n’eft  pas  moins  vrai:  favoir , que  le  vénin  de  la  Vipere,  et  le 
poifon  Américain  11e  font  point  meurtriers,  de  quelque  maniè- 
re qu’on  les  applique  aux  nerfs  ; mais  qu’ils  le  font  toujours 
lorfqu’ils  font  introduits  dans  le  fang.  Ce  font  là  des  faits  qu’on 
ignoroit  auparavant.  Ce  font  des  vérités  maintenant  dévoilées; 
et  qui  que  ce  foit  ne  peut  les  révoquer  en  doute.  Ces  faits  dé- 
truifent  tous  les  fyftemes  inventés  par  les  écrivains  fur  l’action 
de  ces  poifons , et  c’eft  de  ces  faits  que  nous  devons  partir , pour 
l’intelligence  de  ces  poifons  , et  de  leur  aétion . 

j’aurois  probablement  pû  obtenir  quelque  lumiere  fur  l’a- 
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6 ion  du  poifon  de  Laurier-cerife , fz  je  l’eulTe  appliqué  à différen- 
tes parties  du  cerveau  dans  l’animal  vivant;  mais  je  me  réferve 
de  le  faire  quand  j’aurai  pour  cela  plus  de  commodités,  que 
je  n’en  ai  maintenant , ce  fera  pour  lors , j’efpere , que  ce 
poifon  pourra  facilement  me  préfenter  des  faits  nouveaux  r 
et  plus  intéréffans . 11  me  donnera  peut  être  des  lumières  moins 
équivoques  fur  fon  a£Hon , et  me  fera  juger  fur  quelles  parties 
de  l’animal  vi  vant  , il  agit  quand  il  tue  . 

Je  me  réferve  d’examiner  dans  cette  même  occasion  11  ce 
poifon  agit  fur  les  vaiiïeaux  lymphatiques , ou  pour  mieux  di- 
re , fur  la  lymphe  même , C’eft  là  un  firnple  foupçon  qui  m’eit 
venu  après  que  j’ai  eu  fait  mes  expériences  fur  l’eau  de  Laurier- 
cerife,  et  les  circonftances , où  je  me  trouve,  ne  me  permettent 
pas  de  l’examiner  aduellement . Mes  expériences  fur  ce  poifon 
le  trouvent  par  conféquent , moins  complétées  que  je  ne  l’aurois 
déliré  r Ii  falloir  les  multiplier , et  les  fuivre  plus  que  je  ne  l’ai 
fait,  ou  pour  mieux  dire,  que  je  ne  l’ai  pu  faire,  et  c’eft  là 
précifément  une  raifon  de  plus  pour  que  je  continue  mes  re~ 
cherches  fur  cette  matière,  qui  ne  laiiïè  pas  d’être  intéref- 
fante . 

De  Paâion  des  poifon  s fur  les  nerfs * 

On  a vu  dans  le  courant  de  cet  Ouvrage, que  le  venin  de 
la  Vipere,  et  le  poifon  appelle  Ticunas , de  quelque  maniere 
qu’ils  foient  appliqués  aux  nerfs,  ne  produifent  aucun  mal,  et 
qu’au  contraire  dès  qu’ils  font  introduits  dans  le  fang  fans  tou- 
cher aux  parties  folides , et  blcfîées  de  l’animal , ils  tuent  à l’in- 
flant . On  a obfervé  de  plus , que  ces  deux  poifons  excitent  les 
Convullions  les  plus  fortes  dans  l’animal  vivant,  et  les  fymptô- 
mes  les  plus  décififs  des  maladies,  que  les  médecins  appellent 
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nerveufes,  parce  qu’on  croit  que  ce  font  précifément  les  nerfs 
qui  font  affeétés.  11  ne  paroit  pas  qu’on  puiffe  douter  déformais 
que  ces  poifons  ne  foient  abfolument  innocens , lorfqu’ils  font 
immédiatement  appliqués  fur  les  nerfs , et  que  leur  aétion  ne  fe 
porte  immédiatement  fur  les  parties  fluides,  fur  les  folides  , 
tels  que  les  fibres  mufculaires , les  os  le  tiiïu  cellulaire , les  ten- 
ions. Ce  font  là  de  nouveaux  faits,  et  de  nouvelles  vérités  que 
l’obfervation  nous  a appris.  Mais  ils  nefuffifent  pas  encore  pour 
l’intelligence  parfaite  de  ces  poifons  . Les  nerfs  paroiftent  certai- 
nement exclus  dans  ces  maladies.  11  paroit  que  le  fang  feul  eft 
affeôlé  par  ces  poifons.  Mais  combien  de  différentes  humeurs 
ne  fe  trouvent-elles  pas  mêlées  avec  le  fang?  On  a été  jufqu’à 
croire  [que  le  fang  eft  animé,  et  il  paroit  plus  que  vraifembla- 
ble , que  les  nerfs  féparent  perpétuellement  uue  humeur  , qui  fe 
mêle  avec  le  fang,  et  circule  avec  lui  dans  les  vaiiïèaux  de  l’ani- 
mal . Cette  humeur  ne  pourroit-elle  pas  être  néceüàire  à la  vie , 
et  ne  feroit-ce  pas  cette  humeur  que  ces  poifons  attaquent 
quand  ils  s’introduifent  dans  les  vaifteaux?  Mais  les  grenouilles 
vivent,  même  après  qu’on  a vuidé  de  fang  leurs  vaifleaux , ainfi 
que  l’a  obfervé  le  favant  M.  Spalanzani , et  dans  cet  état  elles 
meurent  très-bien , fi  on  leur  fait  avaler  de  l’efprit  de  laurier- 
cerife , comme  je  l’ai  obfervé  plufieurs  fois . Ainfi  la  premiere 
de  ces  deux  hypothefes  eft  démontrée  fauffe  , et  la  feconde  ne 
fuffit  en  aucune  maniere  pour  expliquer  l’aftipn  de  nôtre  poifon 
fur  les  parties  des  animaux . 

L’efprit  de  Laurier-cerife  qui  eft  moins  actif  lors  qu’il  eft 
appliqué  fur  les  bleftures,  qui  eft  innocent  lorfqu’on  l’applique 
fur  les  nerfs,  et  qui  tue  en  touchant  feulement  la  bouche  et 
les  yeux,  nous  jette  dans  de  nouvelles  incertitudes,  et  laifte  à 
peine  lieu  aux  conjectures.  Un  corps  qui  eft  un  poifon  dans  l’eft- 
iruc , dans  la  bouche,  dans  l’efophage,  et  qui  eft  prefque  in- 
no- 
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nocent  far  les  blelïures,  efl  un  vrai  paradoxe,  et  à peine -les 
expériences  réitérées  fuffifent-elles  à faire  croire  que  ce  foit  un 
fait  réel. 

La  feule  conféquence  certaine  qu’on  puiffe  enfin  tirer  de 
tant  d’expériences,  c’efl  qu’il  peut  y avoir  dans  un  animal  tous 
les  lignes  d’une  maladie  nerveufe,  fans  qu’on  puiffe  afliirer  que 
les  nerfs  font  affe&és . Et  les  convulfions  qu’on  obferve  dans  les 
animaux  par  la  feule  diminution  du  fang  *ou  par  l’inégale  diflri- 
bution  de  ce  fluide  dans  les  différentes  parties  ? ainfique  nous 
l’avons  démontré  dans  plufieurs  endroits  des  nos  Ouvrages  , ne 
laiffent  aucun  lieu  d’en  douter  (a) . 

11  ne  me  refie  qu’a  fouhaiter  apréfent,  que  quelque  favant 
Médecin  doué  du  rare  talent  de  bien  obferver  et  dépouillé  de 
tout  préjugé  pour  des  hypothefes  deflituées  de  l’appui  necefïàire 
du  fait,  et  de  l’expérience,  ait  le  loifîr  d’examiner  en  fever  cri- 
tique cette  matière  Importante  * qui  conflitue  aujourdhui  une  des 
plus  grandes  branches  de  la  Medecine  moderne  . C’efl  d’après  un  tel 
examen  qu’on  pourra  enfin  décider  avec  certitude , fi  toutes  ces  mala- 
dies qu’on  appelle  nerveufe  s -,  et  qu’on  fait  dériver  d’une  alteration 
des  nerfs,  ont  en  effet  une  telle  origine;  s’il  y a des  lignes  caraéleri- 
fliques  invariables  et  conflans  des  ces  fortes  des  maladies;  s’il  y 
a un  critère  certain  , Une  pierre  de  touche  allez  véridique  pour  s’en 
alfurer;  et  fi  la  plufpart  de  ces  maladies  ne  peut  être  caufée  par  le 
fang , ou  par  d’autres  humeurs  viciées  plûtôt  que  par  les  nerfs . 
Suffit- il  réellement  de  voir  que  le  nerf  foit  en  quelque  maniere 
altéré  pour  caraclerifer  une  maladie  nerveufe ? Peut  on  décider 
qu’une  maladie  efl  nerveufe  pareeque  plufieurs  de  fes  effets  fe 
manifeflent,  ou  s’étendent  même  fur  les  nerfs?  Les  nerfs  pour- 
rojent  très-bien  être  affeêlés  comme  une  cirGonflaitce  d’un  genre  par- 

ti- 


(a)  Ce  premier  Mémoire  fur  le  Laime>-Cerife  ainfî  que  Celui  fur  le  Ticunas  ont 
été  imprimés  dans  le  volume  LXVIII.  des  Tranfa&ions  Phiîofophiques . 
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tîculier  de  maladie , et  ne  pas  en  être  la  caufe  ; mais  cela  fufïït-il  pou» 
dire  qu’une  telle  maladie  eit  nerveufe  ? On  ne  démande  point  de  ces 
Théories  fublimcs , et  pour  ainfi  dire  abflraites , qu’un  lingulier 
effort  de  genie  fait  Couvent  enfanter  : 11  nous  faut  des  Obfervations 
exaéles;  des  Expériences  nouvelles,  et  bien  immaginées;  des  in- 
durions direétes  et  néceffaires  tirées  par  un  efprit  calme  et  ca- 
pable de  raffembler , et  de  bien  combiner  les  faits  plus  lumi- 
neux. Trois  des  plus  favans  Médecin  de  nos  jours  ont  pleine- 
ment fatisfait  par  leurs  écrits  à la  premiere  de  nos  démandes . 
Il  nous  relie  à délirer  qu’un  quattriéme  achevé  enfin  cet  im- 
portant Travail,  erj  s’appliquant  avec  afliduit.é  à la  dernicre. 
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Sur  le  Laurier-Cerife . 

P Eu  de  teins  après  mon  retour  à Florence  en  1780,  j’eus 
occalioa  d’examiner  de  nouveau  les  effets  de  l’efprit  de 
Laurier-cerife  fur  différons  animaux.  J’ai  cru  devoir  étendre  à 
cet  égard  mes  expériences  fur  ce  poifon  , plus  que  je  n’a  vois  fait 
en  Angleterre,  et  mes  travaux  n’ont  pas  été  tout  à fait  fans  fuc- 
cès.  J’ai  pu  du  moins  établir  des  vérités  que  j’ignorois  aupara- 
vaut,  et  j’ai  exclus  beaucoup  d’hypothefes  inutiles  ou fauffes , qui 
auroient  pu  retarder  les  recherches  de  ceux  qui  voudront  travail- 
ler dans  la  fuite  fur  cette  matière;  j’avois  très-bien  ohfervé  jus- 
qu’alors, qu’en  diffiliant  les  feuilles  de  Laurier-cerife  fans  eau 
l’on  obtenoit  un  efprit  capable  de  tuer  les  animaux  en  peu  d’in- 
ffans , quoiqu’il  ne  leur  fût  adminiffré  qu’à  petite  dofe  . J’avois 
aulii  obfervé  que  ff  l’on  mettoit  de  l’eau  avec  les  feuilles,  l’ef- 
prit  pouvoir  devenir  tout  à fait  innocent,  et  ne  conferver  qu’un 
goût  agréable  . Mais  j’ignorois  lì  l’huile  elîentiellc  qu’on  retire 
du  Laurier-cerife  par  la  diffillation , étoit  entièrement  innocen- 
te , ou  li  c’étoit  un  poifon  ; et  ff  fuppofé  qu’elle  fût  nuifibie, 
elle  l’étoit  encore  plus  que  l’efprit.  Ainfi  j’ignorois  ff  l’efprit 
étoit  meurtrier  en  tant  qu’il  tenoit  en  diffolution  plus  ou  moins 
de  cette  huile . C/étoit  faute  d’expériences  que  j’ignorois  toutes 
ccs  arçon  (lances  , et  beaucoup  d’autres,  que  les  auteurs,  qui  ont 
écrit  fur  les  poifons  n’avoient  pas  éxaminées . Aucun  d’eux  que 
Tome  IL  S ie 


138 

je  lâche  n’a  voit  fait  d’expériences  fur  l’huile  cmpyreumatîque  , 
et  fur  la  partie  extractive  du  Laurier-cerife . Enfin  je  n’avois  au- 
cune  notion  lur  tout  cela , et  je  ne  trouvais  aucun  écrivain  qui 
eût  lait  des  expériences  directes  fur  la  plupart  de  ces  points, 
oui  cependant  me  parodiaient  nécelîaires  pour  bien  connoître  la 
nature,  et  les  qualités  d’un  poifon  aulii  fìngulier,  et  aulii  aólif. 

Pour  proceder  avec  clarté , je  donnerai  en  peu  de  mots  le 
détail  des  divers  produits  que  j’ai  retirés  du  Laurier-cerife , et  de 
la  méthode  que  j’ai  fuicie  pour  cet  effet . En  diflillant  de  la  ma- 
niere  ordinaire  , les  feuilles  du  Laurier-cerife  dans  des  vaifleaux 
de  verre , fans  y ajouter  de  l’eau  j’ai  obtenu  leur  partie  fpiritueu- 
fe  ( c’eff  ce  que  les  chymiftes  appellent,  f efprit  retfeur).  Cet 
efprit  étoit  tranfparent  odorant,  piquant  au  goût,  et  dans  le 
fond  du  récipient  il  y a voit  une  certaine  quantité  d’huile  pe- 
lante, colorée,  odorante,  d’une  faveur  amere  , très-mordauce  , et 
brûlante  , que  je  féparai  avec  beaucoup  ji’atfention , de  l’efprit 
même  , moyennant  un  repos  de  plulieurs  jours . J’employai  aulii 
l’efprit  trouble,  et  non  entièrement  privé  d’huile.  J’appellerai 
cette  huile  , huile  de  la  premiere  diflillation  \ et  l’efprit  > efprit  de 
premiere  diflillation . 

Je  pris  une  portion  de  i’efprit  de  la  premiere  diflillation, 
et  je  le  diflillai  de  nouveau,  de  maniere  qu’il  en  relia  environ 
le  tiers  dans  la  cornue . La  partie  diflillée  étoit  tranfparente  , 
odorante , piquante , amere  et  brûlante  à un  plus  haut  degré  que 
l’efprit  de  la  premiere  diflillation . ’Etant  reliée  en  repos  dans 
une  bouteille  , elle  dépofa  une  huile  très-diaphane , odorante  , brû- 
lante , et  très-femblable  par  fes  caraéleres  extérieurs  à l’huile  de 
la  premiere  diflillation , J’appellerai  cette  feconde  huile , huile  de 
la  feconde  diflillation , et  l’esprit  qui  étoit  forti , efprit  de  la  fe- 
conde diflillation . Le  rélidu  qui  étoit  relié  dans  la  cornue  s’ap- 
pellera réfidu  y eu  phlfgme  de  la  feconde  diflillation . Je  préparai  un 

au- 
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autre  phlegme  en  laifîant  evaporer  au  foleil  deux  tiers  de  l’efpric 
de  la  feconde  difliliation . 

J’unis  à une  portion  de  l’efprit  de  la  feconde  difliliation 
une  égale  quantité  de  fel  marin  décrépité  , et  bien  déflêché  je 
diflillai  ce  mélange  à un  feu  lent,  et  j’en  retirai  la  moitié  ? 
qui  fut  teinte  de  la  couleur  de  l’huile  commune,  et  qui  étoit 
moins  fpiritueufe , moins  mordante  , moins  odorante  qu’aupara- 
vant  j et  il  s’en  précipita  une  fubflance  huileufe  colorée , qui  pa- 
roilfoit  comme  terreufe,  et  diviféeen  petits  grains,  ou  globules. 
Je  continuai  la  difliliation , et  il  fortit  un  phlegme,  inodore, 
qui  n’étoit  pas  fenfiblement  mordant , ou  qui  du  moins  l’etoit 
très-peu,  quoiqu’on  en  mît  fur  la  langue,  ou  autour  du  nez , et 
je  l’appellerai  phlegme  de  la  troifiéme  difliliation . L’huile  dont 
je  viens  de  parler  fera  appellée  huile  de  la  troifiéme  difliliation , 
et  fa  partie  fpirituefe , fortie  la  premiere , s’appellera  efprit  de 
de  la  troifiéme  difliliation . Tant  l’huile,  que  l’efprit  ont  l’odeur 
des  amandes  ameres  . 

Je  tirai  pareillement  la  partie  'extraçîive  des  feuilles  de 
Laurier-cerife , fuivant  les  méthodes  connues  des  chymiltes,  et 
je  préparai  aulii  une  bonne  quantité  d'huile  empyreumatique , 
avec  de  nouvelles  feuilles  de  Laurier-cerife . Après  m’être  fourni 
de  toutes  ces  préparations,  j’ai  cru  pouvoir  commencer  mes  re- 
cherches fur  les  animaux.  J’ai  employé  pour  ces  expériences  les 
Lapins , les  Cochons  d’Inde  , les  Pigeons  , les  Grenouilles , 
et  des  Couleuvres . J’ai  cru  devoir  opérer  fur  des  animaux 
de  différente  nature  tant  à fang  chaud  qu’à  fang  froid , par- 
ceque  je  favois  par  expérience  combien  l’afiion  des  vénins 
varie  dans  les  différens  animaux,  et  furtout  dans  les  deux  gran- 
des familles  dans  les  quelles  l’économie  des  divers  mouvemens 
ed  lì  différente . 
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Efori t de  Laurier -C  eri  fe  de  Ut  premiere  dijìiìlation 
donné  intérieurement . 

Je  biffai  en  repos  cet  efprit  pendant  plufieurs  jours  pour  en 
séparer  l'huile  , enforte  qu’il  étoit  clair,  et  tranfparent . J’en  don- 
nai une  cueillerée  à caffè  à un  pigeon  de  groffeur  mediocre.  Au 
bout  de  4 minutes,  il  eut  des  convullions,  et  ne  put  fe  tenir 
fur  fes  pieds,  meme  une  heure  après;  mais  il  n’en  mourut  pas» 
J’en  donnai  trois  cueilierées  comme  eidellus  à un  petit 
Cochon  d’Inde  ; et  il  n’éprouva  rien . 

j’en  donnai  deux  cueilierées  à un  pigeon . Au  bout  d’une 
minute , il  ne  fe  tenoit  plus  de  bout . Une  minute  après , il  eut 
de  fortes  convullions , et  il  mourut  en  trois  minutes . 

Je  répétai  toutes  ces  expériences  fur  les  mêmes  animaux  le 
jour  fuivant , et  elles  curent  le  même  réfuîtat . 

Le  feul  pigeon  qui  avala  deux  cueilierées  d’efprit  mourut . 
Je  voulus  employer  le  même  efprit  avant  que  l’huile  fut  précipb 
tée . Dans  cet  état  il  étoit  moins  clair  plus  odorant,  et  plus  pi* 
quant.  Le  peu  d’a&ivité  de  l’efprit  employé  cidelTus  provient» 
comme  on  va  le  voir , de  ce  que  j’en  avois  laiffé  précipiter  l’hui- 
le pendant  plufieurs  jours , et  en  effet  celui  que  j’avois  employé 
à Londres  étoit  trouble  , et  il  étoit  beaucoup  plus  meurtrier . 

Je  donnai  donc  à divers  animaux , comme  Lapins  et  Cochons 
d’Inde  de  groiïèur  moyenne,  trois  cueilierées  à caffè  de  l’efprit 
trouble  dont  je  parle , et  la  plupart  en  moururent  dans  les  con- 
vullions , et  en  peu  de  teins . Cet  efprit  eft  donc  beaucoup  plus 
actif,  et  plus  meurtrier  que  l’autre. 


Efprit 


B f prit  de  la  feconde  diftillation  donné  intérieurement  „ 

Je  donnai  à un  petit  Cochon  d’Inde  une  cueillerée  à caffè 
de  cet  efprit  rectifié  deux  fois,  il  mourut  prefqu  a l’inffant . 

Je  fis  avaler  à un  gros  Lapin  la  cueillerée  ordinaire  de  cet 
efprit.  Il  tomba  fur  le  champ,  et  mourut  peu  de  tems apres. 

J’en  donnai  à un  Cochon  d’Inde  de  grollèur  moyenne  envi- 
ron  quattre  gouttes.  Dans  l’aéte  de  la  déglutition,  il  lui  fortit  par 
la  gueule  une  matière  liquide,  jaune  , et  verte  . Cela  arrive  fouvenc 
quand  on  donne  l’efprit  à boire  à ces  animaux , et  n’arrive  jamais 
lorsqu’on  leur  fait  avaler  l’huile . Il  n’eut  d’ailleurs  aucun  autre 
ligne  de  maladie . 

Je  donnai  6 gouttes  de  cet  efprit  à un  gros  Lapin  avec  40 
gouttes  d’eau.  L’animal  fe  coucha  plufieurs  fois  fur  fon  ventre, 
parut  fort  inquiet,  mais  il  n’en  mourut  cependant  pas. 

J’en  donnai  trois  gouttes  à un  pigeon , qui  tomba  mort  en 
moins  d’une  minute  T 

J’en  donnai  quattre  gouttes  à une  grenouille . Au  bout  de 
deux  minutes,  elle  paroilîoit  morte,  et  deux  minutes  après  , quoi- 
qu'on la  fiimulât,  fes  parties  n’avoient  plus  aucun  mouvement. 

Phlegme  de  l’efprit  de  la  feconde  diftillation . 

Ce  phlegme  étoit  à peine  fpiritueux  et  mordicant;  mais  il 
étoit  très-tranfparent . 

J’en  donnai  à beaucoup  d’animaux , comme  Pigeons , Lapins , 
et  Cochons  d’Inde . Les  Pigeons  aux  quel  j’en  donnai  une  cueil- 
ierée  à caffè , moururent  tous , mais  aucun  de  ceux  aux  quels  je 
n’en  donnai  que  quelques  gouttes  n’eut  de  mal  fenfible,  ou  ils 
moururent  très-tard,  ou  iis  n’eurent  que  des  convulfions . 

Quei- 


142 

Quelques  Lapins  et  Cochons  d’Inde  très-petits  moururent , et 
d’autres  eurent  des  convuliions , ou  ne  furent  point  malades . D’au- 
tres plus  gros  ne  moururent  ni  n’eurent  de  mal  fenlible  . Il  en 
mourut  cependant  quelques  uns,  à qui  j’en  avois  donné  trois  à 
quattre  cueillerées. 

Ce  phlegme  eft  donc  moins  meurtrier  que  l’efprit . 

Phlegme  de  l’efprit  de  la  feconde  diftillation  obtenu  par 
l’évaporation  des  deux  tiers  au  folcii . 

J’ai  laide  évaporer  au  foleil  environ  trois  onces  d’efprit  de 
la  feconde  diftillation . Le  réfidu  étoit  liquide,  tranfparent , mais 
à peine  odorant;  et  lorsqu’on  en  metfpit  lur  la  langue  il  exciroit 
encore  quelque  fenfation  de  mordication , quoique  beaucoup  moins 
qu’auparavant . Il  étoit  réduit  à une  feule  once,  j’en  donnai  une 
derni-çueillerée  à caffè  à un  pigeon  ; il  tomba  auditor  dans  de 
grandes  convuliions , et  mourut  à l’inftant . J’eus  le  mêmeréfultat 
fur  cinq  autres  pigeons  qui  moururent  fur  le  champ.  Ces  expé- 
riences feroient  penfer  que  le  poifon  ne  condite  pas  dans  la  par- 
tie odorante  ni  peut  être  dans  la  partie  brûlante  du  Laurier-ce- 
rife,  puisque  l’odeur  et  la  faveur  étoient  ii  peu  de  chofe,  et  ce- 
pendant les  animaux  font  morts  Ci  promptement. 

Je  donnai  à deux  pigeons  une  cueillerée  à caffè  du  phlegme 
dont  il  s’agit.  Iis  moururent  fubitement. 

J’en  donnai  trois  gouttes  à un  pigeon,  il  'parut  ne  fouf- 
frir  aucun  mal . D’où  l’on  peut  dire  que  cet  autre  phlegme  efl 
moins  meurtrier  que  i’efprit. 


Efprit 


Efprit  de  la  feconde  difiillation  mis  dans  la  gueule . 

Je  voulois  favoir  fi  cet  efprit  fi  a£lif,et  fi  meurtrier  par- 
viendrait à tuer, étant  Simplement  appliqué  dans  l’intérieur  de  la 
gueule  des  animaux. 

J’humectai  de  cet  efprit  un  petit  linge,  et  je  l’infinuai  dans 
le  bec  d’un  pigeon  , fans  qu’il  en  pût  arriver  une  goutte  dans  le 
ventricule  , ou  même  dans  l’efophage,  au  bout  de  30  fécondés  , 
le  pigeon  tomba  dans  les  convulfions , et  mourut  un  moment 
après . 

J’imbibai  du  même  efprit  un  autre  linge , que  je  tins  lon- 
guement dans  la  gueule  d’un  Cochon  d’Inde  de  graffe ur  medio- 
cre . Il  ne  donna  aucun  ligne  de  maladie . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  pigeons  qui 
moururent  en  moins  de  deux  minutes . 

Je  la  répétai  fur  deux  Cochons  d’Inde,  et  ils  parurenr  n’avoir 
aucun  mal. 

Cet  efprit  peut  donc  tuer  les  animaux  foibles  fans  toucher 
à l’efophage,  et  au  ventricule. 

Efprit  de  la  feconde  diftillation  mis  fur  les  yeux . 

Mais  II  refloit  à favoir  fi  étant  appliqué  à d’autres  parties 
délicates  du  corps,  cet  efprit  ferait  encore  meurtrier.  Je  crus 
devoir  faire  mes  expériences  fur  les  yeux  qui  font  fi  fenfibles , 
et  à découvert.  Je  iis  tomber  plufieurs  gouttes  de  cet  efprit 
fur  les  yeux  d’un  Cochon  d’Inde.  Il  fe  plaignit  beaucoup;  mais  il 
il  n’eut  ni  convulfions,  ni  inflammation,  ni  aucun  autre  fignede 
maladie  du  poifon. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  les  yeux  de  deux  autres 
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Cochons  d’Inde , et  le  féfultat  fat  le  même . Je  la  répétai  fur  les 
yeux  de  deux  Lapins  ; mais  quelque  évident  qu’il  fut  que  l’efprit 
leur  étoit  incommode , ils  ne  moururent , ni  n’eurent  des  convul- 
sons, et  leurs  yeux  ne  s’enflammèrent  pas  fenfiblement . 

Ces  expériences  ne  prouvent  pas  encore  que  l’efprit  de  Lau- 
rier-cerife  foit  entièrement  innocent  lorfqu’il  e'ft  appliqué  fur 
les  yeux,  pareeque  ces  animaux  font  difficiles  à mourir,  et  ré  li- 
ftent beaucoup  à l’adion  de  l’efprit,  lorfqu’on  le  leur  applique 
fimplement  dans  la  gueule . 

Il  eft  vrai  que  je  couvris  de  ce  même  efprit  les  yeux  à 
deux  Cochons  d’Inde  très-petits  , et  qui  ne  pefoient  que  trois 
onces . Je  remis  de  l’efprit  plus  de  vingt  fois  dans  leurs  deux 
yeux  ; mais  envain . Ils  n’eurent  aucun  ligne  de  maladie  du  poi- 
fon  . Il  ne  parut  point  d’inflammation  à leurs  yeux,  quoiqu’ils  té- 
ntoignaffçnt  de  la  douleur  quand  je  leur  appliquois  i’efprit. 

Mais  je  crus  qu’il  feroit  bien  de  faire  aulii  quelques  expé- 
riences fur  les  pigeons . Je  baignai  donc  les  yeux  à un  pigeon 
pîufieurs  fois  de  fuite  avec  un  linge  imbibé  de  l’efprit,  dont  je 
viens  de  parler . Peu  de  tem$  après , il  vomit  pîufieurs  fois , et 
tomba  fur  fa  poitrine . L’iris  au  voifinage  de  la  cornée  traspa- 
rente étoit  un  peu  enflammée,  la  pupille  étoit  mobile,  et  de 
grandeur  naturelle . 

Je  fis  tomber  quelques  gouttes  de  cet  efprit  fur  les  yeux 
d’un  autre  pigeon , et  je  les  y tins  appliquées  pendant  deux  mi- 
nutes et  plus . 11  tomba  dans  les  convulfions , çt  mourut  peu 
d’inflans  après  , fans  inflammation  aux  yeux  . 

Je  mis  à un  troifiéme  pigeon  fur  un  oeil  feulement  pîufieurs 
gouttes  d’efprit  pendant  trois  minutes.  L’iris  étoit  toute  enflam- 
mée, les  paupières  l’étoient  auffi  en  quelques  parties.  Il  tomba 
peu  de  tems  après  dans  les  convulfions,  et  auffitôt  il  parut  tout 
à fait  mort.  Au  bout  d’un  quart  d’heure,  il  revint  peu  à peu, 
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et  parut  enfin  bien  remis  ; mais  il  retomba  de  nouveau  dans  les 
consultions,  et  parut  mort  pour  la  feconde  fois;  et  peu  de  tems 
après  il  revint  encore . L’iris  de  l’oeil  dans  le  quel  j’avois  mis 
l’efprit  étoit  toute  rouge  comme  fi  elle  eût  été  inje&ée . La  pu* 
pille  étoit  immobile  et  très-elargie  l’iris  de  l’autre  oeil  étoit  rou* 
ge  aufii , mais  fort  peu , et  la  pupille  étoit  mobile  et  de  gran- 
deur naturelle.  Après  la  feconde  rechute  et  le  fécond  rétablifl'e- 
ment  de  l’animal,  la  pupille  et  l’iris  étaient  comme  la  premiere 
fois  ; mais  après  la  troisième , après  la  quelle  il  fe  remit  tout  à 
fait,  la  pupille  redevint  mobile  comme  l’autre,  l’iris  fe  trouva 
beaucoup  moins  rouge,  et  les  deux  pupilles  reprirent  leur  gran- 
deur naturelle. 

Je  fis  tomber  dans  l’oeil  à un  autre  pigeon  plufieurs  gouttes 
d’efprit , çt  je  les  y tins  pendant  quelques  minutes:  il  tomba  dans 
les  convulfions  et  ne  fe  foutint  plus  fur  les  pieds.  L’iris  étoit 
légèrement  enflammée,  et  celle  de  l’autre  oeil  l’étoit  un  peu  aufii, 
mais  infiniment  moins . Le  pigeon  fe  remit  peu  à peu  , et  alors 
je  trouvai  l’iris  immobile,  élargie  et  enflammée;  et  l’autre  étoit 
mobile  à la  lumiere , un  peu  enflammée  et  de  grandeur  naturel- 
le. Ce  pigeon  tomba  par  trois  fois  somme  mort , et  revint  tou- 
jours. Les  pupilles  et  les  iris  de  fes  yeux  étoient  toujours  afle- 
élées , comme  je  viens  de  dire  ; mais  finalement  au  bout  de 
quelques  heures,  tout  revint  dans,  fan  état  naturel. 


Efprlt  de  la  feconde  diflllUition  mis  fur  les  bleffures 

Il  étoit  naturel  de  croire  qu’étant  appliqué  immédiatement 
fur  les  parties  bleflées , cet  efprit  devoit  tuer  encore  plus  faci- 
lement. Je  fis  une  grande  blefl'ure  aux  jambes,  à un  pigeon, et 
j’y  infinuai  une  grande  quantité  de  cette  liqueur . Le  pigeon  ne 
donna  aucun  ligne  de  maladie . 
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Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  pigeons  ; elle 
eut  le  même  réfultat. 

’A  deux  autres,  je  mis  fur  les  blelfures  un  linge  imbibé 
d’efprit,  et  je  l’y  laifTai  plulieurs  minutes  : ils  n’eurent  aucune 
maladie  > 

Je  voulus  voir  s’il  feroit  aufîi  peu  actif  fur  les  mufcles  de 
la  poitrine.  Les  ayant  découverts  et  bleflés  en  plulieurs  endroits, 
j’y  appliquai  fefprit  immédiatement,  et  je  les  fomentai  avec 
des  linges  qui  en  étoient  imbibés . Le  pigeon  ne  mourut  point, 
et  n’eut  point  de  convullions  , ni  d’autre  maladie . 

Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  trois  autres  pigeons. 
Ils  ne  moururent,  ni  ne  parurent  fouffrir. 

J’étois  fur  le  point  de  conclure  que  l’efprit  de  Laurier-ceri- 
fe , de  quelque  maniere  qu’on  l’applique  aux  blelfures , n’eft  point 
un  poifon  et  ne  tue  pas,  quoiqu’il  produife  cet  efïèt , lorfqu’on  le 
met  fur  les  yeux  et  dans  la  gueule.  La  fingularité  du  phéno- 
mène me  fit  continuer  mes  expériences , et  elles  me  démontrè- 
rent que  je  me  ferois  trompé. 

J’enlevai  un  grand  morceau  de  la  peau  fur  la  poitrine  à un 
pigeon,  et  j’y  appliquai  environ  cent  gouttes  d’efprit . Peu  après 
il  tomba  dans  les  convullions , et  mourut. 

Je  découvris  à un  autre  pigeon  les  mufcles  de  la  jambe, 
et  je  les  bleffai  en  plulieurs  endroits . Je  les  baignai  plulieurs 
fois  avec  l’efprit,  et  je  J’y  tins  pendant  8 minutes.  11  ne  pa- 
rut pas  fouffrir  dans  le  moment  ; mais  deux  minutes  après , il 
tomba  fur  la  poitrine,  et  mourut. 

J’ouvris  un  grand  trajet  de  peau  fur  le  dos  à un  gros  Co- 
chon d’Inde,  et  je  blefîài  légèrement  les  mufcles  en  quelques 
endroits , j’infinuai  à travers  la  peau  l’efprit  en  grande  quantité  , 
et  à plulieurs  reprifes , et  je  l’y  tins  pendant  pluficurs  minutes. 
Il  eut  à peine  quelques  figues  de  convullions  ; mais  bientôt  il 
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tomba  fur  la  poitrine  fans  pouvoir  fe  foutenir,  et  mourut  eu 
peu  de  teins . 

Je  découvris  bien,  et  dans  un  grand  trajet  les  mufcies  de 
la  poitrine  à un  pigeon  , et  je  les  blellai  profondément  en  plu- 
fieurs  endroits;  j’y  appliquai  l’efprit,  de  maniere  qu’il  ne  pût 
couler  jufqu’à  toucher  la  peau  , je  renouvellai  cette  application 
fur  les  blelfures  plus  de  30  fois,  et  je  l’y  tins  au  moins  12  mi- 
nutes de  fuite.  Il  vomit  à la  fin,  tomba  enfuite  dans  de  fortes 
convulfions , et  mourut  peu  de  tems  après . 

C’eft  donc  une  vérité  de  fait,  que  l’efprit  de  Laurier-cerife 
tue,  même  lorfqu’il  eft  appliqué  aux  bleflures  , quoiqu’il  foit  vrai 
aulii  qu’il  tue  plus  tard  que  quand  on  l’applique  aux  yeux,  à la 
gueule,  et  à l’efiomac  , où  il  tue  à moindre  dofe  et  plus  prom- 
ptement. De  forte  qu’il  eft  toujours  vrai,  qu’une  telle  quantité 
qui  tue , par  exemple  un  pigeon , fi  on  la  lui  applique  dans  le 
bec,  ou  fur  les  yeux,  ou  dans  f eftomac , ne  lui  procure  aucune 
maladie  fenfible  lorfqu’on  la  lui  met  dans  des  bleftures;  ce  qui 
ne  biffe  pas  d’être  fort  fingulier. 

Efprit  de  la  troifiême  dijlillation . 

Je  donnai  une  demi-cueillerée  de  cet  efprit  à un  gros  Co- 
chon d’Inde;  il  ne  parut  pas  fouffrir  fenfiblement , et  ne  mourut 
pas.  Mais  trois  pigeons,  aux  quels  j’en  fis  avaler  à peine  trois 
gouttes,  en  moururent,  ainlique  trois  Lapins,  et  quattre  Cochons 
d’ Inde , aux  quels  j’en  fis  prendre  une  cueillerée  à caffè . Un  gros 
Cochon  d’Inde,  et  un  gros  Lapin  n’en  moururent  cependant  pas , 
q uoiqu’ils  paruffent  en  fouffrir  l’un , et  l’autre . 


Efprit  de  Laurier -Cerife  de  la  îroifiéme  diflillatim , fait  en 
mêlant  une  quantité  de  fel  marin  décrépit ê , avec 
f efprit  de  la  feconde  di  filiation  « 

Il  étoit  à peine  odorant , et  prefque  fnfipide . J’en  donnai 
à un  pigeon  à peine  la  valeur  d’une  petite  cueillerée  à cade  . Il 
tomba  à l’inftant  dans  de  légères  convulfions,  et  mourut  en  peu 
de  tems.  Deux  autres  pigeons  moururent  pour  avoir  pris  une 
dofe  encore  moindre  de  cet  efprit.  Enforte  qu’il  ne  paroit  pas 
que  le  fel  marin  lui  ait  enlevé  fa  qualité  naturelle  de  poifon. 

Vhlegme  de  la  troifiême  difti  dation  à peine  odorant , et  fapide . 

Je  donnai  trois  gouttes  de  cette  eau  à un  pigeon , et  il  ne 
donna  aucun  ligne  de  mal . 

J’en  donnai  une  cueillerée  à caffè  à un  très  gros  Cochon 
d’Inde,  qui  tomba  aullitôt  dans  les  convulfions,  mais  enfuite  il 
fe  releva  de  lui  même,  et  n’eut  point  d’autre  mal. 

J’en  donnai  autant  à un  Cochon  d’Inde  de  moyenne  grof- 
feur,  et  il  n’en  éprouva  aucune  incommodité. 

J’en  donnai  une  cueillerée  à un  très-petit  Cochon  d’Inde. 
Il  n’en  fouffrit  aucunement. 

J’en  fis  avaler  une  cueillerée  et  demie,  à un  gros  Cochon 
d’Inde.  Il  vomit  un  peu  de  matière  verte  et  jaune,  mais  il  ne 
mourut  pas . 

J’en  donnai  autant  à mi  petit  Cochon  d’Inde.*  il  tomba 
auffitôt  dans  les  convulfions , mais  peu  de  tems  après , il  fe  re- 
leva, et  n’eut  point  d’autre  mal. 

j’cn  donnai  une  cueillerée  à un  pigeon , qui  tomba  aullitôt 
dans  les  convulfions , et  mourut  en  moins  d’un  quart  d’heure . 

Bui . 


Huile  de  Laurier-Cerife  donnée  intérieurement . 


11  me  reffoit  à examiner  les  huiles  du  Laurier-cerife.  Mais 
après  m’être  aff'uré  par  des  expériences  réitérées , qu’il  n’y  avoir 
aucune  différence  effenrieîlc  entre  ces  huiles , quoiqu’elles  fuffent 
de  la  premiere , ou  de  la  feconde  , ou  de  la  troifiéme  diffillation  ; 
je  n’ai  pas  cru  devoir  les  diffinguer , et  je  les  ai  employées  tou- 
tes indifféremment.  Ce  quim’importoitleplus,  c’ étoit  de  fa  voir 
û l’huile  étoit  auffi  un  poifon  , et  ff  elle  l’étoit,  plus  ou  moins 
que  l’efprit.  Je  rapporterai  en  conféquence  quelques  unes  des 
expériences  que  j’ai  faites  avec  cette  huile  fur  différens  ani- 
maux , et  qui  fuffiront  pour  décider  de  fa  nature  vénéneufe , et 
pour  montrer  les  anomalies  fréquentes  qui  fe  rencontrent  en  pa- 
reille matière. 

Je  ffs  avaler  à Un  gros  Lapin  deux  gouttes  d’huile  jointes 
à , peut  être  , deux  gouttes  d’efprit . Le  Lapin  mourut  au  bout  de 
quelques  momens , et  dans  de  légères  convulfions  . 

Je  fis  avaler  à une  tortue  de  terre  du  poids  d’une  livre  en- 
viron deux  gouttes  d’huile  pure.  Deux  heures  après,  elle  étoit 
fort  affoiblie . Au  bout  de  <5  heures  , elle  paroiffoit  à peine  vi- 
vante , et  en  effet  elle  mourut  peu  tems  après  avec  tous  les  lignes 
de  la  perte  de  l’irritabilité . 

Je  donnai  à un  très-gros  Cochon  d’Inde  quattre  gouttes 
d’huile;  mais  il  n’eut  aucun  mal. 

J’en  donnai  à peine  trois  gouttes  à un  pigeon  y et  au  bout 
de  deux  minutes , il  étoit  déjà  mort . 

J en  fis  boire  une  demicueillerée  à caffè  à un  gros  Cochon 
d Inde . Pendant  plus  d’une  demi  heure  , il  parut  n’avoir  aucun 
mal,  mais  enfuite  il  tomba  dans  les  convulfions,  ôt  dans  les  tour 
mens,  et  demi-heure  après  il  mourut. 
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Je  donnai  un  tiers  de  cueillerée  d’huile  à un  pigeon . Peu 
de  tems  après,  il  ne  fe  foutenoit  plus  fur  fes  pieds,  et  il  mou- 
rut en  moins  d’une  demi-heure  . 

Je  fis  boire  environ  6 gouttes  d’huile  unies  avec  40  gout- 
tes d’eau  commune , à mi  gros  Cochon  d’Inde.  II  commença 
aufiitôt  à paroître  inquiet  ; il  donna  plaideurs  fois  des  lignes  d’en- 
vie de  vomir  ; mais  peu  de  tems  après , il  devint  tranquille , et 
n’eut  plus  aucun  mal . 

J’en  donnai  6 gouttes  avec  40  gouttes  d’eau  à un  très-pe- 
tit Cochon  d’Inde.  Il  fut  très-inquiet;  mais  il  ne  tomba  pas,  ni 
convuldonna,  ni  ne  mourut. 

j’en  fis  avaler  trois  gouttes  à une  grenouille , qui  au  bout 
de  deux  minutes  fut  tout-à-fait  morte  : le  coeur  fe  mouvoir  bien 
encore,  et  les  pattes  remuoient  dès  qu’on  lui  ftimuloit  les  nerfs 
cruraux  . 

Cette  expérience  fut  répétée  fur  deux  autres  grenouilles 
avec  à peu  près  le  mêm-e  réfultat . 

Malgré  le  peu  de  conformité  de  toutes  ces  expériences,  il 
paroit  qu’on  peut  en  conclure , que  l’huile  du  Laurier-Cerife  cft 
un  poifon  violent , et  qui  tue  tant  les  animaux  à fang  froid  que 
ceux  à fang  chaud . Il  paroit  encore  qu’on  peut  dire , que  non 
feulement  elle  n’eft  pas  plus  aélive  que  l’efprit;  mais  encore 
qu’elle  l’efi  beaucoup  moins,  et  que  les  circonftances , et  les  dif- 
férences les  plus  accidentelles  dans  les  animaux  , fuffifent  pour- 
qu’elle  ne  leur  foit  pas  meurtrière.  Il  eil  en  effet  bien  étrange 
qu’elle  tue  plus  promptement,  comme  on  a vu  , un  animal  à fang 
froid,  qu’un  animal  à fang  chaud. 


Hui - 


Huile  de  Laurìer-cerife  appliquée  à la  gueule . 

J’étois  curieux  de  voir  fi  l’huile  de  Laurier-cerife , qui  eli 
un  poifon  violent  quand  elle  eli  avalée , et  introduite  dans  l’ello- 
mac,  feroit  encore  meurtrière  fi  l’on  en  enduifoit  feulement  la 
gueule,  et  le  palais  fans  en  faire  entrer  dans  l’éfophage.  Les 
expériences  que  j’ai  rapportées  fur  l’efprit'  de  la  feconde  difiilla- 
tion  pouvoient  faire  foupçonner  que  cela  fût  ainfi. 

J’humechi  légèrement  un  linge  de  cette  huile , et  je  1 ’in- 
troduifis  dans  la  gueule  à un  très-petit  Cochon  d’Inde . J’empê- 
chai  l’animal  de  fermer  fa  gueule,  quoiqu’il  n’eût  pu  exprimer 
du  linge  rien  qui  pût  parvenir  dans  fon  eftomac . Je  laiifai  ce 
linge  dans  la  gueule  pendant  deux  minutes.  Cet  animal  parut 
n’avoir  rien  fouffert* 

je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  petit  Cochon  d’In- 
de, et  je  lui  frottai  plufieurs  fois  l’intérieur  de  la  gueule  avec 
le  linge . Peu  de  tems  après , cet  animal  parut  fort  trille  ; mais 
# il  ne  mourut,  ni  n’eut  de  convulfions. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  Cochon  d’Inde 
allez  gros  : ni  l’un , ni  l’autre  ne  donna  ligne  de  malaife  ; mais 
ces  expériences  ne  font  pas  décifives , parce  que  ces  animaux  font 
difficiles  à mourir,  et  peut  être  y auroit-il  fallu  une  plus  gran- 
de quantité  de  ce  poifon.  J’eus  donc  recours  aux  pigeons,  qui 
meurent  fi  facilement. 

J’imbibai  d’huile  le  linge  ordinaire  , et  je  l’infinuai  dans  le 
bec  à un  pigeon  , de  maniere  qu’il  ne  pût  en  couler  dans  l’efto- 
mac  , ni  même  dans  l’éfophage  . Ce  pigeon  mourut  bientôt  après . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  4 autres  pigeons;  il  en  mou- 
rut trois  très-promptement.  Le  quatrième  donna  à peine  quelque 
ligne  de  malaife. 
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Je  croirois  donc  pouvoir  conclure  que  l’huile  de  Laurier- 
cerife  eft  un  poifon,  lors  même  qu'elle  ne  touche  ni  l’éfopha- 
ge , ni  i'eftomac;  et  qu’il  fuffit  pour  cela  qu’elle  foit  en  contaci 
avec  l’intérieur  de  la  bouche . 

Os  expériences  et  ees  réfultats  font  entièrement  analogues 
à ce  que  nous  avons  vû  çideiïus  en  faifanj  ufage  de  l’efpriç  de 
Laurier-ccrifc . 

Huile  de  Laurier- çerife  appliquée  fur  les  blejjures . 

On  ne  peut  plus  douter  que  l’huile  de  Laurier-cerife  ne  foie 
un  poifon,  et  même  des  plus  violens  quand  elle  eft  prife  inté- 
rieurement. 11  nous  refte  cependant  à favoir  fi  elle  empoifonne 
aufti  lorfqu’on  en  met  fur  les  parties  blefiée  d’un  animal . L’expé- 
rience feule  pouvoit  en  décider . Mais  nous  avons  déjà  des  expé- 
riences fur  l’efprit  de  la  feconde  diftillation  qui  peuvent  nous  fai- 
re préfumer , qu’elle  eft  aulii  un  poifon  dans  ces  circonftances . 

J’infinuai  dans  une  jambe  à un  pigeon,  un  morceau  de  bois 
bien  enduit  de  cette  huile , et  voyant  qu’au  bout  de  1 5 minutes 
et  plus,  l’animal  ne  paroiftòit  pas  malade,  j’ôtai  le  petit  bâton 
de  la  jambe,  et  j’introduifis  de  l’huile  abondamment  dansJa  blef- 
fure  qui  étoit  profonde;  mais  malgré  cela,  le  pigeon  ne  mou- 
rut , ni  11e  tomba  dans  les  convulfions . 

je  fis  une  bleflure  à une  petite  tortue,  vers  la  queue,  et 
j’y  infinuai  abondamment  de  cette  huile.  Lîle  ne  parut  avoir 
aucun  mal . 

Je  fis  à un  pigeon  une  blefiure  à îa  jambe.  Je  la  baignai 
pîufieurs  fois  avec  cette  huile,  et  je  couvris  encore  la  blefiure 
$vec  un  linge  imbibé  d’huile.  Le  pigeon  n’eut  aucun  mal. 

Je  blefiai  en  pîufieurs  endroits  les  jambes  à un  pigeon , et  je 
frottai  les  blefiures  avec  cette  huile . 11  ne  parut  pas  fouflrir  fenfi- 

blême nt . J cus 


153 

J’eus  la  même  rêfultat  fur  deux  autres  pigeons , fur  trois 
Lapins  et  quattre  Cochons  d’Inde , quoique  je  n’épargna  (Te  pas 
l’huile , avec  la  quelle  je  couvris  pluficurs  fois  les  bleffures  qufc, 
j’avois  faites  dans  les  mufcles  à ces  animaux . 

Trois  autres  pigeons  aux  quels  je  bleflâi  les  mufcles  de  h 
poitrine,  et  je  couvris  les  bleffures  avec  cette  huile  ne  donnè- 
rent aucun  figne  de  maladie . 

Il  fembleroic  ne  relier  aucun  doute , que  l’huile  de  Laurier- 
cerife , qui  eli  un  poifon  lorsqu’elle  cil  prife  par  Je  haut , n’a, 
point  cette  qualité  meurtrière  lorsqu’elle  eli  appliquée  fur  les 
bleffures,  du  moins  dans  les  parties  for  les  quelles  j’ai  fait  mes, 
expériences  s ce  qui  eli  absolument  le  contraire  du  vénin  de  la ** 
Vipere  et  des  autres  vénins  qui  font  innocens  lorsqu’on  lec 
donne  à l’intérieur,  et  meurtriers  lorsqu’ils  font  appliqués  aux 
blelîures.  Si  l’on  peut  dire  quelque  chofe  de  vraifemblable  ' pour 
rendre  raifon  de  cette  différence  dans  le  vénin  de  la  Vipere,  on 
ne  voit  rien  qui  puiffe  expliquer  les  différentes  a&ions  de  l’huile 
de  Laurier-cerife  dans  les  différentes  parties  de  ranimai;  et  le 
phénomène  eft  des  plus  finguliers  et  des  moins  attendus . Je  dois 
cependant  avouer  que  mes  expériences  ne  font  pas  tout-à-faic 
décifives,  quoique  je  les  aie  faîtes  fur  les  pigeons;  pareeque  je 
n’ai  pas  employé  autant  d’huile  , que  j’avois  employé  d’efprit . 
l’huile  m’a  manqué  au  plus  fort  de  mes  expériences , et  je  n’ai 
pas  eu  jufqu’à  préfent  la  commodité  d’en  faire  de  nouvelle  . Cefi, 
cependant  toujours  fingulier,  que  ce  qui  empoifonne  étant  pris 
intérieurement,  foie  innocent  lorfqu’on  l’applique  aux  bleffures 
quoiqu’en  plus  grande  abondance . 

Huile  déffechée  au  foleil  . 

J’ai  lailî'é  déffecher  au  foleil  ardent  deux  drachmes  d’huile  de 
Laurier-cerife . L’huile  fut  diminuée  environ  de  moitié  ; le  réfidu 
Tome  IL  V était 


1*4 

étoit  encore  jaune  , amer  , odorant , et  brûlant . J’en  ai  donné 
environ  trois  grains  de  poids  à un  pigeon  avec  20  gouttes  d’eau. 
Le  pigeon  tomba  un  moment  après,  convulfionna  beaucoup,  et 
mourut  auftitôt.  Je  répétai  cette  expérience  fur  3 autres  pigeons 
avec  le  même  réfuitat.  De  forte  qu’il  paroit  certain  que  ce  réfi' 
du  concret  eft  un  poifon  puiftant , et  que  tout  ce  qui  s’eu  étoit 
évaporé  au  foleil , ne  lui  avoit  pas  ôté  fa  qualité  nuitible . 

Le  réftdu  de  l’huile  de  Laurier-cerife  déiïechée  au  foleil  eft 
une  véritable  réline , qui  lorsqu’elle  eft  précipitée  de  l’cfprit  de 
vin  par  le  moyen  de  l’eau,  n’eft  plus  vénéneufe. 

On  a vu  que  la  partie  de  l’huile  de  Laurier-cerife  qui  de*» 
meure  concrete  ( après  avoir  été  expofée  au  foleil  ) eft  encore 
un  poifon  puiftant . Cette  partie  ne  fe  diftout  point  dans  l’eau , 
et  elle  eft  facilement  diftoute  en  entier  par  l’efprit  de  vin . C’eft 
donc  une  fubftance  rélineufe,  à la  quelle  demeure  attachée  la 
qualité  délétère.  J’étois  curieux  de  favoir  fi  cette  réline  après 
avoir  été  diftoute  dans  l’efprit  de  vin , et  précipitée  par  le  mo- 
yen de  l’eau,  feroit  encore  meurtrière.  ’A  cet  effet,  je  verfai 
une  grande  quantité  d’eau  diftillé  fur  cette  diftolution , et  dés-que 
le  précipité  fe  fut  fait  fous  forme  d’une  matière  blanche  fari- 
neufe,  je  le  lavai  à pîufieurs  eaux.  Cette  matière  confervoic  à 
peine  un  peu  d’odeur;  mais  quand  on  la  mettoit  fur  la  langue, 
et  qu’on  la  mâchoit,  elle  piquoit  encore  fenliblement . J’en  don- 
nai, pendant  qu’elle  étoit  encore  un  peu  humide,  20  grains  à 
un  très-petit  Cochon  d’Inde,  et  autant  à un  pigeon;  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  mourut  ni  ne  parut  avoir  aucun  mal . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  animaux  des  mê- 
mes efpeces , et  l’évenement  fut  le  même.  D’où  il  fuit,  que  cette 
réfine,  après  avoir  été  diftoute  dans  l’efprit  de  vin,  et  précipitée 
par  le  moyen  de  l’eau , étoit  devenue  innocente , quoiqu’elle  eût 
conferve  un  peu  d’odeur,  et  de  piquant,  de  meurtrière  qu’elle 
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ctoit  auparavant.  Il  ne  paroît  donc  pas  qu’il  refide  dans  ce  léger 
principe  d’odeur,  ou  de  fubftance  piquante  et  cauftique,  aucun 
poifon  capable  de  tuer,  et  de  produire  un  dérangement  feniible 
dans  les  animaux . 

Extrait  de  Laurier-Cerife . 

Je  fis  avaler  environ  30  grains  d’extrait  de  Laurier-cerife 
à un  Cochon  d’Inde  ; mais  il  n’eut  rien . 

Je  fis  la  même  épreuve  fur  un  Lapin , qui  ne  foufFrit  rien 
non  plus. 

J’en  donnai  environ  1 5 grains  à un  pigeon , qui  ne  parut 
foufFrir  aucun  mal. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  pigeons , elle 
eut  le  même  fuccès.  Enforte  qu’il  paroit  qu’on  peut  conclure 
de  toutes  ces  expériences , que  l’extrait  de  Laurier-cerife  eft  tout- 
à- fait  innocent. 

Huile  Empy  re  limati  que  » 

Je  fis  avaler  environ  20  grains  d’huile  empyreumatique , 
de  laurier , cerife  à un  Cochon  d’Inde , il  vomit  peu  de  tems 
après;  mais  il  fe  remit  promptement  et  n’éprouva  rien  de  plus. 

Je  donnai  à un  petit  pigeon  1 2 gouttes  d’huile  empyreu- 
matique . Il  yomit  plusieurs  fois , parut  d’une  grande  foiblefie  ; 
mais  il  fut  bientôt  entièrement  remis . 

J’en  donnai  environ  30  grains  à un  Lapin.  Il  vomit  plu- 
sieurs fois;  mais  il  fe  rétablit  peu  de  tems  après. 

J’en  donnai  20  grains  à deux  pigeons,  ils  vomirent  pîu- 
fleurs  fois , ils  parurent  très  foibles , mais  ils  ne  moururent , ni 
n’eurent  des  convu liions  . 

J’obfervai  pareillement  le  vomiffement  dans  deux  autres 
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Cochons  d’Inde , et  dans  trois  Lapins  ; mais  aucun  n’en  mo  u- 
rut,  ni  ne  parut  fouffrir  beaucoup. 

Il  femble  qu'on  pourroit  conclure  que  l’huile  empyreu- 
matique  de  Laurier-cerife , eft  plutôt  un  vomitif,  qu’un  poifon, 
puifqu’elle  ne  parvient  pas  à tuer  les  animaux  les  plus  délicats 
auxquels  on  la  donne  même  à très-forte  dofe . 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , en  peut  déduire 
les  vérités  fuivantes . 

ï L’efprit  de  Laurier-cerife  eli  un  poifon  . 

II  L’huile  de  Laurier-cerife  eft  aulii  un  poifon . 

III  L’efprit  de  Laurier-cerife  prefqu’entierement  privé  de  la 
partie  odorante  , et  fapide  eli  encore  un  poifon . 

De  là,  le  poifon  ne  paroîtroit  pas  confilter  dans  les  parti- 
cules odorantes  et  fapides , et  cela  paroit  encore  prouvé  par  l'hui- 
le déiïèchée  et  enfuite  dilloute  dans  l’efprit  de  vin  _et  précipitée 
de  ce  menftrue,  la  quelle  eli  encore  odorante  et  fapide , quoiqu’el- 
le ne  foit  plus  un  poifon . 

D’ailleurs  l’huile  déifechée  eft  une  véritable  rènne  et  con- 
tinue d’être  un  poifon  , même  dans  cet  état . Il  réfide  donc  cer- 
tainement dans  cette  réfine  un  principe  vénéneux , que  l’efprit 
de  vin  enleve,  après  quoi  le  réfine  eft  innocente. 

Comme  il  refie  toujours  un  peu  d’huile  et  d’odeur  dans 
l’efprit  de  Laurier-cerife , même  déphlegmé , le  Principe  véné- 
neux de  cet  efprit  peut  être  le  même  que  celui  de  l’huile , et  que 
•celui  qui  fe  trouve  dans  fa  partie  réfineufe . 

D’ailleurs , il  n’eft  pas  prouvé  , que  l’huile  foit  plus  puif- 
fante  et  plus  aétive  que  l’efprit  - Du  moins  elle  n’a  pas  toujours 
paru  telle  , ni  dans  tous  les  animaux  . 

On  voit,  à la -vérité,  que  l’efprit  de  Laurier-cerife  éva- 
poré longuement,  et  jusqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à un  tiers,  ou 
privé  de  fes  parties  les  plus  fpiritueufes  par  la  difiillation , n’eft 
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plus  au /fi  aéfif  qu’auparavant,  et  dans  cet  état  il  a perdu  une 
bonne  partie  de  fon  odeur  et  de  fa  faveur  primitives  ; de  telle 
forte  q-u’on  diroit  que  cette  odeur  et  cette  faveur  concourent 
beaucoup  à fa  qualité  vénéneufe;  mais  d’un  autre  côté,  après 
que  l’huile  a été  précipitée  de  l’cfprit  de  vin , elle  conferve  en- 
core un  peu  d'odeur,  et  de  goût,  et  cependant  elle  n’eft  plus 
un  poifon. 

De  forte  qu’aprés  toutes  ces  expériences,  quoiqu’elles  aient 
été  extrêmement  variées,  et  multipliées,  nous  ignorons  en  quoi 
confi/te  réellement  le  poifon  des  feuilles  de  Laurier-cerife , nous 
ignorons  le  roechanifme  de  ce  poifon,  et  nous  ne  favons  meme 
pas  fur  quelle  partie  ii  agit  en  donnant  la  mort  aux  animaux; 
quoique  nous  avons  appris  par  les  expériences , et  par  les  faits 
que  nous  venons  de  rapporter , beaucoup  d’autres  vérités  qu’on 
ne  favoit  pas  auparavant , et  qu’on  n’auroit  pas  pu  deviner;  ainfi 
la  fcience  de  l’homme  eft  toujours  accompagnée  de  l’ignorance . 
11  ne  nous  femble  pas  permis  d’aller  au  de  là  de  la  fimple  expérien- 
ce, et  c’eft  à elle  feule  qu’il  convient  de  nous  en  tenir.  Mais 
combien  eft- il  de  cas  dans  lefquels  ou  l’expérience  fe  tait,  ou 
nous  ne  réuffilTbns  pas  à en  imaginer  de  décifive  ! 

Ce  qui  mérite  cependant  beaucoup  d’attention,  c’e/t  de 
voir  que  ce  poifon  peut  tuer  un  animal  en  peu  d’inftans , étant 
appliqué  ku  le  ment  à très-petite  dofe  dans  l’intérieur  de  la  bou- 
che , fans  toucher  à l’efophage , et  fans  fe  porter  dans  i’eftomac , 
tandis  que  lorfqu’il  à été  appliqué,  même  à plus  grande  dofe; 
fur  les  parties  bleflécs,  il  a paru  fi  peu  aétif,  que  les  animaux 
les  plus  foibles,  comme  les  pigeons,  y ont  refifté,  au  lieu  qu’ils 
font  moits  lorfqu’on  le  leur  a limplenient  appliqué  dans  l’inté- 
rieur de  la  bouche,  et  fur  les  yeux. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  phénomène  me  paroi t tout  à fait 
fingulier  , et  digne  d’être  ultérieurement  examiné  avec  la  plus 
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grande  attention . Je  ne  défefpere  pas  de  pouvoir  revenir  fur  cet- 
te matière  dans  un  tems  plus  opportun , et  alors  je  chercherai 
ayfîi  a donner  plus  de  certitude , et  d’extenflon  à mes  autres 
expériences  fur  ce  poifon  , nommément , à celle  de  l’injedtion 
de  ce  fluide  dans  les  vaifleaux  fanguins  fur  l’animal  vivant. 
Dans  le  peu  d’animaux  fur  lefquels  j’ai  fait  cette  opération,  et 
aux  petites  dofes  que  j’ai  employées  de  ce  poifon , pendant  que 
j’étois  à Londres,  je  l’ai  trouvé  tout  à fait  innocent:  ce  qui  fait 
une  grande  exception  parmi  les  autres  poifons  que  j’ai  examinés. 


EXPERIENCES 

SUR  QUELQUES  AUTRES  SUBSTANCES  VEGETALES 

Sur  le  Toxicodendron . 

I’Aurois  defiré  pouvoir  faire  quelques  expériences  fuivies  fur 
le  Toxicodendron,  que  les  écrivains  les  plus  célébrés  ont  com- 
munément régardé  comme  un  poifon  très-puiilànt , quoique  quel- 
ques phyficiens  modernes  ne  l’aient  pas  trouvé  tel  pour  certains 
animaux . Mais  j’ai  été  forcé  d’abandonner  dès  le  commence- 
ment mes  recherches  fur  cette  plante , pareeque  j’ai  eu  le  mal- 
heur de  m’empoifonner  moi  même  par  trois  fois  de  fuite  avec 
fes  feuilles.  Et  j’ai  ainli  payé  bien  cher  mon  pirrhonifme  , et 
mon  peu  de  précaution  en  devenant  moi  même  le  fujet  de  mes 
expériences  . 

Je  commençai  par  tirer  le  fuc  des  feuilles  par  la  fimple 
expreffion  , et  je  fis  avaler  de  ce  fuc  à divers  animaux,  qui  ne 
moururent,  ni  ne  tombèrent  malades,  quoiqu’ils  en  euflènt  pris 
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une  allez  grande  dofe . Je  le  donnai  encore  fous  forme  d’extrait , 
et  cette  préparation  ne  fît  pas  plus  d’effet  ; à la  vérité , la  perfon- 
ne  qui  cueillit  les  feuilles  eut  une  maladie  qui  reffembloit  beau- 
coup à l’éréfypele,  fur  tout  dans  le  commencement . Tandis  quelle 
détachoit  les  feuilles , il  lui  tomba  fur  le  dos  de  la  main  deux  pe- 
tites gouttes  à peine  fenfibles  de  leur  lait . Trois  jours  après  , 
on  voyoit  deux  petites  taches  obfcures  à l’endroit  où  le  laitétoit 
tombé,  et  au  bout  de  trois  autres  jours,  tout,  le  vifage,  les 
yeux  et  le  col  commencèrent  à lui  enfler,  et  ces  parties  devin- 
rent rouges  et  brûlantes,  comme  aufîî  la  poitrine,  et  les  mains» 
Elle  n’eut  jamais  de  fîevre  ; mais  elle  fut  cependant  obligée  de 
garder  le  lit  pendant  plus  de  quinze  jours,  et  l’épiderme  lui 
tomba  peu  à peu  en  petites  portions  , lui  faifant  toujours  fouf- 
frir  une  fenfation  incommode  de  prurit , et  de  cuilîon  tout  à la 
fois.  Il  me  paroiffoit  fort  étrange,  qu’une  fi  petite  quantité  de 
ce  lait  eût  pû  occafionner  une  maladie  aufîx  étendue , et  aulii 
incommode , et  qu’elle  eut  opéré  fi  tard , On  fait  encore  que 
les  poifons  n’operent  point  quand  ils  ne  font  appliqués  que  fur 
l’épiderme  ; du  moins  on  ne  l’obferve  pas  communément . Je  crus 
enfin,  je  l’avoue,  que  c’étoit  une  maladie  accidentelle,  et  pro- 
venant de  toute  autre  caufe . 

Je  fus  encore  plus  confirmé  dans  cette  opinion,  après  que 
j’eus  appliqué  abondamment  de  ce  iait  fur  la  peau  découverte  à 
quelques  lapins , Cochons  d’Inde , et  pigeons , et  après  que  j’en 
eus  fait  manger  fur  de  la  mie  de  pain  à ces  mêmes  animaux  , 
et  qu’en  fin  je  l’eus  appliqué  fur  les  bleflures  que  je  leur  fis 
exprès  à la  peau  et  aux  mufcles*  Je  ne  pus  m’appercevoîr  dans 
aucune  de  ces  épreuves  et  de  ces  expériences , que  ce  lait  fût 
un  poifon , et  qu’il  eût  procuré  à ces  animaux  la  moindre  peti- 
te incommodité , J’achevai  d’en  être  tout  à fait  perfuadé  après 
avoir  fait  tomber  de  grolî'es  gouttes  de  ce  lait  fur  les  mains  à 
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deux  jardiniers  qui  eurent  à la  vérité  au  bout  de  trois  jours  les 
marques  noires  dont  j’ai  parlé)  mais  qui  n’é.prouverent  aucune 
maladie.  Je  ne  craignis  plus  de  faire  la  même  expérience  fur 
moi  même.  Je  touchai  à peine  le  dos  de  ma  main  avec  une  feuil- 
le de  Toxicodendron,  que  j’avois  coupée  avec  un  couteau  auprès 
de  la  tige.  Je  pus  à peine  m’appercevoir  d’un  peu  d’humidité  fur 
la  peau  à l’endroit  où  je  l’avois  appliquée . 

Trois  jours  après,  il  y parut  une  tache  obfçure,  et  au  bout 
de  trois  autres  jours,  tout  mon  vifage  commença  d’enfler,  et 
furtcmt  aux  paupières  et  aux  extrémités  des  oreilles . Je  fouflris 
une  cuiflon  terrible  pendant  1 5 jours , et  une  démangeaifon  in- 
fupportable  pendant  autres  1 5 jours  ; même  à la  main , et  fur- 
tout  entre  les  doigts,  qui  étoient  devenus  rouges  et  s’étoient 
couverts  çà.  et  là  de  petites  véflcules  pleines  d’une  humeur 
tranfparente  et  fubtile  : je  n’eus  pas  la  fievre , mais  mon  pouls 
étoit  très-agité.  La  peau  de  mon  vifage  et  principalement  au- 
tour des  yeux,  et  des  paupières,  paroifloit  remplie  et  tendue 
par  un  fluide  aqueux , et  retenoit  facilement  l’empreinte  des 
corps  extérieurs  qui  la  touchoient.  L’épiderme  me  tomba  pa- 
reillement par  petites  écailles , et  je  fouflris  un  prurit  très-in- 
commode  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie. 

Au  bout  de  quelques  jours , et  lorfqu’il  me  fembloit  que 
j’étois  guéri , je  fus  dans  le  cas  de  faire  des  expériences  fur  l’air 
des  feuilles  de  Toxicodendron,  et  je  ne  pus  éviter,  quelque 
précaution  que  je  prifle  , d’en  toucher  quelques  unes  avec  les 
doigts  ; mais  par  les  endroits  où  elles  n’étoient  point  entamées, 
et  où  il  ne  pouvoit  y avoir  aucun  foupçon  de  lait.  Six  jours 
après,  j’enflai  de  nouveau  dans  toutes  les  parties  qui  s’étoient  tu- 
méfiées la  premiere  fois;  quoique  beaucoup  moins,  et  pour 
moins  de  tems.  Cependant,  mes  yeux  et  mes  paupières  me 
donnèrent  beaucoup  de  mal  , et  furent  guéris  beaucoup  plus  tard  . 


io  autres  jours  s étant  paiTés , je  voulu?  examiner  l’air  de 
quelques  feuilles  de  cette  plante  que  j'avois  fait  préparer  par 
quelqu’un  autre,  et  toucher  fous  l’eau  quelques  unes  de  e&S feuil- 
les . Au  bout  de  4 jours , mon  vifage  et  mes  yeux  fe  tumé- 
fièrent pour  la  troifiéme  fois,  quoique  beaucoup  moins  que  les 
deux  premières. 

Ce  feroit  une  abfurdité  de  croire  quç  le  lait  des  feuilles 
du  toxicodendron  eft  innocent  pour  l’homme  , quanti  il  eli  appli- 
qué à l’épiderme;  mais  d’un  autre  côté,  il  efl  tout-à-fait  ex- 
traordinaire, qu’un  atome  de  ce  poifon  produife,  au  bout  de 
quelques  jours  feulement,  des  défordres  aulii  notables,  et  en 
tant  de  parties  fi  éloignées,  tandifque  le  fuq  des  feuilles  et  leur 
lait  font  entièrement:  innocens  pour  les  animaux,  tant  à l’inté- 
rieur qu’à  l’extérieur  , et  même  dans  leurs  blelîùres . Si  ce  lait 
n’a  point  opéré  fur  les  deux  jardiniers , q’a  été  certainement 
pareeque  leurs  mains  étoient  extrêmement  calleu'es  et  je  ne 
crus  pas  devoir  le  leur  faire  toucher  aux  endroits,  où  l’épider- 
me étoit  plus  délicate  ; j’étois  curieux  de  favoir  fi  les,  parties 
calleufes  réliftaient  à ce  poifon , et  la  premiere  épreuve  fuffi- 
foit  pour  m’en  afiurer  . 

EXPERIENCE  s 

Avec  l'Huile  de  Tabac . 


JE  fis  une  petite  incifion  fur  la  jambe  droite  a un  pigeon , 
et  j’y  appliquai  une  goutte  d’huile  de  Tabac  . Au  bout  de 
deux  minutes  il  perdit  le  mouvent  de  la  patte  droite . 

Je  répétai  l'expérience  fur  un  autre  pigeon , et  l’évenement 
fut  entièrement  le  même. 
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je  ft s une  petite  bleflfure  avec  mufcles  de  la  poitrine  à ua 
pigeon , et  "j'y  appliquai  rimile  de  Tabac.  Au  bout  de  trois 
minutes  l’animal  ne  pouvait  plus  fe  foutcnir  fur  la  patte 
gauche  . 

Cette  même  expérience  fut  répété  fur  un  autre  pigion , 
avec  le  même  fuccés . 

J’infinuai  dans  ics  mufcles  de  la-. -poitrine  à un  pigeon  un 
petit  morceau  de  bais  enduit  d’huile  de  Tabac  , et  le  pigeon' 
en  peu  de  fécondés  tomba  comme  s’il  eut  été  mort. 

Deux  autres  pigeons,  aux  mufcles  des  quels  j’avois  appli- 
qué l’huile  de  Tabac,  vomirent  plulieurs  fois,  tout'  Ce  qu’ils 
a voient  mangé. 

Deux  autres,  traités  comme  cideffus,  mais  ayant  l’efto- 
mac  vuide,  firent  tous  les  efforts  poffibles  pour  vomir  . 

J’ai  obfervé  qu’en  général  le  vomiffement  eft  l’effet  leplns 
confiant  de  cette  huile,  mais  que  la  perte  du  mouvement  dans 
h partie  inférieure  à l’endroit  où  on  l’a  appliqué,  n’eft  qu’ac- 
cidentelle. D’ailleurs  aucun  des  animaux  aux  quels  j’ai  appli^ 
qué  l’huile  de  Tabac  n’en  eff-  mort. 

Confiderai  ion  fur  les  nerfs  dans  les  maladies . 


Qu’il  me  Toit  permis  de  propofer,  pour  la  derniere  fois» 
quelques  doutes  contre  la  trop  grande  facilité  qu’on  à dans  la 
Medecine  moderne,  de  recourir  aux  nerfs  pour  expliquer  la 
plus  grande  partie  dès  maladies  d:u  corps  humain . ’A  peine 
les  Anciens  connoiffoient  cette  fource  de  tant  de  maladies,  à la 
quelle  quelques  Auteurs  des  plus  modernes  ont  même  cru  de- 
voir les  attribuer  toutes  fans  exception . 

Je  ne  prétends  que  jetter  du  doute  fur  la  trop  grande  ex- 
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tenfion  qu’on  a voulu  donner  aux  fonctions  des  nerfs  dans  les 
maladies  du  corps  humain , et  ..je  me  flatte  que  mes  raifons  pour- 
ront faire  quelque  impreffion  .fur  les . perfonnes  qui  nefelaiÛent 
pas  furprendre  par  des  hypotiiefes  , qu’on  n’a  le  plus  fou  vent 
adoptées,  que  parce  quelles  n’ont  les  plu^  fouvent  adoptées » 
que  parce  quelles  n’ont  jammais  été  fu  ffi  fia  ment  examinées. 

Hoffman  dans  le  Tom.  III.  de  la  Medecine  rationelle  a fou- 
tenu  que  toutes  les  maladies  du  corps  humain  étoicnt  nerveu- 
fes, et  parmi  les  plus  modernes,  le  favant  Mçd.ecin.  Anglois 
Mufgrawe  a foutenu  la  même  opinion.  Les  plus  modérés  parmi 
les  Auteurs  les  plus  recens  qui  aient  écrit  fur  ces  maladies  en 
ont  diminué»  ou  grolfi  le  Catalogue,  chacun  félon  fa  fantaifie 
ou  fon  fyfleme,  et  il  eft  fort  étrange  de  voir  que  les  uns  met- 
tent autant  d’ardeur  à exclure  de  ce  nombre  pluiieurs  maladies» 
que  les  autres  en  mettent  à les  reconnoitre  pour  nerveufes . 

Mais  il  faut  avant  tout,  établir  quelques  vérités  qui  fervx- 
ront  à me  faire  mieux  entendre  fur  une  matière , dans  i-a  quelle 
il  y a tant  de  confufion  , et  d’obfcurité . Il  n’eft  aucun  organe  dans 
le  corps  vivant , qui  ne  puillè  être  altéré  par  des  caufes  in- 
ternes et  externes  , et  qui  ne  puillè  enfuite  donner  liçu  à 
quelque,  maladie . Hipocrate  et  les  autres  Médecins  de  l’antiqui- 
té fa  voient  bien  que  h quelque  partie  dans  l’homme  venait  à 
être  altéré,  elle  pouvoir  rendre  malade  une  autre  partie;  mais 
on  ne  croyoit  pour  cela  ni  au  con  fin  fu  s de  nerfs , ni  aux  mala- 
dies nerveyfes  des  modernes  , dont  il  eft  queftion  dans  cet  ou- 
vrage .Hippocrate  n’ignoroit  pas  ce  que  peuvent  fur  l’homme 
les  affections  de  fame  , et  çombien  de  défordres  et  d’altérations 
.elles  (ont  capables  d’oçcaiioîier  dans  l’économie  animale;  mais 
nous  ne  prétendons  rien  nier  de  tout  cela , et  ce  ne  font  pas  là 
les  maladies  nerveufes  que  nous  examinons  maintenant  . D’ailleurs 
les  nerfs  font»  corne  chacun  fait,  l’inftrument  dujnouvement et 
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da  featîment  dans  les  animaux  ; c’eft  des  nerfs  que  dépendent  les 
fonctions  les  plus  nobles,  ec  les  plus  neceflaires  à la  vie.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  que  beaucoup  de  maladies  ne  puilîent  être 
nerveufes,  ec  que  les  nerfs  ne  doivent  être  dans  bien  de  cas  la 
fource  des  plus  graves  derangemens  . Mais  fi  Ton  ne  peut  pas  dou- 
ter que  beaucoup  de  maladies  foient  nerveufes,  on  peut  bien  de- 
mander aux  Médecins  , quels  font  les  lignes  certains  pour  connoi- 
tre  qu’une  maladie  eft  purement  nerveule  ; on  peut  domander  pour- 
quoi ce  ne  peut  pas  être  une  maladie  des  feules  humeurs  les  plus 
groflîeres,  et  comment  l’on  pervenienti  favoir,  que  les  nerfs  ont 
été  immédiatement  attaqués  dans  ces  derangemens  de  l’économie 
animale , qu’on  veut  attribuer  tous  aux  nerfs.  Je  ne  m’érige  pas 
en  Médecin;  mais  j’ai  oui  dire  àplulieurs  Médecins  des  plus  ha- 
biles , que  les  lignes  des  maladies  nerveufes  font  pour  la  plupart 
équivoques  et  trompeurs  . 

Les  modernes  ont  fait  une  clafle  de  mouvemens,  et  de 
maladies  fympatiqtiçs , et  ils  ont  cru  en  avoir  démontré  l’exi- 
flance  en  le  prévalant  des  mouvemens  de  l’éternuement,  et  de 
l’iris.  On  fait  que  le  fameux  anatomifte  Meckel  a cru  pouvoir 
expliquer  l’éternuement  par  les  chocs  qu’éprouvent  h s ncifs  des 
narines,  qui  partent  du  nerf  vidien  , le  quel  naît  du  maxillaire 
fupérieur  dont  dérive  un  autre  nerf,  qui  conjointement  avec 
lin  rameau  de  la  fîxiéme  paire  forme  rintercoftal . Meckel  dit 
donc,  que  les  chocs  faits  fur  les  nerfs  du  nez  doivent  fe  com- 
muniquer néceiTairement  à tout  le  nerf  intercodai,  de  là  par 
conféquent  au  phrénique , et  à tour  les  mufcles  du  col  du  dos 
et  des  lombes.  Dans  le  fait,  les  vrais  mouvemens  fympatiques 
doivent  être  produits  en  conféquence  de  chocs  méchaniques 
faits  contre  les  nerfs,  et  par  la  communication  de  ces  organes, 
et  c’ed  ainlî  que  les  ont  confidérés  les  meilleurs  phyfiologiftes  ; 
mais  ces  deux  mouvemens)  de  l’éternuement  et  de  l’iris,  font 
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purement  volontaires  (a)  non  point  organiques,  non  fympathi» 
ques  nerveux,  et  ne  font  point  produits  par  des  chocs  extérieurs, 
comme  l’a  Cru  jufqu’ici  le  commun  des  âriatomiftes . On  n’a 
qu’à  lire  à ce  fujet  mon  Ouvrage  fur  les  mouvemens  de  l'iris , {b) 
pour  en  être  pcrfuadé.  Du  moins  il  me  paroit  que  j’ai  appor- 
té l’évidence, et  la  démonftration  dans  cette  matière  û obfcure. 

D’ailleurs  ces  prétendues  fympathies  nerveufes  font  appu- 
yées fur  un  principe  dont  l’expérience  a démontré  la  faufîeté: 
c’eft  qu’en  irritant  un  nerf , on  communique  le  mouvement 
aux  rameaux  qu’il  jette  au  de  ibis  de  la  partie  ftimulée,  et  c’elt 
pour  Cela  que  le  grand  Haller  étant  devenu  plus  habile  anato- 
mille,  et  meilleur  obfervateur,  ou  révoque  en  doute , ou  nie  ou- 
vertement ces  prétendues  fympathies  nerveufes  qu’il  avoit  ad- 
mifes  dans  fa  jeunefté. 

Ori  rie  dira  point  fans  doute  que  ces  mouvemens  font 
nerveux  et  fympathiqües , pateeque  c’eft  l’ame  qui  les  produit 
en  fe  fervant  des  nerfs  , qui  font  l’organe  du  mouvement,  et 
du  fentiment.  Ce  n’eft  pas  là  l’opinion  de  Meckel,  ni  de  ceux 
qui  expliquent  autrement  que  nous  ces  mouvemens  * 

11  eli  des  médecins  qui  expliquent  toutes  les  maladies  ner- 
veufes en  fuppofant  les  nerfs  endürcis , deftêchés,  raccornis . 
D’autres , au  contraire  les  croient  flafques , et  relâchés  dans  ces 
maladies . „ J’ai  toujours  trouvé  „ difoit  le  grand  Boerhaave  , 
qu’autant  il  eft  facile  d’imaginer  une  caufe  pour  expliquer  une 
maladie , autant  il  eft  enfuite  difficile  de  prouver  qu’elle  eft 
réelle , et  d’en  être  intimement  perfuadé  „ 

Que  les  fauteurs  du  fyfteme  des  maladies  nerveufes  n’objectent 
pas  que  les  nerfs  accélèrent  et  retardent  le  mouvement  du  fang 
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la)  Il  'faut  voir  dans  l’Ouvragé  cité  par  l’auteur  dans  quel  fans  il  faut  enten- 
dre le  mot  volontaire  . 

(b)  Impriflté  à Lucques . 
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dans  mille  cas,  comme  on  i’obferve  dans  la  crainte,  dans  le 
plaifir,  et  dans  tant  d'autres  états  de  l’animal.  11  elt  vrai,  et 
nous  ne  voulons  pas  le  nier,  qu’après  ces  affe&ions  du  princi- 
pe' Tentant , on  pblerve  dans  le  corps  vivant , des  altérations  et 
des  mouvemens  qu’on  n’y  obfervoit  pas  auparavant;  .mais  ce 
n’eit  pas  encore  allez  pour  allurer  que  ces  changemens  font  pro- 
duits par  les  nerfs  feuls,  et  que  les  nerfs  agi  lient  immédiate- 
ment fur  les  vailfeaux  rouges . Le  cèlebre  Haller  polfedant  la 
plus  fine  anatomie  croyoit,  comme  on  le  voit  dans  fon  beau 
mémoire  „ de  imperio  nervarum  in  arterias , que  ces  vailfeaux 
étaient  ferrés  par  les  aaneaux  nerveux,  dont  il  trou  voit  les  ar- 
tères munies  en  pluileurs  endroits.  Mais  comme  il  étoit  grand 
expérimentateur  en  même  tems  qu’excellent  anatomilïe , il  aban- 
donna bientôt  cette  hypothefe , que  l’obfervarion  oculaire  dé- 
mente. Le  nerf,  de  quelque  maniere  qu’il  fo.it  irrité,  ne  fe 
contracte  point  à l’oeil  même  armé  du  microfcope , et  l’on  ne 
voit  point  les  plus  petits  vaiffeaux  rouges  , fe  retirer  ou  ofcil- 
ler  quand  on  les  irrite  avec  des  Itimulans  méchaniques  ; l’ana- 
tomie ne  nous  allure  pas  non  plus  qu’il  y ait  des  fibres  ner- 
yeufes,  et  mufculaires  dans  les  plus  petits  vailfeaux  rouges , en- 
forte  qu’ils  lemblent  être  dénués  de  .tous  les  iudruixieias  du 
mouvement  animal. 

On  voit  fou  vent  , d’ailleurs,  des  perfonnes  .convuilion- 
ner  beaucoup  fans  fievre  et  fans  altération  fenlible  dans  le 
pouls;  il  eli  vrai  qu'on  obferve  aulfi  quelque  fois  le  con- 
traire ; mais  les  phyliologilies  n’ignorent  pas  que  dans  les 
convullions  , le  mouvement  du  fang  peut  être  accéléré  .par  la 
contraction  des  mufcles  qui  le  poulie  des  veines  dans  Je  coeur. 
Le  cèlebre  M.  Spallanzani  a obfervé  qu’on  peut  irriter  la  moel- 
le épiniere  dans  les  grenouilles , fans  que  la  circulation  du  fang 
foie  accélérée  pour  cela  dans  les  vailfeaux  du  méféntere  de  ces 
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animaux  . /ai  étendu  cette  même  expérience  , fur  plufieurs 
autres  efpeces  d’animaux  à fang  froid,  à et  lang  chaud,  et 
j’ai  toujours  eu  le  même  réfui tat , enforte  qu’il  paroit  que 
les  nerfs  ne  peuvent  avoir  aucune  aétion  immédiate  ni  fur.  les 
veines  ni  fur  les  artères , quoiqu’il  foit  vrai  que  les  palfions 
de  l’aine  excitent  les  plus  grands  défordres  dans-  F économie  animale. 

Les  changemens  dont  nous  avons  fait  mention  arrivent, 
à- la  vérité,  après  que  certaines  fenfations  ont  eu  lieu  dans  l’ani- 
mal ; mais  il  n’eff  pas  prouvé  pour  cela , qu’ils  dérivent  des  nerfs  » 
et  que  les  nerfs  ayent  une  action  immédiate  fur  les  organes 
qu’on  voie  altérés  dans- ces  cas- là.  il  eli- -vrai  que  les  Testateurs 
de  Stahl  voulant  s’élever  à un  principe  général  qui  peut  s’appli- 
quer à tous  les  mouvemens  de  la  machine  vivante,  tant  dans 
l’état  de  fante  que  dans  celui  de  maladie,  ont  eu  recours  à Te- 
me, comme  -au  premier  moteur  de  toute  Téconomie  animale; 
mais  nous  ne  prétendons  point  combattre  Téxiftance  des  mala- 
dies nerveufes  dans  Thypo  hefe  de  Scahl , félon-  la  quelle  tous 
les  mouvemens  animaux  devraient  être  regardés  comme  pure- 
ment nerveux,  et  tous  les  dérangemens  excités , de  quelque  ma- 
niere que  ce  foit  , dans  ^économie  animale  , feroient  des  mala- 
dies nerveufes.  Lés  maladies  nerveufes  font  les  conféquences 
immédiates  des  chocs  que  les  nerfs  peuvent  avoir  fouffè rts , oit 
des  affections  extraordinaires  excitées  fur  le  principe  Tentant,  et 
nous  confiderons  ici  principalement  la  feule  premiere  ctaffe  de 
ces- maux.  L’on  voit  en  effet  que  Boerhaave  admet  des  mala- 
dies nerveufes,  quoiqu’il  taxe  enfuite  de  fàuffète  le  fyltême  de 
Stahl . Haller  lui- même  eff:  de  la- même  opinion.  Les  deux  Am- 
teurs  les  plus  modernes  qui  aient  écrit  fur  les  maladies  nerveufes  -, 
les  célébrés  M.r  de  la  Roche  erloffot  n’hélitent  pas  à rejetter  même 
îe  fyltême  plus  raifonnabie  du  favant  médecin  Angjois  Whytt; 
fur  -le  principe  des  mouvemens  animaux  , et  cependant  ils  fou- 
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tiennent  Tan  et  l'autre  les  maladies  nerveufes  avec  plus  ou 
moins  d’extenfion . 

En  un  mot,  je  ne  crois  pas  qu’on  veuille  dire,  qu'un 
mouvement  quelconque,  qu'une  altération  accidentelle,  et  fe- 
condale eli  une  vraie  maladie  nerveufe , parcequ'elle  arrive 
après  une  fenfation  excitée  dans  l’ame.  Ou  bien  il  faudra  dire 
auffi , que  les  mouvemens  qu’occafionnent  la  peur , le  plaifir , la 
douleur,  font  des  maladies  nerveufes;  ainfi,  par  exemple,  la 
refpiratioi  difficile,  et  pénible,  pour  la  quelle  il  faut  dilater  da- 
vantage le  thorax  fera  une  maladie  nerveufe  » tandis  que  les  nerfs 
ne  font  point  altérés  dans  ces  cas  , et  que  le  médecin  ne  cher- 
chera certainement  pas  à guérir  un  organe  qui  n’efl  abfolument 
point  léfé . 

On  a vu  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  qu’il  y a 
des  poifons  qui  n'excitent  dans  l'animal  vivant  aucune  forte  de 
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maladie,  fi  on  les  applique  immédiatement  fur  les  nerfs.  On  a 
vû  encore , que  ces  poifons  introduits  dans  le  fang , fans  avoir 
touché  aucune  partie  folide,  excitent  tout  d’un  coup  les  plus 
fortes  convulfions  , et  les  fymptômes  les  plus  décififs  de  ce  qu'on 
croit  être  des  affections  nerveufes . On  a vu  enfin , que  lorfqu'on 
empoifonne  avec  ces  fubftances  vénéneufes  les  blefihres  qu’on 
fait  aux  animaux  , ils  éprouvent  tous  les  lignes  des  maladies 
nerveufes  . 

D’un  autre  côté,  j'ai  déjà  fait  voir,  que  les  convulfions 
peuvent  s’exciter  dans  les  animaux  vivans,  fans  que  le  fyflême 
nerveux  foit  affecté  le  moins  du  monde , et  que  lé  défaut  d’équi- 
libre des  forces , et  des  humeurs  fuffit  pour  produire  les  plus  vio- 
lentes convulfions  dans  les  mufcles  . (a) 

Nous  avons  donc  tous  les  lignes  des,  maladies  nerveufes  i 
fans  que  les  nerfs  y aient  aucune  part;  et  en  même  tems , nous 
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voyons  ccs  contrarions  s’exciter,  lors  même  que  leurs  caules  ne 
paroilfent  agir  que  fur  les  humeurs  de  l’animal,  et  tandis  que 
ces  mêmes  caufes  fe  trouvent  innocentes , et  fans  effet  fur  les 
nerfs,  de  quelque  maniere  qu’on  les  y applique.  11  ne  fuffit  donc 
pas  de  voir  tous  ces  fymptômes , pour  prononcer  avec  affiirançe 
que  la  maladie  eft:  purement  nerveufe . 

Mais  il  c-ft  un  argument  qui  paroit  ne  killer  aucun  réfege 
au  Pirrhoüien  'le  plus  prévenu,  et  le  plus  obffiné . On  obferve 
au  fujet  de  tous  les  mouvemens , tant  volontaires  que  fponta- 
nés,  qui  s’exécutent  par  le  moyen  des  nerfs,  que  lì  fon  ftimufe 
les  nerfs  qui  vont  aux  organes  de  ces  mouvemens,  ces  moüve- 
mens  s’enfui  vent  conftamment,  et  néceffakement . Cette  loi  eft 
générale  pour  tous  les  mufcles , pour  tous  les  nerfs,  dans  tous 
les  animaux,  et  ne  fouffre  aucune  excéption . C’eft  donc  une  loi 
certaine,  un  principe  fûr,  et  un  Criterium  infaillible  de  la  natu- 
re de  ces  mouvemens. 

Le  coeur  eff;  l’organe  qui  eff;  affeCté  avant  tous  les  autres, 
dans  les  pallions  de  fame  , et  dans  les  affections  nerveufes  ; et 
c’eff:  de  cette  premiere  altération  que  dépendent  le  grand  nom- 
bre d’autres,  qui  l’accompagnent.  Qu’on  ouvre  la  poitrine  à un 
animal  à fang  froid  ( cette  expérience  eff;  fujette  à moins  d’in- 
certitude dans  ces  animaux , que  dans  ceux  à fang  chaud,  chez 
kfquels  l’effet  é£l  cependant  le  même  ),  et  qu’on  ftimule  de  la 
maniere  qu’on  voudra  les  nerfs  qui  vont  au  coeur;  ce  mufc'e 
n’accélérera  pas  pour  cela  Tes  contractions  s’il  eff;  en  mouvement, 
ni  ne  reprendra  fes  mouvemens  s’il  eft  en  repos,  quoiqu’il  foie 
encore  en  état  de  fe  contracter  au  moindre  choc  qu’efluyent  fes 
fibres.  On  aura  beau  inffnuer  de  longues  épingles  dans  le  canal 
vertébral,  déchirer  la  moelle  épiniere , et  le  cerveu  : le  coeur  de- 
meurera infenfible  à tout . Les  nerfs  qui  vont  au  coeur  ne  font  donc 
en  aucune  maniere  les  organes  du  mouvement  de  ce  mufclc,  comme 
Tome  JI.  Y ils 
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ils  le  font  certainement  dans  tous  les  autres  mufcles.  I!s  ne  pour- 
ront donc  jamais  lui  caufer  aucune  altération  fenlible , quelles- 
que  foienc  les  afFeftions  de  Tanimal . L’expérience  cil  certaine , 
et  la  conféquence  eli:  dircele  (a) . Ce  feroit  d’ailleurs  une  vérita- 
ble contradiction , que  les  mouvemens  du  coeur,  fe.  fiff'ent  par  le 
moyen  des  nerfs,,  et  que  les  nerfs  ne  puffènt  jamais  faire  naître 
ces  mouvemens comme  l’expérience  le  démontre». 

On  ne  fauroit  donc  avancer  avec  certitude  , que  les  altéra- 
tions du  coeur,  qui  accompagnent  d’ordinaire  les  affrétions  de 
l’ame,,  fe  font  par  la  voie  immédiate  des  nerfs,  et  non  par  d’au- 
tres moyens,  et  l’unique  conféquence  qu’un  philofophe  fans  pré- 
vention, pu i lié  tirer  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,,  c’eft 
que  nous  ignorons  par  quelles  voies,  et  par  quel  méchanifme , 
les  affections  de  fame  agiffent  fur  le  coeur.. 

On  dira  peut  être  que  le  principe  fentant  dans  l’animal  peut 
faire  fur  les  nerfs  des  impreffions  que  ne  peuvent  imiter  les 
chocs  méchaniques  ; mais  cette  nouvelle  fuppolition  eft  contrédi- 
te  par  l’expérience  journalière,  puifque  le  moindre  choc  contre 
le  plus  petit  nerf  qui  aboutit  à un,  mufcle , fuffit  pour  le  mou- 
voir;  et  c’eff;  là  une  vérité  de  fait  qui  n’eff  démentie  par  aucune 
obfervation  contraire  . 

On  oppofera  que  l’expérience  de  l’immobilité  du  coeur 
aux  chocs  qu’on  fait  élîuyer  à.  fes  nerfs , eft  contrédite  par  plu- 
ffeurs  obfervateurs  même  des  plus  fameux:;  il  n’y  a. d’autre  re- 
ponfe  àccia,  que  d’en  appcller  à l’expérience.  Quiconque  en 
doute  peut  aifément  s’ën  aflurer  par  foi  même  ; il  faut  prendre 
une  grenouille,  lui  ouvrir  la  poitrine,  et  lui  couper  la  tête:  at- 
tendre que  le  coeur  foie  en  repos,  ou  qu’il  fe  meuve  lentement, 
fin  à que  l’expérience  fuit  plus  décilive , et  alors  on  n’a  qu’à  in- 
firmer. 

{a)  Cette  importante  ve'rite'  a été  démontrée  par  l'Auteur  dans  fon-  traité  fur 
la  Pbyfique  animale,  Tom.  I.  p.  92. , publié  en  Italien  à Florence  en  1775* 
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mnuer  librement  une  épingle  dans  la  moelle  ipiniere,  et  l’on 
verra  bientôt  ce  qu’il  en  eit . Si  on  laide  h grenouille  en  liberté, 
fi  on  ne  lui  tient  pas  bien  les  pattes,  on  court  rifque  , que  par- 
mi les  convuldons  violentes  qu’on  excite  dans  tous  lesmufcles, 
le  coeur  même  ne  foit  heurté,  et  ne  fe  meuve  par  tout  autre 
caule  que  par  l’aciion  des  nerfs.  C’eft  là  fans  doute  ce  qui  a 
trompé  tant  de  bons  anatomides,  qui  ont  cru  que  ce  mouvement 
était  immédiatement  occadonné  par  les  nerfs . Voyez  à ce  fu  jet 
les  expériences  rapportées  dans  l’Ouvrage  déjà  cité-. 

C’ed  donc,  à mon  avis,  une  chofe  démontrée  avec  la  der- 
nière évidence,  qu’aucun  mouvement  du  coeur  ne  peut  être  pro- 
duit par  la  voie  des  nerfs  , dans  aucun  cas,  quoique  le  coeur 
foit  de  tous  les  organes  mufculaires,  celui  qui  fe  redent  le  plus 
des  adeéìions  de  darne.  D’après  cela  il  fera  permis  de  douter 
.avec  quelque  fondement,  que  les  mouvemens  des  autres  mufcles 
foient  toujours  produits  par  l’a&ion  immédiate  des  nerfs,  tan- 
difque  les  mouvemens  du  coeur  ne  fe  font  jamais  par  leur 
moyen  . 

On  peut  rapporter  en  faveur  de  l’hypothefe  des  nerfs  mille 
autres  argumens  femblables;  mais  tous  indireéis,  et  qui  prouve- 
ront feulement,  qu’après  une  fenfation  dans  Fanimal  vivant,  on 
voit  fui vre  quelque  mouvement  dans  fon  corps.  Tout  cela  ne 
fu  dit  pas  encore  pour  démontrer  que  cet  edèt  a été  produit  im- 
médiatement par  i’aîlion  des  nerfs.  La  peur  raüentit,  ou  accéléré 
le  mouvement  du  coeur,  et  cependant,  il  n’y  a point  d’aétion 
immediate  des  nerfs  fur  le  coeur,  comme  on  vient  de  le  voir, 
quoiqu’il  foit  vrai  vjue  cette  altération  eft  la  fuite  d’une  fenfation. 

Le  favatit  Traducteur  de  la  nouvelle  édition  de  l’Ouvrage 
Angîois  de  M.  Robert  Why&t  fur  les  maladies  nerveufes  imprimé 
à Paris  en  1777,  fait  une  note  à la  page  151  du  premier 
Tome  contre  fon  Auteur,  qui  me  femble  adèz  convenable  à 
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notre  fujet  pour  k rapporter  en  entier.  M.  Whytt  avoir  fbn- 
tenu } que  les  maladies  hyllcriqiies  ( ou  pour  mieux  dire  leurs 
fymptomes  ) que  les  maladies  hypocondriaques , même  des  hom- 
mes n’étoient  point  différentes  entr’elles  ; et  que  les  unes  aulii 
bien  que  les,  autres  étaient  purement  nerveufes  . Ceffi  à quoi 
le  Traducteur  ajouta  en  note  „ que  c’eft  là  véritablement  le 
„ moyen,  de  tout  confondre  , et  de  tout  embrouiller . Les  sym- 
îj  ptoraes  que  M.  Whytt  vient  de  rapporter , ajoute-t-il  ne  font 
» que  des  effets  communs  à toutes  les  maladies,  à un  nombre 
„ plus  ou  moins  grand,  à un  degré  plus  ou  moins  fort.  Il  n’y 
j,  a. aucune  maladie,  où  le  fyftéme  nerveux  ne  foit  en  fouffran- 
„..;ce:  mais  ce  qu’il  importe  au  médecin  de  connoître,  autant 
qu’il  fe  peut,  c’elt  la  caufe  de  la  maladie.  Or.il  eft  certain, 

„ que  le  caufe  de  trois  quarts  des  maladies  ,ffies  Femmes  ont  leur 
„ fiege  dans  la  matrice.  Les  anciens,  ne  font  donc  point  toni- 
„ bis  dans  l’erreur  lorfqu’ijs  .ont  donné, le  nom  d’hyfteriques  aux 
».  maladies  des  femmes  dans  lesquelles  les  nerfs  offrent  àl’obfer- 
j,  vation  le  plus  grand  nombre  de  fymptomes  „ 

Il  y a plufieurs  fubllances  qui  iont  annoncées  comme  nervine  s 
dans  les  matières  medicales*,  parce  qu’on  croit  que  leur  efficacité  s’ex- 
çerce  fur  les  nerfs . Quant  à moi  je  crois  que  rien  ne  foit  plus  difficile  > 
que  de  prouver  d’une  maniere  allez  claire  qu’un  médicament  agic 
immédiatement  fur  les  nerfs,  et  non  pas.  fur,  d’autres  parties  du 
corps  animal;  de  forte  que  les.  fymptomes  qui  en  dérivent  doi- 
vent être  confiderés  pour  une  femple  affection  nerveufe . Je  m’en- 
tends pas  parler  ici  pourtant,  de  certaines  fubllances  qui  ont,* 
furement  le  pouvoir- de  dilloudre,  corroder,  ou  ronger  les  nerfs  , 
car  elles  ont  certainement  une  véritable  affiion  immediate  fur 
les  nerfs'.  Il  eft  vrai  que  les  fubllances  fpiritueufes  appliquées  aux 
narines  ,pafeiffent  operar  dans  l’imlant,  et  d’une  maniere  bien  di- 
verfe  fur  les  i2§?fs;  mais  il  fyut  conliderer , qu’elles  sxcitent  dans 
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l’animal  la  fenfation  particuliers  à • l’organe , et  non  pas  Te  ulement 
l’effet  d’une  lirnpîe  pe-reuffion  méchanique  faite  fur  la  membrane 
pituitaire.  La  lumiere  ordinaire  du  foleil  eft  entièrement  inno- 
cente , de  quelque  maniere  qu’elle  foit  appliquée  au  corps  , et 
l’animal  ne  la  lent  même  pas  ; mais  appliquée  aux  yeux  elle 
peut  y faire  une  telle  impreffion  qu’elle  y excite  à l’inftant  la 
plus  vive  douleur,  et  même  les  larmes.  L’oeil  fcuLfent  les  im- 
pce liions  de  la  lumiere,  et  les  autres  parties , . quoique  douées 
audì  de  lenti  ment , et  de  vie,  y font  infendbles  . La  difficulté 
dont  je  viens  de  faire,  mention  fe  réduit  donc  à ne  prouver  au- 
tre chofe,  li.  non  qu’une  percuüion  plus  forte  par  rapport  à un 
organe  déterminé, -excite  dans  l’animal  une  plus  forte  fenfation, 
et  avec  plus  de  promptitude  qu’une  percudion  beaucoup  moin- 
dre ; ce  qui  eff  tout-à-fait  naturel,  et  ne  prouve  rien  en  fa- 
veur de  l’hypothefe  des  nerfs . . 

Mais  qui  peut  nous  adiirer  que  les  particules  des  odeurs  ne 
peuvent  pénétrer  , même  en  peu  d’inftans  à travavers  un. corps 
tout  poreux.,  et  rempli  de  canaux  et  de  ..fluides.,  .qui  font,  fans,  cet* 
le  en  mouvement?' 

Je  fais  qu’on  croit  communément  , que  l’opium  introduit 
dans  l’eftomac  produit  des  effets  qu’on  n’obfervc  point  lorfqu’il 
eff  appliqué  aux  autres  parties  de  l’animal.  M^is  qui  nous  affû- 
tera encore  ici,  en  fuppofant  le  fait  inconteftable , que  pour  dé- 
tacher les  parties  les  plus  aéUves  de  ce  corps  il-  ne  faille  pas 
des  fucs  qui  ne  fe.  trouvent,  que  dans  l’eftomac y et  qu’il  n’y  ait 
pas  dans  ces  vifeere  des  très-petits  vaiffeaux , on  des  porofités 
propres  à les  récevoir,  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs?  Jo 
n’ignore  point  qu’on  a affirmé  que  l’opium  appliqué  immédia- 
tement aux  nerfs  produit  la  paralyfte  dans  les  mufcles:  mais  je 
me  fouviens  d’avoir  vû,  il  y a déjà  plufteurs  années  , qu’un  tel 
dérangement  étoit  dû  plutôt  à l’efprit  de  vin  dans,  le  quel  j’a- 
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vois  diffous  l'opium  , parce  qu’il  n’arrivoit  rien  de  fembla^ 
ble,  lorfqu’on  le  dilfolvoit  dans  l’eau . Ce  fait  me  paroit  alfez 
intereffant  pour  en  répéter  l’expérience,  ce  que  je  ne  manquerai 
pas  de  faire  aulfitôt  que  j’en  aurai  le  loifir  ; d’autant  plus  qu’on 
peut  faire  valoir  contre  mon  opinion  l’autorité  de  Monro,qui 
a trouvé  le  contraire . 

fll  y a dans  le  corps  vivant  des  voies  encore  ignorées,  des 
forces  inconnues,  des  principes  cachés.  On  voit  la  néceiïité  de 
les  admettre  ; mais  on  en  ignore  la  nature  et  le  méchanifme . Si 
c’eft  un  mal  d’ignorer  une  vérité,  c’eft  un  plus  grand  mal  de 
croire  à une  erreur.  On  ne  s’efforce  point  de  tirer  des  conféquen- 
ces  erronées  des  chofes  qu’on  ignore  ; mais  les«erreurs  nous  jettent 
néceflàirement  dans  de  nouvelles  erreurs . Il  vaut  donc  beaucoup 
mieux  ignorer  une  vérité,  que  l'avoir  une  erreur. 

Il  m’eft  arrivé  plulîeurs  fois,  et  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage,  de  parler  de  j’influence  des  nerfs  dans  les  maladies  . J’en 
ai  parlé  trop  peu,  relativement  à l’importance  du  fujet , et  beau- 
coup trop  certainement , pour  un  Ouvrage,  dans  le  quel  j’avoisun 
tout  autre  objet  ; mais  je  n’ai  pu  réfifler  à l’évidence  que  mes 
expériences  m’ont  offerte.  Elles  m’ont  induit  à en  faire,  malgré 
moi , quelques  applications  à certains  phénomènes  de  l’économie 
animale . * 

Ce  n^efl:  pas  que  je  prétende  détromper  ceux  qui  font  pré- 
venus en  faveur  d’un  principe  , qui  fe  prête  d’autant  plus  aifé- 
ment  à tous  les  befoins  de  la  médecine  fyftematique  , qu’il 
cft  plus  obfcur  et  plus  vague  ; et  je  n’ignore  pas  qu’il  efl  d’un 
grand  fecours  pour  ceux  qui  la  profelfent.  Tel  efl:  le  carattere 
des  hypothefes  obfcures  et  indéterminées:  elles  s’adaptent  à tout, 
parce  qu’on  peut  les  modifier  fuivant  les  cas  particuliers;  mais 
c’efl:  précifément  ce  qui  doit  les  rendre  fufpettes . 

Je  dois  cependant  faire  ici  une  exception  en  faveur  de  plu- 
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fieurs  médecins  trèg-habiles , qui  ont  avoué  avec  franchile  , que 
mes  expériences  jettent  de  grands  doutes  fur  la  nature  des  mala- 
dies nerveufes  en  général . Je  me  contenterai  de  nommer  parmi 
plufieurs  autres , le  plus  grand  Médecin  de  l’Angleterre  le  cèlebre 
Chevalier  Pringle , le  quel  me  dit  „ qu’d  n’avoit  jamais  trop  cru 
„ aux  maladies  nerveufes,  et  qu’il  y croiroit  déformais»  encore 
„ moins  qu’auparavant . ,, 

Je  ne  veux  pas  nier,  je  le  répété,  que  les  nerfs  ne  foienf, 
en  général , forgane  du  fentiment , ou  du  mouvement  dans  les  ani- 
maux comme  l’a  nié  le  Grand  Albinus  : ce  feroit  trop  , mais  on  peut 
mettre  en  quedion  , li  tous  les  mouvemens  qu’on  obferve  dans 
les  animaux  dépendent^  immédiatement  des  nerfs  , ou  lì  le  matières 
qui  les  ont  excite,  ont  agi  fur  les  nerf  imediatement,  comme  ou  la 
pretenda  du  poifon  de  la'  Vipere  ^ du  Ticunas  du  Laurier-Ceri- 
fe  . . . . contre  faction  des  quelles  fe  bornent  à la  fin  mes 
reflexions.  On  ne  peut  nier  non  plus,?  qu’il  ne  s’enfuive  mil- 
le défordres  dans  l’économie  animale,  quand  le  principe  fen- 
iani ed  affeélé  , comme  on  ne  peut  pas  affirmer  que  les 
nerfs  puiffent  être  afféélés  impunément  ,-  mais  il  ne  s’enfuit 
pas  encore'  de  là,-  que  toutes  les  maladies  qu’on  attribue  com- 
munément aux  nerfs,  dérivent  des  nerfs  feuls;,  qu’elles  ne  puif- 
fent  plutôt  dépendre  des  humeurs;  que  les  médicamens,  et  les  poi- 
fons  agiilent  immédiatement  fur  les  nerfs;  et  enfin  que  les  nerfs, 
et  cela  eft  principalement  où  je  me  borne  , agiffient  immédiatement 
fur;  les  autres?  folide  s ». 

L’irritabilité  parait  indépendante  du  fentiment  de  l’animal  ; et  il 
n’eft  d’ailleurs  rien  qui  démontre  , que  les  mufcles  ne  fe  puiffent  mou- 
voir que  par;  la,  feule  aélion  des  nerfs  . Le  principeffentant , et  les 
nerfs  peuvent  avoir  avec  le  fang  et  avec  les*  humeurs  des  rap- 
ports que  nous  ne  connoiflons  point  encore , et  ces  humeurs  plus 
ou.  moins  altérées,  peuvent"  exercer  leur  influence  contre  les  parties 
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folidcs  de  Tanimal . Il  eft  permis  de  tout  fuppofer , plutôt  que  de 
cefifler  à l’expérience  direéte , et  lumineufe . il  eft  permis  d’ima- 
giner de  nouvelles  conftruétions  de  parties,  et  d’organes,  de  fup- 
pofer  de  nouveaux  rapports,  quand  il  s’agit  d’établir  une  vérité,, 
mais  imaginer  une  conftruéUon  nouvelle,  admettre  des  rapports 
inconnus  pour  foutcnir  une  hypothefe , ce  feroit  bâtir  les  palais 
enchantés  de  l’Ariofte  pour  y loger  Roger,. et  Alcine  , 
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EXPERIENCES 

FAITES  A’  LONDRES  EN  1778.  et  1779. 
Sur  la  Reproduction  des  nerfs . 

LA  eonnoiiîance  que  fa  vois  acquife  de  la  vraie  ffrutlure  des 
nerfs,  et  des  cilindrcs  primitifs  dont  ces  organes  font  for- 
més, comme  on  verra  dans  le  Traité  fuivant  m’avoit  donné  le 
defir  d’en  faire  quelque  application  à l’économie  animale . Pen- 
dant mon  séjour  à Londres,  je  ne  manquai  pas  d’examiner  le 
wufeumdw  cèlebre  Docteur  Hunter  . Là  M.  Crukshens , jeune  hom- 
me de  très-grande  efpérance  dans  la  fcience  anatomique,  et  difïe- 
£teur  de  ce  favant  Profeffeur,  me  fît  voir  un  vafe  dans  le  ouel 

i 

il  médit  qu’étoit  confervéun  nerf  reproduit  de  la  huitième  paire 
d’un  chien,  au  quel  il  l’avoit  coupé-  La  chofe  me  parut  tout  à 
fait  neuve  , et  digne  de  la  plus  grande  attention . 

îl  ajouta  que  ce  nerf  avoit  été  coupé  du  vivant  de  Pani- 
mal,  au  quel  il  en  avoit  enlevé  une  portion  delà  longueur  d’en- 
yiron  un  pouce , et  en  effet , on  voyoit  que  fur  la  longueur  à 
peu  près  d’un  pouce  ? ce  nerf  étoit  fort  différent  de  ce  qu’il 
étoit  par  tout  ailleurs . Dans  cet  efpace  il  étoit  fort  grofli , tout 
irrégulier  , et  raboteux  9 et  paroiffoit  formé  d’une  fubfrance  diffé- 
rente du  refie . 

11  me  vint  deux  raifons  de  douter  du  fait  au  moment  où 
je  vis  cette  préparation  de  M.  Crukshens  , L’une  que  dans  au- 
cune des  expériences  que  j’avois  faites  à Paris  fur  le  vénin  de 
la  Vipere,  je  n’avois  jamais  obfervé  une  vraie  réunion  des  par- 
Tome  IL  Z tics 
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tics  nerveufes  dans  le  nerf  feiatique , que  j’avois  cependant  cou- 
pe tant  de  fois  . L’autre  qu’on  pouvoit  admettre  que  dans  le 
nerf  en  queflion  il  pouvoit  bien  y avoir  une  réunion  d’une 
partie  à l’autre,  mais  non  pas  une  vraie  reprodution  des  deux 
extrémités  nerveufes,  à l’efiët  de  former  un  feul nerf, comme  il 
étoit  auparavant. 

Ces  foupçons  me  firent  defirer  d’avoir  une  converfation 
particulière  avec  M.  Crukshens,  dans  la  quelle  je  lui  deman- 
dai , entr’autres  chofes , quel  étoit  le  fentiment  de  M.  Hunter 
fur  cette  matière . Il  me  dit  avec  ingénuité , que  M.  Hunter  ne 
voyoit  pas  dans  ces  expériences , que  le  nerf  fût  vraiment  re- 
produit , et  que  la  flruéture  extérieure  de  la  partie  coupée , fi 
différente  de  tout  le  relfe,  faifoit  très-fort  foupçonner  à cet  ha- 
bile anatomifle , que  la  chofe  étoit  différemment.  J’appris  alors 
de  M.  Crukshens,  qu’il  avoit  coupé  non  feulement  le  nerf  de 
la  huitième  paire , mais  encore , dans  le  même  tems,  le  nerf  in- 
tercoflal , et  que  l’un  et  l’autre  de  ces  nerfs  paroiflbient  s’être 
également  reproduits , et  il  n’avoit  pas  feulement  coupé  ces  deux 
nerfs  au  col  de  l’animal  d’un  feul  côté,  mais  de  tous  les  deux , 
enforte  que  tant  les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire , que  les 
deux  nerfs  intercoflaux , avoient  été  coupés  par  M.  Crukshens 
dans  le  même  animal,  quoiqu’en  dilférens  tems,  et  à un  inter- 
valle de  18  ou  20  jours. 

Il  eif  hors  de  doute  que  les  extrémités  coupées  de  la  hui- 
tième paire,  et  de  l’intercoflal  fe  réunilfent,  quoiqu’on  en  ait 
enlevé  une  partie,  et  les  belles  expériences  de  M.  Crukshens 
le  démontrent  de  maniere, qu’on  ne  fauroisert  douter  un  infiali t ; 
niais  il  n’efl  pas  encore  certain  que  ces  nerfs  reviennent  à for- 
mer une  continuité  de  véritable  fubflance  nerveufe,  et  médul- 
laire, comme  auparavant,  et  qu’ils  continuent  d’exécuter  les 
fondions  ordinaires  des  nerfs . Cela  refie  abfolument  à prou- 
ver . 
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ver.  II  elï  vrai  que  Ja  vie  qui  continue  dans  l'animal  après-que 
ces  nerfs  ont  été  coupés  , et  les  fondions  du  coeur , qui  ne  font  pas 
fenfiblement  altérées  feroient  foupçonner  que  la  huitième  paire  a été 
vraiment,  et  entièrement  réintégrée  } mais  il  n’eft  pas  même 
prouyé  que  les  nerfs  foient  abfolument  néceftaires  au  mouve- 
ment du  coeur,  et  Ton  fait  que  ce  vifcere  reçoit  des  nerfs  d’au- 
tres parties,  que  de  la  huitième  paire  ; de  forte  qu’il  eft  dou- 
teux, fi  fon  doit  'croire  que  ce  foit  une  vraie  réintégration  du 
nerf,  ou  s’il  faut  penfer  que  c’efi  une  fimple  union  de  par- 
ties, opérée  par  le  moyen  d’une  fubftance  herérogene , qui  *’y 
interpofe,  et  qui  eft  compofée  de  tiftu  cellulaire.  Mes  obier  va- 
tions  fur  la  ftruéture  des  nerfs  pouvoient  facilement  m’afturer 
fi  vraiement  les  nerfs  le  reproduifent , ou  non  , et  c’eft  ce  qui 
lifta  engagé  à faire  diverfes  expériences  à ce  fujet.  J’ai  préféré 
les  Lapins,  comme  plus  commodes  p'W  de  pareilles  épreuves  y 
€t  comme  plus  faciles  à trouver  . J’en  ai  deftmé  un  grande 
nombre  pour  l’excifion  des  nerfs  fciatiques,  et  cruraux,  et  beau- 
coup d’autres  pour  celle  de  la  huitième  paire , et  quelques  uns 
pour  celle  de  l’intercoftal , et  de  la  huitième  paire  en  même 
te  ms . 

’A  fix  lapins  j’ai  fimplement  coupé  Je  nerf  fciatique droit, 
et  à fix  autres  j’ai  emporté  une  portion  de  ce  nerf  d’environ 
fix  ou  huit  lignes  de  longueur.  Quelques  uns  ont  vécu  18,  20 
jours , et  quelques  autres  font  morts  au  bout  di  4 à 6 jours . 
’A  d’autres  j’ai  examiné  au  bout  de  30  jours  et  plus,  les  nerfs 
que  j’ a vois  coupés. 

Je  n’ai  pu  m’apperçevoir  dans  aucun  de  ces  animaux , qu’il 
y ait  eu  le  moindre  ligne  de  reproduction  nerveufe . Les  bouts 
étoient  dans  tous  aufti  nets  et  aulii  unis  que  le  premier  jour 
que  je  les  avois  coupés.  Les  nerfs  étoient  blancs  partout,  ils 
n’étoient  point  groflis , point  inégaux.  En  un  mot,  je-  fus  tou- 

A a 2 jours 


jours  plus  affare  que  ccs  nerfs  dans  les  animaux  que  j’avois  em- 
ployés, ne  s’étoienc  point  du  tout  reproduits. 

Je  dois  cependant  avertir  ici,  que  dans  deux  cas  particu- 
liers, j’aurois  pu  facilement  me  tromper,  fi  je  n’avois  faitufa- 
ge  des  connoiffances  que  j a vois  acquifes  fur  la  ftruélure  des 
nerfs  et  des  mufcles.  Dans  un  de  ces  deux  cas,  j’avois  fimple- 
rnent  coupé  le  nerf  feiatique  ; dans  l’autre  j’en  avois  enlevé  une 
portion  d’environ  6 lignes . Dans  l’un  et  l’autre  cas  je  ne  pus 
voir  les  deux  extrémités  nerveufes,  et  je  trouvai,  qu’une  fub- 
ff*nce  en  partie  cellulaire  et  en  partie  charnue  les  couvroit  par- 
faitement,et  les  lioit  enfemble.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  > 
c’elt  que  plus  j’en  le  vois  de  cette  fubllance  avec  un  fcalpel , plus 
il  fembloit  que  l’union  et  la  reproduétion  de  ce  nerf  s’étoient  vrai- 
ment faites.  Mais  le  microfcope  me  tira  bientôt  de  ce  foupçon  , et 
je  m’àpperçus  enfin,  que  cette  fubllance  n’étoit  pas  formée  de  ces 
cylindres  nerveux  primitifs,  dont  il  fera  parlé  dans  le  fuivant  Trai- 
té , mais  du  tifili  cellulaire,  et  des  cylindres  charnus  primitifs. 

Ces  deux  demieres  obfervations  me  firent  loupçonner  que 
le  nerf  de  la  huitième  paire  et  l’intercollai  n’avoient  préfenté 
qu’une  reproduction  apparente,  pareeque  dans  tous  les  autres  cas 
des  nerfs  feiatiques  et  cruraux  que  j’avois  coupés , ri  ne  paroif. 
foit  aucun  ligne  de  réunion,  ou  de  reprodution  départies. 

Il  efl  vrai  que  l’animal,  qui  nell  jamais  tranquille  et  re- 
mue toujours,  peut  empêcher  dans  ces  cas  la  réunion  des  nerfs 
coupés . Mais  on  auroit  dû  voir  du  moins  les  deux  extrémités 
des  nerfs  un  peu  changées  et  arrondies,  comme  cela  arrive 
dans  toutes  les  parties  qui  fe  reproduifent  r ou  qui  fe  réunifient 
après  avoir  été  coupées . 

Mais  c’efl  encore  à l’expérience  à décider  ; et  il  ne  faut 
pas  former  des  conjectures  quand  l’expérience  peut  parler  . 

Je  coupai  à douze  lapins  la  huitième  paire  de  nerfs,  età 
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douze  autres  j’en  enlevai  une  portion  de  fîx  à huit  lignes  et 
plus;  à ceux-ci  j’enlevai  encore  une  égale  portion  du  nerf  in- 
re reo  (h  I . L’un  des  premiers  mourut  au  bout  de  quattre  jours, 
deux  des  féconds  moururent  au  bout  de  trois  jours  ; et  un  troi- 
fiéme  de  ces  derniers  mourut  au  bout  de  huit  jours . Ceux  qui 
ne  moururent  pas  ne  parurent  pas  avoir  fouffert  fenfiblement, 
et  ils  mangèrent  peu  de  tems  après  l’operation , comme  ils  faifoient 
auparavant . 

Je  coupai  l’autre  nerf  de  la  huitième  paire  au  bout  de  2 s 
jours  , à une  partie  de  ces  lapins , et  à quelques  autres  j’enlevai  une 
portion  tant  du  nerf  de  la  huitième  paire , que  de  l’intercoftal . 
Sur  fix  de  ces  derniers,  il  en  mourut  trois  en  peu  de  jours. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  un  détail  de  tout  ce  que 
j’ai  obfervé  dans  ces  animaux.  Je  me  contenterai  pour  le  pré- 
fent,  de  rapporter  en  général  quelques  obfervations . 

Dans  deux  feuls  de  ces  animaux,  je  n’ai  pu  obferver  au- 
cun changement  dans  les  nerfs  coupés,  quoique  j’aie  examiné 
l’un  au  bout  de  1 6 jours,  et  l’autre  au  bout  de  27  . Dans  un 
autre,  j'obfervai  que  les  bouts  coupés  du  nerf  avoient  changé 
de  couleur  et  de  forme  ; mais  on  n’y  voyoit  pas  de  vraie  réu- 
nion , ou  de  reproduction  nerveufe  fenfible * 

Dans  un  quattriéme,  qui  mourut  23  jours  après  l’operation  ? 
les  extrémités  des  nerfs  s’étoient  un  peu  prolongées  en  forme  de 
cône  ; mais  elles  ne  s’unilToient  pas  enfemble . 11  y avoit  à la  vé- 
rité une  membrane  plane  entre  les  nerfs,  qui  les  unifîbit  impar- 
faitement . Dans  tous  les  autres , on  voyoit  que  les  parties  des 
nerfs  qui  avoient  été  limplement  coupées , s’étoient  réunies , et 
elles  avoient  changé  de  couleur, et  de  grolfeur.  E11  général  elles 
étoient  comme  couvertes  de  tilîu  cellulaire  groffi , et  un  peu  rouge  . 

Quant  aux  nerfs  dont  j’avois  enlevé  une  portion , il  s’y 
étoit  fait  une  réunion , qui  pauoiflbit  dûe  pareillement  à une  fubftance 
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cellulaire  fort  groffie , inégale,  et  pleine  de'  vaifieaux  rouges. 
Les  extrémités  des  nerfs,  où  la  feêfion  avoit  été  faite,  éroient 
d’une  couleur  plus  blanche,  que  partout  ailleurs, 

Je  recherchai  la  forme  fpirale  des  nerfs  dans  ces  parties 
reproduites  et  inégales  ( a ) , et  quoiqu’il  me  parût  dans  plus  d’un  , 
que  les  (pires,  ou  les  bandes  blanches  fe  voyoiçnt  plus  ou  moins; 
il  ne  me  fut  cependant  jamais  donné  de  pouvoir  les  voir  d’une 
extrémité  à l’autre  du  nerf,  de  forte  que  j’étois  incertain  que  la 
partie  reproduite  fût  vraiment  nerveufe , et  non  pas  plutôt  cel- 
lulaire ; et  je  ne  pus  non  plus  m’aflùrer  tout-à-fait  en  coupant 
ce  tifili  cellulaire,  dont  j’enlevai  aulii  des  portions,  fi  vraiment 
les  cylindres  nerveux  primitifs  pafi’oient  d’une  partie  à l’autre  du 
nerf,  quoique  je  les  ville  prolongés  à travers  ce  tilfu  cellulaire 
reproduit . J’avoue  que  je  n’ai  pas  eu  toutes  les  commodités  qu’il 
m’auroît  fallu  pour  m’aflurer  d’une  obfervation  aulii  importante , 
çt  que  j’ai  trouvée  en  même  tems  très-difficile , 

Tout  ce  que  je  puis  dire  avec  vérité  c’eft  ? que  les  bouts 
coupés  des  nerfs  fe  prolongent,  qu’ils  changent  de  figure,  et  de 
couleur , et  qu’ils  font  unis  par  une  fub fiance  mitoyenne , qui 
eft  un  prolongement  du  tiffu  cellulaire  même  des  deux  portions 
coupées  des  nerfs . Les  cylindres  tortueux , et  les  vaifieaux  fan- 
guins  pafient  d’une  partie  à l’autre,  et  tout  efi  réuni,  comme  Ci 
la  tunique  cellulaire  des  nerfs  éroit  d’une  feule  piece , quoiqu’elle 
foit  beaucoup  plus  gnaffe  , et  plus  inégale , que  dans  le  refie  du  nerf. 

/ La  difficulté  d’établir  par  l’obfervation  immédiate  et  ocu- 
laire , fi  dans  les  cas  cideflus  les  nerfs  font  vraiment  reproduits , 
ou  fimplement  attachés  enfemble  par  un  tilfu  cellulaire , m’a  fait 
redoubler  d’attention,  et  multiplier  mes  expériences. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  avançant  maintenant  com- 
me 

(a)  On  verra  dans  le  Traité  qui  fuit  ce  que  c’eft  que  cette  forme  fpirale  ou 
bandes  blanches  donc  il  cft  parlé  ici. 


me  ime  chofe  certaine,  qu’une  pareille  rcprodu&ion  des  nerfs 
peut  avoir  lieu  ; quoique  on  ne  puiffe  pas  toujours  la  démontrer 
avec  évidence,  et  que  peut  être  elle  ne  fe  fade  pas  toujours, 
bien  que  les  nerfs  parodient  réunis  enfemble , et  reproduits . 

Je  puis  certifier  que  je  l’ai  obfervée  dans  deux  cas  particu- 
liers , et  dans  un  des  deux , d’une  maniere  fi  évidente  et  fi  cer- 
taine , que  j’ai  jugé  convenable  d’en  donner  ici  la  figure , et  la  de- 
feription . Mais  je  le  répété , une  fimple  continuité  de  parties 
entre  les  bouts  coupés  d’un  nerf  ne  fufîit  pas  pour  décider  fi  les 
nerfs  fe  reproduifent , et  il  ne  fufîit  pas  non  plus  quii  fe  pro- 
duife  ou  fe  prolonge  une  fubfîance  cellulaire;  quoiqu’elle  foit  la 
continuation  de  celle  du  nerfs  même.  Il  faut  s’afî'urer  fi  les  cylin- 
dres nerveux  paffent  d’une  partie  à l’autre  fans  aucune  interruption  . 

La  Fig.  III.  P.  7.  repréfente  le  nerf  de  la  huitième  paire 
d’un  Lapin  de  groffeur  médiocre , que  j’obfervai  avec  une  lentille 
qui  grodifToit  environ  trois  fois  en  diamètre  . La  partie  que  j’a- 
vois  enlevée  de  ce  nerf  étoit  de  fix  lignes , et  je  dilTéquai  l’ani- 
mal vingt  neuf  jours  après  l’opération . Je  trouvai  que  les  deux 
extrémités  coupées  du  nerf  s’étoient  réunies  ; mais  qu’à  l’endroit 
où  la  réunion  s’étoit  faite:  favoir,  en  r,  r,  le  nerf  étoit  moins 
gros  que  partout  ailleurs . 

’A  quelque  difîance  du  point  r,r,à  l’endtoit  précis  de  la 
feélion , on  voyoit  deux  taches  blanches  comme  elles 

font  repréfentées  dans  les  Fig.  Ili  et  IV.  Ces  deux  taches  for- 
moient  deux  anneaux  opaques  autour  du  nerf,  et  immédiatement 
après  ces  anneaux  le  nerf  commençoit  de  chaque  côté  à décroî- 
tre en  maniere  de  cône , et  à fe  prolonger  ainfi  jufqu’en  r , r , 
où  un  cône  rencontroit  l’autre.  On  voit  dans  la  Fig.  III,  et  beau- 
coup mieux  dans  la  Fig.  IV,  les  bandes  fpirales  du  nerf , lefquel- 
les  continuoient  jufques  en  r,  r,  où  elles  paroiffoient  moins  bien , 
et  avec  difficulté. 


’A  l’en- 
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’ A l’endroit  des  deux  taches  nn , ////,  les  bandes  paroiiToient 
interrompues , ou  pour  mieux  dire , la  couleur  blanche  du  nerf 
en  cet  endroit  çmpêchoit  qu’on  ne  pût  les  voir . 

Le  nerf  étoit  poli  partout,  et  il  étoit  tel,  même  dans  tout 
îe  trajet  des  deux  cônes  nerveux . Je  fus  curieux  de  voir  ce  nerf 
avec  une  lentille  très  aigue,  et  d’examiner  lç  tiflu  cellulaire  qui 
le  CQUvroit,  et  furtout  dans  les  deux  cônes, 

La  Fig.  V.  repréfente  le  nerf  pbfervé  avec  une  lentille  fort 
aigue.  Je  trouvai  qu’il  étoit  couvert  du  tiiïu  cellulaire  accoutu- 
mé . Je  réxaminai  enfuite  avec  une  lentille  des  plus  fortes  , et 
jp  le  trouvai,  comme  011  voit  dans  la  Fig.  VI,  formé  des  cy- 
lindres nerveux  primitifs,  dont  tout  nerf  eli  compofé  , ce  que  nous 
fuirons  voir  dans  le  Traité  qui  fuit  ? Ces  cylindres  diminuoient  de 
diamètre  en  s’approchant  les  uns  des  autres  au  point  r,  r,  des 
deux  cônes , et  l’on  voyoit  très-bien  qu’ils  étoient  continus , et 
qu’ils  palfoient  d’une  partie  à l’autre.  La  Fig.  VII.  repré  fente  le 
même  nerf,  mais  en  partie  altéré  par  l’aétion  des  aiguilles,  et 
décompofé  vers  la  rencontre  des  deux  cônes,  pour  qu’on  pût 
mieux  voir  la  continuité  des  cylindres  nerveux  primitifs. 

Deux  chofes  concourent  à nous  faire  croire  qu’il  s’eft  fait 
une  vraie  reproduction  dans  ce  nerf.  L’une  c’eft  l’apparence 
des  bandes  fpirales  qu’on  retrouve  même  dans  la  partie  repro- 
duite, ou  la  plus  mince  du  nerf,  l’autre  elt  la  continuté  des 
cylindres  nerveux  primitifs,  la  quelle  ne  permet  pas  d’admet- 
tre le  moindre  feupçon  de  doute  . 

J’ai  eu  un  autre  cas  de  reproduction  , prefque  entièrement 
femblable  à celui  que  j’ai  décrit.  On  voyoit  encore  ici  les  deux 
taches  blanches , et  à l’endroit  de  la  feçtion  les  deux  cônes  qui  fe 
rencoptroient  par  leur  pointe . Les  bandes  fpirales  fe  conti- 
nuoient  dans  les  cônes,  et  la  continuité  des  cylindres  nerveux 
primitifs  fe  faifoit  voir  par  tout  le  nerf. 

C’eft 


Celi  donc  une  vérité  de  fait , que  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  fe  réunifient  non  feulement  quand  ils  ont  été  divifés  par 
une  fedion;  mais  encore  lorsqu’on  en  a enlevé  une  portion  de 
plufieurs  lignes  de  longueur.  Dans  Iç  premier  cas,  il  y a une 
vraie  réunion  de  parties,  une  vraie  continuité  de  fubftance;  en 
un  mot,  une  noointerruption  des  cylindres  nerveux  primitifs  et 
des  tuniques  externes  qui  les  entourent.  Dans  le  fécond  cas,  le 
nerf  s’eft  reproduit , c’eft  à dire , la  fubftance  nerveufe  s’eft  aug- 
nientée  dans  les  deux  extrémités , et  en  fc  prolongeant  ces  deux 
extrémités  fe  font  rencontrées,  à l’eftèt  de  former  un  tout  hc- 
mosene»  continue,  et  uniforme. 

Il  eft  d’ailleurs  fingulier , que  les  deux  extrémités  du  nerf 
coupé  fe  rencontrent  fi  jufte,  qu’elles  pu i fient  s’unir  enfemble;  fur- 
tout  quand  on  a emporté  une  très-grande  portion  du  nerf,  com- 
me par  exemple  un  pouce , Dans  ce  cas , il  paroit  tout  h fait  in- 
vraifemblable  que  les  parties  coupées  doivent  fe  rencontrer  fi 
bien;  et  cela  eft  d'autant  plus  difficile,  qu’en  faifant  les  fedions , 
on  dérange  beaucoup  la  lituation  des  nerfs.  Mais  il  faut  confi- 
dérer  d’abord,  que  toutes  les  parties  du  col,  et  fpécialement  les 
mufcles  continuant  à faire  leurs  fondions  accoutumées,  obligent: 
les  nerfs  à fe  remettre  dans  telle  lituation  que  ces  parties  , et  que 
ces  mouvemens  exigent. 

D’un  autre  côté,  je  dois  obferver  ici  qu’ayant  exprès  chan- 
gé deux  fois  la  diredion  des  extrémités  coupées , de  maniere  qu’el- 
les fe  préfentoient  en  fens  contraire , je  ne  trouvai  pas  que  ces 
parties  fe  fu  dent  enfuite  réunies  ou  rencontrées , 

Si  j’euffe  eu  plus  de  tenus , j’aurois  cherché  à déterminer  , fi 
cette  faculté  qu’ont  les  nerfs  de  la  huitième  paire  ; et  les  inter- 
coftaux,  de  fe  reproduire  eft  commune  à beaucoup  d’autres  nerfs 
comme  cela  paroit  probable.  Que  fi  les  nerfs  Viatiques  ne  fe  re- 
produifent  pas  c’eft  , qu’ils  font  peut-être  du  petit  nombre  de  ceux 
Tome  IL  A a qui 
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qui  n’ont  pas  cet  avantage,  ou  bien  il  y a peut  être  trop  de  mou- 
vement pour  cet  effet  dans  ces  parties , et  peut-être  fe  reprodüi- 
roient-ils  fi  l’on  diminuoit  le  mouvement»  Il  fe  peut  auffiquece 
foit  une  propriété  qui  n’appartienne  qu’aux  nerfs  les  plus  effen- 
tiels  à la  vie  animale;  mais  on  peut  éclaircir  tous  ces  points 
avec  facilité  par  l’expérience  immédiate  . 

Chacun  voit  maintenant,  qu’il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  un  grand  nombre  de  vérités  intérefiantes  pour 
ia  Médecine  , et  la  Chirurgie  même  . On  conçoit  comment  le 
fentiment,  et  même  le  mouvement  font  revenus  dans  quelques 
parties  qui  étoient  prefqu’entierement  détachées  du  corps  ani- 
mal. Les  nerfs  s’étoient  réunis  dans  ces  cas  là  , et  continuoient 
d’être  inflrumens  du  mouvement,  et  du  fentiment.  Dans  beau- 
coup de  cas  d’urgente  néceffté  , on  craindra  moins  de  couper 
quelque  nerf  particulier,  et  l’on  devra  feulement  avoir  foin  que 
les  extrémités  coupées  foient  placées  vis  à vis  l’une  de  l’autre. 

Il  efl  une  expérience  phyfiologique  pour  prouver  la  réunion 
des  nerfs  coupés , que  je  n’ai  pas  faite  , faute  de  terns  . Elle 
confifre  à couper  les  nerfs  phréniques.  Une  fois  que  la  réunion 
des  parties  coupées  s’eft  faite  , fi  l’on  irrite  ces  nerfs  au  deffus 
de  la  feefion  vers  la  tête , la  diaphragme  doit  fe  conétraéfer  fi 
h réunion  ed  parfaite  , et  s’il  y a une  vraie  continuité  de  la 
Xubffance  du  nerf. 
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OBSERVATIONS 
3W  /#  Strutture  des  Nerfs  faites  à Londres  en  i 7|9>. 


T^\E  toutes  les  parties  organiques  dont  Panimal  vivant .eft. for- 
mé,  il  n’eft  aucune,  à mon  avis , dont  la  ftructure  fois 
moins  connue,  et  en  même  tems  plus  importante  à connotare 
que  celle  du  cerveau , et  des  nerfs  qui  en  dérivent. 

Les  meilleurs  Auteurs  n’ont  avancé  que  de  pures  hypothe» 
fes  fur  ces  parties  ; et  les  obfervateurs  les  plus  pénétrans  nous 
ont  donne  des  obfervations  qui  ont  été  contredites  par  d’autres 
obfervateurs  également  habiles  ; de  forte  qu’après  avoir  tout 
examine  fans  prévention,  nous  fommes  forcés  d’avouer,  que 
nous  n avons  rien  appris,  et  que  la  texture  de  ces  organes  eli 
obfcure  et  incertaine  ». 
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Le  celebre  Haller,  après  avoir  compare  les  diverfes  opinions  des 
Anatomifies  touchant  la  firuclure  des  nerfs,  et  après  avoir  exa- 
miné principalement  les  obfervations  de  Leewenoeck  fur  la  firu- 
ciure  de  ces  parties  , avoue  ingénument,  qu’on  ne  peut  avancer 
là-defius  que  de  Amples  conjectures.  Il  penche  cependant  à croi- 
re qu’il  peut  y avoir  dans  les  nerfs  une  ftructure  tubulaire  . 

Parmi  les  derniers  phyficiens  qui  ont  obfervé  le  corps 
animal,  il  en  cfi  deux  furtout  qui  méritent  d’être  cités . L’un  eli 
le  lavant  Pere  della  Torre,  connu  par  plulieurs  ouvrages  de 
Pbyfique,  et  plus  encore  par  les  obfervations  microfcopiques  qu’il 
a publiées  en  différens  tems  -,  l’autre  eli  M.  Prochaska  , habile 
Profellèur  d’Anatomie  à Prague , le  quel  nous  a donné  deux  Ou- 
vrages microfcopiques  très-intéreffans  : l’un  fur  la  fibre  charnue , 
et  l’autre  fur  la  llructure  des  nerfs . 

Le  Pere  della  Torre  (a)  examine  les  deux  fubfiances,  cor- 
ticale , et  médullaire  du  cerveau  et  du  cervelet  : il  examine  en- 
core la  moelle  allongée , la  moelle  épiniere , et  enfin  la  fubfiance 
médullaire  des  nerfs.  Il  trouve  que  tous  ces  organes  ne  font  au- 
tre chofe  qu’un  fimple  amas  de  globules  innombrables,  tranfpa- 
rens,  et  nageans  dans  un  fluide  diaphane.  Ces  globules,  dit-il, 
font  très-petits  dans  la  fubfiance  médullaire  des  nerfs,  dans  les 
quels  ils  font  placés  prefque  en  ligne  droite , de  forte  qu’ils  fem~ 
blent  compofer  des  fils  et  des  fibres  fimples , au  lieu  que  dans 
le  cerveau  ils  font  très-gros,  moindres  dans  le  cervelet,  et  enco- 
re moindres  dans  la  moelle  allongée , et  dans  la  moelle  épiniere  ; 
et  dans  ces  parties,  ils  ne  font  point  placés  en  ligne  droite, mais 
ils  font  mêlés  confufément  enfembîe. 

M.  Prochaska  (b)  ne  reconnoit  aucune  différence  entre  la 
fubfiance  corticale,  et  la  fubfiance  médullaire  du  cerveau  ; mais  il 


(a)  Nuove  Offerv  azioni  microscopi  che . Napoli  1776. 
■ b)  Struttura  ncrvorurii  Vindjbon  1779. 
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trouve  qu'elles  font  formées  fune,  et  fautre  d’une  immenfe  quan- 
tité de  globules  unis  cnfcmble  par  un  tiftu  cellulaire  élaftique , très' 
tranfparent.  il  n’eft  point  d’accord  avec  le  Pere  della  Torre 
relativement  à la  différente  grolîeur  de  ces  globules;  mais  il 
obfervé  comme  lui  qu’ils  font  dispofés  en  ligne  droite  dans  les 
nerfs  ; et  qu’ils  imitent  une  ftrufture  fibreufe  longitudinale . 

Albinus , qui  a joint  à f ufage  des  injeftions  les  plus  fines 
celui  du  microfcope , nie  que  la  fubftance  corticale  et  la  fubftan- 
ce  médullaire  du  cerveau  foient  purement  vafculaires . D’autres  ont 
confidérc  non  feulement  la  fubftance  du  cerveau , mais  encore 
çelle  des  nerfs  comme  une  fubfiance  non  organique , comme  une 
pulpe  muqueufe . D’autres  font  prife  pour  une  fubftance  pure- 
ment cellulaire;  et  les  uns  et  les  autres  ont  cru  partir  de  la 
fimple  infpeérion  oculaire  aidée  du  microfcope. 

On  voit  facilement  par  le  peu  que  nous  venons  de  dire, 
que  nous  fommes  dans-  une  grande  incertitude , tant  fur  la  ftru- 
éfure  des  nerfs, mêmes  que  fur  celle  du  cerveau . Cependant  les 
obfer varions  du  Pere  della  Torre  et  de  M.  Prochaska  méritent 
conlidération . Indépendamment  de  leur  habileté  à obferver,  ces 
Meilleurs  n’ignoroient  rien  de  tout  ce  que  les  autres  phyficiens 
avoient  vu , ou  cru  voir  , avant  eux  . Ils  étoient  donc  moins  ex- 
po fés  à fe  tromper  en  parcourant  une  carriere  déjà  battue, et  ils 
méritent  d’autant  mieux  la  plus  grande  confîdération  de  nôtre 
part,  qu’ils  font  entièrement  d’accord  fur  la  ftructure  primitive 
de  ces  parties,  qu’ils  croient  formées  de  fimples  globules. 

Me  trouvant  à Londres  en  1779,  j’ouis  dire  que  le  cèlebre 
anatomifte  M.  Monro  à Edimbourg  avoir  fait  d’importantes  dé- 
couvertes fur  la  ftruclure  des  nerfs  ; mais  comme  j’ignorois  non 
feulement  le  détail,  mais  encore  les  réfultats  de  fes  obfervations* 
je  crus  devoir  lui  écrire  de  la  maniere  fuivante: 
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„ Quoique  je  n*aie  pas  PhoiineuL*  d’être  connu  de  vousper- 
» fonnellement , je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous 
„ demander  quelques  informations  anatomiques  . J’ai  oui  dire  que 
5Î  vous  avez  fait  des  découvertes  intérefiàntes  concernant  la  ftru- 
î)  élure  des  nerfs  , et  que  vous  en  avez  publié  quelque  chofe  dans 
m un  journal , et  dans  deux  mémoires  lus  à la  fociété  d’Edimbourg . 
55  Comme  je  travaille  fur  ce  fujet,  je  delirerois  l’avoir  jusqu’à  quel 
55  point  vous  avez  porté  vos  recherches , à fin  de  pouvoir  vous 
,5  rendre  toute  la  juftice  que  vous  méritez,  dans  le  cas  où 
55  je  me  déterminerois  un  jour  à donner  mes  obfer varions  au  pu- 
55  blic.  Je  regarde  vos  découvertes  comme  déjà  publiées , et  con- 
» féquemment  comme  antérieures  aux  miennes,  mais  fi  j’écrivois 
h fur  ce  fujet  avant  de  les  bien  connoître , je  ferois  hors  d’état 
I,  de  vous  attribuer  tout  ce  qui  vous  appartient,  et  en  paiïant 
î,  vos  travaux  fous  filence , j’encourrois  le  foupçon  de  vouloir  m’ap- 
„ proprier  les  découvertes  des  autres.  Vous  ne  pouvez  courir  au- 
,j  cune  forte  de  rifque,  en  me  faifant  part  de  ce  que  vous 
j,  avez  fait,  puifque  d’un  côté  vous  avez  déjà  communiqué  vos 
„ découvertes  à un  corps  public , et  de  l’autre  , ma  lettre  fera 
„ toujours  une  3liùrance  pour  vous,  contre  tel  mauvais  üfage 
„ que  je  pourrais  faire  de  votre  complaifauce . Les  hommes  d?un 
j,  vrai  .mérite  font  rarement  foupçonneux  et  cachés:  C’eit  ce 
„ qui  me  fait  efpèrer  que  vous  voudrez  bien  accorder  quelque  fa- 
„ veur  à un  homme  qui  vous  rend  la  plus  grande  juftice , et 
,,  qui  delire  de  s’inftruire  par  les  découvertes  dont  vous  avez  ea- 
,,  richi  et  avancé  les  connoillànces  anatomiques . 

l’ayant  point  reçu  de  réponfe  de  M.  Monto,  et  craignant 
que  ma  lettre  ne  lui  fût  point  parvenue,  j’en  fis  une  copie , que 

je  lui 
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p lui  envoyai  par  le  moyen  de  Al-  Crawford  (a) , fon  éieve , 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Londres . Je  le  priai  do  lui  faire 
tenir  cette  lettre  en  mains  propres  par  quelque  perfonne  fûre; 
mais  tout  fut  inutile , et  je  n’eus  aucune  réponfe  de  i’illuftre  Pro- 
fe  fleur  d’Edimbourg . 

j’appris  fur  ces  entrefaites  qu’il  étoit  fait  mention  des 
découvertes  de  M.  Monro  dans  la  premiere  partie  du  Tome  VI. 
d’un  journal  intitulé:  Medical  and  Pbikfophic . Commentar  y by  a 
focieiy  in  Eâtmb . Imprimé  à Londres  en  1779.  n’ayant  pû  avoir 
aucune  information  fur  ce  fujet  de  la  part  de  M.  Alonro  lui 
même  , comme  jo  m’en  écois  flatté  , et  comme  je  l’aurois  fou- 
haité  pour  rendre  juflice  à ce  favant;  je  ferai  obligé  de  faire 
ufage  du  peu  qu’on  lit  dans  le  journal  que  je  viens  de  citer,  et 
pour  plus  grande  fureté , je  rapporterai  tout  au  long  Partiste 
concernant  les  découvertes  de  ce  Profelfeirr  . En  voici  la  tradu- 
ction littérale  (T)  „ le  Doéfeur  Alexandre  Monro  Profefleur  d’ana- 
„ tomie  à Edimbourg  a enfeigné  depuis  peu  dans  fes  leçons 
,,  beaucoup  de  particularités  relatives  au  cerveau  , et  aux  nerfs  5 
,,  les  quelles  font  entièrement  neuves , et  peuvent  conduire  à 
,,  des  opinions  très- différentes  de  celles  que  les  phylioiogifles 
,,  peuvent  avoir  cueA  jufqu’à  préfent  au  fujet  de  ces  organes.  11 
„ a lu  aufll  un  mémoire  fur  le  même  fujet  à la  focieté  philo- 
„ fophique  d’Edimbourg. 

„ Nous  ne  pouvons  prétendre  de  donner  maintenant  un 
„ détail  fufhfant  de  fes  deferiptions  qui  font  fondées  entieré- 
„ ment  fur  Fobfervation  mierofeopique , jointe  à la  plus  fine 
„ diflèélion , et  qu’il  a éclaircies  par  un  grand  nombre  de  plan- 
„ ches  ; nous  obfcrvercns  feulement , qu’il  a trouvé  que  la  ffru- 
„ élure  de  ces  parties  eff  très-différente  de  ce  qu’on  s’étoit  ima- 

§i- 


(æ)  Savant  Phyficrcn  , et  auteur  d’un  excellent  livre  fur  la  chaleur  occulte- 
(i>)  Daftor  Alexander  Monro  ProfefTor  of  anatorny  ec. 
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„ giné  précédemment . Il  a découvert  que  le  cerveau , et  les 
„ nerfs,  dans  toutes  les  claflfes  d’animaux,  au  lieu  d’être  corn- 
„ pofés  de  fibres  droites,  le  font  partout  de  fibres  entortillées, 
„ qui  ont  environ  de  pouce  de  diamètre , et  qui  paroillent 
„ n’être  pas  creufes , mais  folides . 

„ Il  trouve  que  leur  étendue  dans  le  fyftême  eft  beaucoup 
„ plus  grande  qu’on  ne  l’avoit  jamais  cru  , et  qu’elles  entrent 
„ feulement  dans  la  compofition  des  parties  deftinées  au  fenti- 
„ ment,  et  au  mouvement  mais  encore  dans  celle  de  toutes  les 
„ autres  parties  du  corps. 

„ Il  a découvert,  par  exemple,  qu’elles  pénètrent  jufqu’à 
„ la  derniere  extrémité  des  plus  longs  cheveux,  qu’elles  entrent 
„ en  grand  nombre  dans  la  compofition  de  l’épiderme  , et  des 
„ ongles . II  avance  de  plus , que  le  volume  de  tous  nos  organes, 
„ dépend  principalement  de  leurs  nerfs,  et  que  lorfqu’on  coupc 
„ tranfverfalement  un  mufcle  ou  un  inteilin , on  divife  un  bçau- 
coup  plus  grande  nombre  de  nerfs , que  lorfqu’on  fait  la  mê> 
„ me  opération  fur  les  cordes  que  les  anatomifîes  appellent  les 
„ nerfs  de  ces  parties . 

„ Il  trouve  aulii  qu’on  peut  appercevoir  dans  tout  le  re 

„ gne  végétal  un  fyfteme  de  fibres  entortillées , analogues  à tous 

„ égards  aux  nerfs  du  corps  humain.  Bien  plus,  que  les  métaux, 
„ demimétaux  , terres , et  fels  font  prefque  entièrement  compofé^ 
„ défibrés  entortillées,  et  ferpentantes,  femblables  par  leur  grof- 
„ feur , et  par  leur  forme  aux  nerfs  des  animaux . 

„ Ce  n’eft  pas  à nous  de  déterminer  jufqu’à  quel  point 
„ le  témoignage  des  obfervateurs  futurs  confirmera  les  deferi- 
„ ptions  du  Docteur  Monro  ; mais  nous  n’hélitons  point  à aflu- 
„ rer  que  fi  le  détail  qu’il  a donné  réfifle  au  creufet  du  doute 
„ philofophique  , on  doit  Je  coafidérer  comme  la  plus  grande 

„ découverte  qui  ait  été  faite  en  anatomie  depuis  bien  des 

années . „ La 
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La  découverte  de  M.  Monrq  confitte  principalement»  à co 
qu’il  paroit,  en  ce  qu’il  a trouvé  que  le  cerveau,  et  les  nerfs 
font  compofés  de  fibres  entortillées , et  non  de  fibres  droites  ; 
que  ces  fibres  pnt  environ  A0  de  pouce  de  diamètre  , et  qu’elles 
ne  font  pas  cren  Ces  , mais  folides  . il  ajoute  que  ces  mêmes  fibres 
entrent  non  feulement  dans  la  compofitioa  des  organes  du  fen» 
timent  et  du  mouvement  , mais  encore  dans  celle  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ; et  il  les  retrouve  dans  les  cheveux 
dans  l’épiderme , et  dans  les  ongles . 

Il  veut  encore  que  la  mafie  principale  de  tous  les  organes 
de  l’animal  fçic  compofée  de  ces  fibres  entortillées , c’efi  à dire  » 
de  nerfs. 

Enfin,  il  trouve  un  fyfiême  de  fibres  entortillées  analo- 
gues en  topt  aux  nerfs  du  corps  humain , dans  le  régné  végé- 
tal, et  il  croit  que  les  fofiilçs  font  prefqu’entierement  compofés 
de  fibres  entortillées , fepiblables  par  leur  grofleur , et  par  leur 
forme  aux  nerfs  de  l’animal . 

II  paroit  qu’on  peut  en  toute  fureté  conclure  de  tout  cela, 
que  M.  Monro  regarde  comme  de  nature  nerveufe  dans  les  ani- 
maux les  fibres  entortillées  , quoiqu’il  convienne  d’ailleurs  , 
qu’elles  ne  fe  trouvent  point  inftrumens  du  mouvement,  et  du 
fentiment  dans  tout  le  corps,  comme  elles  ne  le  font  certaine- 
ment pas  dans  les  plantes,  dans  les  fofiiles,  non  plus  que  dans 
1^5  ongles , et  les  cheveux . 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  ces  découvertes  de  M, 
Monro  paroifient  des  paradoxes,  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
les  nier , et  la  feule  autorité  de  ce  Profefieur  fuffiroit  pour  qu’on 
dût  examiner  les  obfervations  avec  la  plus  grande  attention  , 
quapd  même  l’importance  de  lg  matière , qui  efi  très  - piquante 
par  elle  même , ne  l’exigeroit  pas , 

J^es  nouvelles  déçouvertes  de  Mt  Monro  font  entièrement 
Tome  IL  B b dif- 


ï^4 

différentes  des  obfer  nations  qui  ont  été  faites  avant  lui  , fut 
U ftrutture  du  cerveau  et  des  nerfs . J’ai  donc  crû  devoir  me 
mettre  à examiner  cette  matière  comme  fi  elle  m’eût  été  en- 
tièrement nouvelle  ; et  les  opinions  des  écrivains  ne  m’ont  fervi 
qu’à  me  rendre  plus  retenu  à prononcer , même  fur  ce  que  j’ob- 
fervois  le  plus  conftamment. 

J’ai  voulu  examiner  les;  nerfs.comme  ils  paroi  lient  à l’oeil 
dans  l’animal  vivant;  et  fans>  toucher  auxv  parties  qui  les  com* 
pofent,  je  féparois  feulement  les  parties  qui  leur  étoient  conti- 
tigues , et  qui  étoient  d’une  nature  tout  à fait  différente . Il  ne 
me  fut  point  difficile  de  m'appercevoir  qu’ils  paroidoient  for- 
més de  bandes  plus»  ou  moins  régulières , ou  de  taches  alternati- 
vement blanches , et  obfcures . 

La  Fig.  I.  pi.  III  repréfente  un  de  ces  nerfs , dans  le  quel 
les  bandes  étoient  plus  régulières,  et  plus  diftinéfes  que  dans 
les  autres  . Je  les  examinai  avec  une  lentille  qui  groffif- 
foit  6 fois,  et  le  tout  fe  voyoit  beaucoup  mieux,  et  plus 
diftinélement . Je  détachai  le  nerf  de  l’animal,  fans  le  tirailler 
en  aucuiv  façon,  et  je.  l’examinai  fur  un  verre.  Les  bandes  fe 
montroient  de  la  plus;  grande'  régularité  , elles  étoient  toutes  éga- 
lement larges  , et  les  intervalles  d’une,  bande,  à l’autre  étoient 
égaux  entr’eux , et  égaux  aux  bandes  mêmes . Je  penfai  d’abord , 
que  ces  bandes  formoient  dans  le  nerf  une  véritable  fpirale,  ou 
pour  mieux,  dire,  qu’elles  tournoient  en  fpirale,  comme  feroit 
un  ruban  autour  d’un  cylindre  . Cette  idée  me  paroifloit  ne:  pas* 
différer  de  ce  que  l’obfervation-  me  préfentoit , et  ce  qui/ fembloit 
encore  la  confirmer , c’efi  que  ce  nerf  roulant  ainfi  fur  lui  mê- 
me, les  bandes  paroiflbient  continuer  par  tout  leurs  circonvolu- 
tions,. et  je  n’appercevois  pas  qu’elles  fuflent  formées'»  d’anneaux 
détachés  ,5  et  placés  à d’égales  difiances . 

Je  fus  curieux  de  voir  fi  cette  finguliere  firuélure , ou  ap- 
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parence  fpirale  , étoit  commune  à tou$  Jes  nerfs , et  je  n’épargnai 
ni  tems  ni  travail  pour  m'en  aflurer . 11  eft  vrai  dç  dire  que 
dans  le  grand  nombre  de  nerfs  que  j'ai  examinés  jufquici  dans 
les  animaux  , j’en  ai  peu  vûs  dans  les  quels  les  bandes  fufient  aulii 
régulières  que  dans  la  Fig.  î.  déjà  citée . 

Communément,  ees  bandes  femblent  fe  couper  à différens 
angles,  et  fe  eroi  fer  £ùtf  elles , et  fou  vent  on  en  voit  de  différen- 
tes largeurs . 

Mais  foit  grandes  foit  petites  , régulières  ou  irrégulières, 
qu'elles  fe  croifent  entr’elles  ou  qu’elles  marchent  para  Ile- 
ment,  on  obfer  ve  cette  apparence  de  bandes  dans  tous  les  nerfs, 
jufques  dans  le  cerveau,  et  dans  la  moelle  épiniere,  c’ed  à di- 
re, à l’endroit  où  les  nerfs  fe  forment  en  fils,  ou  cylindres . Il 
faut  une  certaine  attention  pour  obferver  ces  fpirales,  dans  bien 
des  nerfs,  furtout  au  lieu  de  leur  origine. 

Quand  ils  font  couverts  de  trop  de  tifili  cellulaire,  ou  s’il  y 
eft  par  fioccons , il  faut  l’enlever  pour  mieux  voir  les  fpira- 
les . Dans  une  grande  partie  des  nerfs , on  les  voit  à l’oeil  nud 
fans  qu’il  foit  befoin  d’aucune  préparation  ; de  forte  que  cette 
forme  de  bandes  eft  un  carattere  certain  , et  confiant  dans  les 
nerfs,  et  ces  organes  du  mouvement  et  du  fentiment  paroiftènt 
compofés,  du  moins  à moitié,  de  ces  bandes  blanches,  puisqu'el- 
les occupent  environ  la  moitié  de  la  longueur  du  nerf , lorfqu’elles 
font  fimples , et  régulières  . 

Ces  bandes  des  nerfs  ne  fe  dérruifent  pas  lorfqu’on  détire 
fortement  les  nerfs  mêmes  , quoiqu’on  les  voye  moins  bien  alors, 
et  pourvu  que  la  diftenlîon  ne  foit  pas  extrême  ; pareeque  dans 
ce  dernier  cas,  elles  peuvent  s’alterer  au  point  qu’on  n’y  puilïe 
plus  rien  diftinguer . Cette  ténacité  qu’ont  les  nerfs  à conferver 
cette  apparence  de  bandes , paroit  confirmer  toujours  davantage , que 
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ce  font  de  vraies  fpirales , et  qu’elles  fe  roulent  autour  du  nerf* 
même  comme  un  ruban  autour  d’un  cylindre. 

Je  ne  pouvois  cependant  concevoir  comment  les  anatomiftes 
qui  avoient  cherché  à connoître  la  nature  et  la  compolltion  des 
nerfs,  et  plus  encore  les  ebfervateurs  microscopiques  i nes’étoieiit 
a.pperçus  de  ces  bandes  , qu’on  obfcrve  U facilement  et  fi  confiam- 
ole nt  dans  tous  les  nerfs.  Je  n’en  ai  du  moins  trouvé  aucun  qui 
en  parle,  quoique  tel  que  je  n’ai  point  lu,  puille  en  avoir  dit  quel- 
que choie  : c’eft  ce  qu’il  n’importe  pas  beaucoup  de  favoir;  mais 
il  n’eft  pas  moins  très-ellbntiel  qu’en  fâche,  que  les  nerfs  fe  pré- 
fentent  à nos  yeux  fous  cette  forme,  la  quelle  ne  peut  pas  être 
une  chofe  indifférente  pour  la  connoiffance  de  la  nature  de  ces 
organes , fr  importais  pour  la  vie  animale . 

Ges  bandes  li  fingulieres  et  (i  générales  en  même  tems,  ne 
peuvent  pas  ne  pas  recoonoître  une  caufe  confiante , une  ilruélu- 
re  et  une  organifation  particulière  dans  ces  admirables  organes, 
et  une  flructure  aulii  finguliere  dans  des  parties  fi  efl’entielles  ù 
la  vie  et  au  fentiment,ne  peut  exifler  fans  avoir  les  ufages  les 
plus  importuns,  quoique  nous  publions  encore  les  ignorer  .com- 
me nous  ignorons  tant  d’autres  parties  du  méchanifme  animali 
et  furtout  le  principe  du  mouvement  , et  de  la  vie  . 

Mais  palfons  à l’examen  des  différentes  apparences  des  ban- 
des, et  voyons  avec  combien  de  variations  le  nerf  fe  préfente 
à l’ocil  attentif  de  l’obfervateur . 

La  Fig.  I , planche  111 , représente  un  nerf  grofïï  environ 
6 fois  par  une  lentille . cc , cc  , cc , cc , font  les  bandes  blanches 
toutes  également  larges  et  à diflances  égales,  oo , oo , oo , oo , 
font  les  parties  opaques  du  nerf,  tout  à fait  égales  aux  pre- 
mières . 

La  Fig.  III  réprefente  un  nerf  grofli  8 fois  par  une  lenti!- 
€ . Les  bandes  dans  celui-ci  fe  coupoient  fous  différens  angles 
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et  en  divers  endroits  du  nerf.  La  Fig.  H eiF  un  àuçrc  nerf  obier- 
vé  comme  cideflus . Les  bandes  font  plus  diftin&es , et  fe  rap- 
prochent en  quelques  endroits  , au  lieu  de  fe  couper  j mais  fans 
aucune  régularité.  Le  nerf  de  la  Fig.  VI  repréfente  auffi  ces 
bandes  blanches,  dont  quelques  unes  s’unifient  et  d’autres  fe  cou- 
pent . Ce  peu  de  régularité  des  bandes  me  fit  foupqonner  qu’il 
y en  avoir  pluiieurs  ordres  dans  le  même  nerf,  et  que  peut  être 
elles  marchoient  en  fens  contraire.  La  Fig.  VII  me  confirma  pres- 
que entièrement  dans  cette  croyance.  L’on  y voit  les  bandes 
coupées  dans  le  milieu  de  la  largeur  du  nerf,  formant  des  an- 
gles parfaitement  égaux,  aigus,  et  obtus.  Mais  cette hypothefe, 
ou  ce  foupçou , n’étoic  pas  encore  une  vérité  d’obfervation , et 
il  pouvoit  bien  être  faux.  En  multipliant  mes  obfervations , je 
trouvai  dans  pluiieurs  nerfs  un  double  ordre  de  ces  bandes  blan- 
ches qui  fe  rencontroient  entr’elles,  comme  font  les  dents  de 
deux  roues,  forfqu’elles  s’engrenent  les  unes  dans  les  autres. 

La  Fig.  V.  repréfente  très-bien  ce  double  ordre  de  bandes 
que  j’obfervai  dans  un  nerf,  en  me  fervant  d’une  lentille  qui  grof- 
fic  6 fois . Les  bandes  des  deux  ordres  ar , oc  , étoienc  égale- 
ment larges,  et  à diftancc  égale  par  tout,  et  s’inünuoient  les 
unes  dans  les  autres  de  plus  d’un  tiers  de  leur  longueur  ; com- 
me Ton  voit  la  bande  o entrer  dans  la  bande  a , et  de  même  la 
bande  c dans  la  bande  r . Cette  nouvelle  obfervation  me  confir- 
ma encore  davantage , que  ces  bandes  couroient  le  long  du  nerf 
en  forme  de  fpirales  concentriques,  également  disantes,  et  par- 
tout d’un  égal  diamètre.  Il  eli  vrai  que  je  les  regardai  comme 
formées  de  deux  nerfs  unis  enfemble  par  une  gaine  cellulaire 
commune . De  cette  maniere  je  pouvois  rendre  raifon  de  toutes 
les  irrégularités  que  j’ai  obfervées  oideifus . Le  nerf  de  la  Fig.  VilL 
acheva  de  me  perfuader.  r,  0,  r,  a /indiquent  un  des  deux  nerfs  » 
et  a , 0 , a , 0 , indiquent  l’autre . On  voit  clairement  une  ligne 
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de  iéparation  entre  les  bandes  fupérieures,  et  les  bandes  infériez 
ires  i et  cette  ligne  a a , ne  pouvoir  être  autre  chofe  que  l’union 
des  deux  nerfs . Il  ne  m’étoic  plus  difficile  de  m’afiurer  de  la  vé- 
rité de  cette  fuppofition , il  fuffiloit  de  dépouiller  parfaitement 
Ce  nerf  des  enveloppes  communes,  et  de  féparer  enfuite  les  nerfs 
dont  il  pouvoit  être  compofé.  La  Fig.  IV  repréfente  en  effet  ce 
nerf  féparé,  non  feulement  de  la  gaine  commune  , mais  enco- 
re des  nerfs  qui  le  compofent . Ces  nerfs  font  comme  on  voit 
au  nombre  de  4.  Savoir',  ab,  ce,  çr,fm,  et  dans  chacun  de 
ceux-ci,  les  bandes  étoient  (impies , et  fans  rencontres  ni  angles. 
Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qifun  nerf  qui  préfente  un  Lui 
, ordre  de  bandes  foit  très-fimple,  c’eft  à dire,  ne  foit  pas  formé 
d’autres  plus  petits  ; ce  feroit  une  erreur , et  toutes  mes  oblerva- 
tions  le  prouvent.  J’ai  toujours  vû  que  les  plus  gros  nerfs  font 
formés  de  plus  petits,  et  les  plus  petits,,  d’autres  moindres,  et 
dans  les  derniers  que  j’appellerai  (impies , on  voit  les  bandes  tou- 
jours régulières , et  ne  formant  jamais  des  angles . 

Les  nerfs  alors  font  auffi  minces  que  des  cheveux , et  peut- 
être  encore  davantage , et  cependant  les  bandes  fe  voyent  bien , 
même  avec  les  lentilles  les  plus  foibles.  Quand  ils  font  plus 
gros,  et  formés  d’autres  nerfs,  l’on  n’y  voit  qu’un  feul  ordre 
de  bandes,  c’eft  parceque  le  tifili  cellulaire  les  unit  et  les  enve- 
loppe de  telle  forte , que  l’oeil  ne  peut  pénétrer  plus  avant  dans 
ces  fubfiances  . 

.Gctte  merveilleufe  ftru&ure  de  bandes  efi:  donc  commune  à 
tous  les  nerfs,  même  les  plus  petits,  et  l’irrégularité  de  ces  ban- 
des ne  dérive  que  des  bandes  mêmes  des  autres  nerfs  moindres , 
dont  le  nerf  plus  gros  efi  comppfé . J’ai  cherché  à les  dépouil- 
ler de  leurs  gaines  tant  particulières  que  communes  , avec  la 
pointe  deliée  d’une  aiguille  tranchante,  fans  altérer  fenfiblemcnt 
leur  ftru&ure;  et  j’ai  certainement  vu  que  ces  bandes  ne  fe  de- 
trai- 


truifoieiic  pas  pour  cela;  enforte  qu’il  étoit  clair  qu’elles  dépen- 
doient  de  la  ftructure  primitive  de  ces  organes . 

Perfuadé  enfin , que  cette  figure  de  bandes  n’étoit  pas  une 
apparence  ou  illufion  d’optique , et  voyant  que  les  irrégularités 
mêmes  de  ces  bandes;  me  cônfirmoient  toujours  davantage  dans 
Popi n ion  , que  c’étbiènt  autant  de  fpirales,  c’efi-à-dire , qu’elles 
tournoient  autour  du  nerf  fans  aucupe  interruption  d’une  extré- 
mité à Pautre,  je  pallài'  à*  la  recherche  de  leur  nature  ou  de  leur 
compofition . 

La  couleur  blanche  auroit  pû  d’abord;  faire  juger  que  c’é- 
toit  de  la  fubftance  médullaire  pure;  mais  Pobfervation  feule 
de  voit  en  décider. 

Ma  premiere  attention’  a'  été  d’examiner  un  petit  nerf  cou- 
vert de  fon  tifili  cellulaire  naturel.  La  Fig.  XL  Le  repréfente 
tel  que  je  Pai  vu  avec  une  lentille  très-aigue,  et  couvert  d’eau . 
Les  deux  extrémités  du  nerf,  a-,  a,  étoient  un' peu  tranfparen- 
tes,  et  paroifioient  faites  de  fils  très-déliés,  entrelacés  avec  un 
grand  nombre  de  globules  très-gros  et  de  forme  ovale.  Ces  glo- 
bules ovales  et  ces  petits  fils  font  communs  à toutes  les  gaines  des 
nerfs . La  partie  opaque  et  moyenne  du  nerf  aa , me  parut  faite 
de  fils  parallels  et  tortueux,  comme  on  la  voit  dans-  la  même 
figure,  /w,  m , font  les  globules  oviformes>  qiion  obferve  dans 
le  tifiu  cellulaire  du  nerf;  et  r,  r,  refont  les  filamens  du  tifiu 
cellulaire  même  nageants  dans  Peau . 

Toutes  lès?  fois  que  j’exa minois  ce  nerf  de  cette  maniere , 
c’efi:  à dire , avec  une  lentille  très-aigue , les  bandes  ne  fe  montroient 
plus  à mon  oeil,  et  je  ne  pouvois  expliquer  clairement  cette  di- 
fparition  . 

Au  lieu:  des;  bandes  fpirales  obfervées  cidefius , je  voyois 
des  fibres  parallèles  et  tortueufés , partout  d'une  égale  grofieur, 
parcouroienr  la  longueur  du  nerf,  et  cependant  ce  même  nerf  obfer- 


2 QO 

vé  à l'oeil  tiud,  çt  avec  une  lentille  peu  aigue  prefentoit  les  ban- 
des blanches  à l’ordinaire. 

J'ôtai  à la  fin  le  tilîu  cellulaire  ou  la  gaine  du  nerf  meme 
.fans  en  altérer  la  texture , et  j’eus  beau  l’examiner  dans  cet  état 
avec  la  plus  grande  attention , je  ne  pus  voir  autre  chofe  que 
les  fibres  tortueufes,  comme  les  repréfente  la  Fig.  IX.  toutes 
mes  recherches  furent  inutiles , et  quelque  grand  nombre  de  fois 
que  j’aie  répété  cet  examen  , je  ne  n’ai  pu  trouver  dans  le  ne?f 
que  fibres  ondées  et  tortueufes  quand  je  l’examinois  avec  des  len- 
tilles aigues,  et  bandes,  ou  fpirales,  quand  je  l’obfervois  avec 
des  lentilles  moins  fortes,  ou  à Foeil  nud.  Si  mes  premières  ob- 
fervations  m’a  voient  fait  croire  que  le  nerf  étoit  vraiment  com- 
pofé  de  bandes  larges  et  très-blanches,  les  dernieres  me  perfua- 
doient  qu’il  étoit  formé  de  fibres  parallèles  et  ondées;  mais  je  ne 
Jfavois  pas  encore  la  quelle  des  deux  apparences  étoit  la  véritable  . 
Il  efi  bien  vrai  que  la  premiere  hypothefe  me  paroiflbic  moins 
vraifemblablc  après  ces  dernières  obfervations , parcequ?avec  les 
lentilles  plus  fortes  je  ne  voyois  rien  dans  le  nerf  qui  fut  con- 
forme aux  prerïderçs  apparences . Je  n’y  trouvois  plus  de  fil  ou 
de  ruban  qui  l’entourât  partout  en  maniere  de  fpirale,  de  forte 
qu’il  falloir  voir  fi  ces  bandes  n’étoient  pas  une  pure  iJlufion , 
d’optique . Dans  cet  état  de  doute  , je  n’ai  vu  d’autre  route  à 
prendre  que  de  continuer  d’obferver  cette  double  apparence  de 
bandes  dans  un  cas,  et  de  fils  tortueux  dans  l’autre.  Je  diverli- 
fiois  tant  qu’il  m’étoit  poflîble  les  circonftances  de  cet  examen  ; 
et  fi  je  ne  réulTis  pas  à découvrir  en  opérant  de  cette  maniere , 
d’ofi  provenait»  ou  par  quoi  étoit  produite?  cette  double  apparen- 
ce de  bandes  curvilignes  et  de  filx  tortueux , tout  néanmoins  con- 
couroit  à me  faire  croire , qu’il  n’y  avoit  autre  chqfe  dans  le 
nerf  que  de  fimples  fils  tortueux,  très-déliés,  et  le  nerf  m’en  pa- 
roiübit  tout  formé , fur  tout  quand  j’çxaminois  un  nerf  très-pe- 
tit, 
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tic , et  non  compofé  d’autres  moindres.  Je  n’y  pouvois  apperce-- 
voir,  je  n’y  trouvois  que  ces  fils  tortueux  , et  très-fubtils . Lenii- 
çrofeope  n’auroit  pû  les  repréfenter  aulii  confiamment  à l’oeii 
dans  tant  de  circonfiançes  dilfèrentes , s’ils  n’y  avoient  été  réel- 
lement ou  j’obfervois  le  nerf  avec  les  lentilles  plus  aigues , et  que 
précifémenc  au  munie  infiant  les  fils  tortueux  fe  montraient . Cet- 
te disparition  et  certe  apparition  fucceirivrcs  des  bandes  et  des  fils 
tortueux,  et  vïceverfy , me  fit  croire  enfin  que  les  bandes  étoient 
repréfentées  à l’oeil  nud,  ou  foiblement  armé,  par  les  fibres 
tortueufes  mêmes.  Par  cette  nouvelle  hypothefe , je  pouvois' 
très-bien  rendre  raifon  des  diyerfes  apparences  de  forme  dans  la 
firuefure  des  nerfs , et  il  n’y  eut  plus  de  phénomène  que  je  n’ex- 
pliquafîe  facilement,  ni  d’obfervation  que  je  ne  comprilîè  fur  le 
champ.  Je  cherchois  cependant  une  preuve  plus  certaine,  une 
expérience  déciiive.  Je  dehrois  de  prendre  la  nature  fur  le  fait. 
"Une  application  obfiinée  de  plulieurs  jours,  que  j’employai  à 
çes  obfervations , me  fit  réulîir  enfin  à y voir  clair,  et  à décou- 
vrir tout  le  my fiere . Les  lentilles  trop  fortes  me  faifoient  difpa- 
roître  les  bandes,  et  les  lentilles  trop  foibles  les  fibres  tortueufes . 

La  lumiere  plus  ou  moins  forte  , que  je  dirigeois  fur  l’objet 
par  le  mouvement  du  miroir  de  réflexion , produifoit  des  alté- 
rations ienfibles  dans  les  apparences  du  nerf;  en  forte  que  je 
voyois  quelque  fois  les  bandes  feules , et  quelque  fois  les  feules  fi- 
bres tortueufes , même  avec  la  même  lentille . 

Je  me  fervis  donc  d’une  lentille  de  force  médiocre,  et 
j’éclairai  l’objet  de  maniere , que  je  difeernois  très-bien  les  fibres 
tortueufes  , et  ondées  ; mais  il  ne  paroifiòit  rien  alors  des  ban- 
des fpirales . Sans  toucher  ni  l’objet  ni  la  lentille  , je  tournai  feu- 
lement un  peu  le  miroir,  et  je  dirigeai  la  lumiere  fur  l’objet, 
de  relie  forte  qu’enfin  les  bandes  fpirales  m’apparurent  dans  la 
forme  la  plus  diftinte.Je  touchai  enfuite  à peine  le  miroir,  les 
Tome  //.  C c ban- 
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tu n des  difparnrent  fur  le  champ  , et  à leur  place  les  fibres  tor- 
tueufes fe  montrèrent.  Je  retouchai  le  miroir,  et  à l’inftant  les 
bandes  reparurent , et  furent  de  nouveau  chaflécs  par  les  fibres 
tortueufes,  au  moyen  d’un  mouvement  du  miroir.  J’appris  ainli 
à faire  naitre  à volonté  certe  double  apparence  de  bandes  , et 
de  fibres,  en  éclairant  feulement  plus  ou  moins  l’objet. 

Les  Fig.  IX.  et  X.  repréfentenc  ces  apparitions,  et  difpari- 
tions  lucceflives.  La  Fig.  X.  eft  le  nerf  dépouille  de  la  guaine 
extérieure,  et  vu  avec  une  lentille  de  force  médiocre . 11  étoit 
tellement  entouré  de  lumiere  , qu’on  y voyoit  diftinétement  les 
bandes  ou  tachés  blanches  c , c , t,  c , et  les  taches  obfcures  a 
ci , a , a.  Cette  double  claffe  de  taches  obfcures  et  blanches  for- 
ment les  bandes  du  nerf. 

’A  peine  touchai-je  au  miroir,  que  les  bandes  difparurent 
tout  d’un  coup;  et  je  ne  vis  plus  à leur  place  que  les  fibres 
tortueufes  de  la  Fig.  IX.  Quand  je  mouvais  le  miroir  par  de- 
grés infenfibles , je  voyois  infenfiblement  les  bandes  difparoître, 
et  les  fibres  fe  montrer,  ou  pour  mieux  dire,  je  voyois  l’ap- 
parence des  bandes  fe  convertir  en  vrais  fils  tortueux , et  paral- 
lels  : les  bandes  r,  c,  c , de  ht  Fig.  X,  devenoient  les  fibres 
tortueufes , et  convexes  c , c,  c,  de  la  Fig.  IX,  et  les  intervalles 
opaques  a , a , a , a , de  la  Fig.  X,  devenoient  les  fibres  con- 
caves a y a y (t  y de  la  Fig.  IX. 

Il  n’étoit  plus  poffible  de  douter  de  la  réalité  de  ces  obfer- 
vations;  c’eft  à dire,  que  les  bandes  n’étoiènt  point  réelles, mais 
apparentes , et  que  c’étoit  tout  le  contraire  des  fibres  tortueufes . 

Toutes  les  obfervations  que  j’ai  faites  depuis,  me  l’ont  con- 
firmé toujours  davantage,  de  forte  que  je  ne  puis  pas  douter 
que  les  bandes  fpiraies  dans  les  nerfs  ne  foient  une  illufion 
d’optique,  et  que  cette  illufion  ne  foit  produite  par  la  forme 
ondée  d’un  grande  nombre  de  fibres  , ou  fils  parallels,  qui  courent 
le  long  du  nerf.  Par- 
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Parmi  les  nombreufes  obfervations  microfcopiques  que  j’ai 
faites  en  diffiérens  tems  lur  les  animaux , ou  fur  d'autres  petits 
corps,  il  n'en  eft  aucune  qui  m’ait  coûté  autant  de  peine  que  cel- 
le ci,  et  qui  ait  autant  failli  me  tromper.  J'ai  fait  voir  ces 
bandes  à plufteurs  perfonnes  accoutumées  à obferver  les  plus 
petits  objets  ,et  la  ftru&ure  du  corps  humain,  et  je  n'en  ai  trou- 
vé aucune  qui  n’ait  pris  pour  réelle  cette  ftruciure  de  bandes 
dans  le  nerf,  et  quand  j'ai  voulu  leur  dire  que  ce  pouvoir  n’être 
qu'une  fîmple  apparence , elles  ont  ri  de  mon  ioupçon  . 

Après  avoir  ainfi  furmonté  cette  premiere  difficulté,  et 
m’être  alluré  qu’on  voit  dans  le  nerf  une  très-grande  quantité 
de  libres  tortuenfes  dont  il  eft  formé  .,  j’ai  procédé  à des  recher- 
ches ultérieures . 11  éroit  queltion  de  favoir  quelle  eft  la  ftru&u- 
re  primitive  des  nerfs,  c'eft  à dire,  s’il  eft  compofé  de  canaux, 
ou  de  limples  fils;  s’il  ne  conlifte  qu’en  globules,  ou  s’il  con- 
tient une  matière  non  organique , irrégulière , fpongieufe  . Cette 
recherche  eft  auffi  importante  que  difficiles  i puifqu’il  ne  s’agit  de 
rien  moins  que  de  Jixer , une  fois  pour  toutes  , les  idées  des 
anatomiftes  fur  la  nature  des  nerfs,  c’eft  à dire,  fur  la  ftruciure 
de  l’organe  du  mouvement,  et  du  tenti  ment  dans  les  animaux. 
On  difpute  depuis  trois  mille  ans  , et  plus , depuis  Hippocrate 
jufqu’à  Albinus , depuis  les  Grecs  jufqu’aux  modernes , et  il  ne 
paroit  pas  qu’on  ait  jufqu’à  prêtent  fait  autre  chofe , que  multi- 
plier les  doutes , et  les  hypothefes . 

Sans  me  flatter  beaucoup  de  découvrir  les  premiers  éie- 
mens  des  nerfs , j’en  ai  entrepris  l’examen  avec  ardeur  , perfuadé 
que  la  eonnoiffimce  que  j’avois  de  leurs  fibres  tortueufes,  devoir 
me  favorifer  extrêmement  dans  cette  recherche  fi  difficile . 

Je  commençai  mes  obfervations  fur  un  nerf  très-petit,  que 
j’avois  dépouillé  du  tiftu  cellulaire . J’obfervai  bien  avec  une 
lentille  très  aigue  les  fibres  tortueufes , et  j’en  déterminai  la  grU- 
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feur.  Cela  fait,  je  coupai  le  nerf  dans  fa  longueur  vers  fon  ex- 
trémité au  moyen  d’une  aiguille  extrêmement  afiiée  , et  j’en  di- 
vi lai  les  parties,  ou  les  fils,  en  les  écartant  les  uns  des  autres. 
Le  nerf  étoic  humecté  d’eau,  et  les  filsy  flottoient . Après  beau- 
coup de  tentatives  inutiles,  et  après  plufieurs  obfervations , ou 
fnfpeétes  , ou  non  confiantes  , je  réuffis  enfin  à avoir  divers  cylin- 
dres très-petits , plus  ou  moins  tranfparents  * qui  paroifîoient 
compofés  d’une  pellicule,  et  remplis  en  partie  d’une  humeur 
tranfparente , gélatineufe , et  de  petits  globules,  ou  corps' inégaux  . 
La  Fig.  111.  PI.  IV. , repréfente  trois  de  ces  tubes  que  j’appellerai 
cylindres  nerveux  primitifs  ; parce  que  ce  font  ces  parties,  qui 
condiment  le  nerf  ou  fa  partie  médullaire . La  Fig.  V.  repréfen- 
te un  autre  de  ces  cylindres . 

J’ai  examiné  un  grand  nombre  de  ces  cylindres  nerveux 
primitifs  avec  une  lentille  qui  grofiit  500  fois,  à fin  de  mieux 
connotare  leur  ftru&ure , et  leur  configuration  . La  Fig.  I.  en  re- 
préfente un  qui  paroifi'oit  avoir  ça  et  là  , fur  fes  parois  quelques 
fragmens  de  fils  tortueux , et  quelques  corpo  feules  fphérôides 
dans  l’intérieur  du  cylindre  . On  en  voit  un  autre  dans  la  Fig.  Il, 
qui  paroifi’oit  rempli  ça  et  là , de  très-petits  corpufcules  globu- 
laires, plongés  dans  une  humeur  gélatineufe  tranfparente . J’en 
ai  vu  d’autres  qu’on  auroit  cru  remplis  d’une  fubfiance  gélati- 
neufe, rompue  ça  et  là,  et  féparée  en  divers  fragmens;  enforte 
qu’on  pouvoit  regarder  la  gelée  des  cylindres , comme  interrom- 
pue, ou  divifée  en  grandes  mafi’es  tranfparentes , irrégulières. 

Cependant  tous  les  efforts , que  je  faifois  pour  m’afiurer  de 
la  réalité,  et  de  la  nature  de  ces  corpufcules  irréguliers  apparte- 
nants aux  cylindres  primitifs,  ne  fuffifoient  pas  pour  me  faire 
porter  un  jugement  afiuré . Il  me  fembloit  quelque  fois  que  c’é- 
toient  des  taches , ou  des  irrégularités  de  leurs  parois  extérieu- 
res ; mais  je  11’ofois  me  décider,  et  les  doutes  fe  multiplioiene 

en 


205 


eu  même  tems  que  les  observations . J'eus  recours  à une  lentil- 
le des  plus  aigues,  et  qui  groffiffoit  700  fois  en  diamètre,  et 
après  plulieurs  tentatives  inutiles,  je  parvins  enfin  à m’affurer 
que  les  parois  des  cylindres  nerveux  primitifs  étoient  toutes  ra- 
bote u les  , et  pleines  d’irrégularités.  La  Fig,.  IV.  reprefente  quat- 
tre  de  ces  cylindres,  ac , om , r s , n e , dans  lefquels  les  irrégu- 
larités font  manifefies  fur  les  deux  a & , rs.  Quand  je  fus  enfin 
alluré  de  cette  nouvelle  vérité,  il  me  reftoit  à mieux  connoître 
la  véritable  nature  des  irrégularités  des  cylindres  , et  à la- 
voir s’ils  contenroient  des  globules  > ou  corpufcules  de  forme  di- 
verfe . 

Pour  réuffir  dans  une  recherche  fi  difficile , je  commençai 
par  féparer  avec  la  pointe  d’une  aiguille  les  cylindres,  primitifs 
de  plulieurs  nerfs 

Les  nerfs , ou  leurs  extrémités  étoient  dans  Peau , et  je  fai- 
fois  courir  la  pointe  de  l’aiguille  le  long  du  nerf,  pour  rompre 
les  cylindres , ou  pour  les  dépouiller  en  quelque  façon  de  l’irré- 
gularité dont-il  s’agit,  et  en  effet,  je  réuffis  à la  fin  à en  voir 
un  , qui  avoir  la  forme  qu’on  voit  dans  la  Fig.  VI.  environ  la 
moitié  de  ce  cylindre  ac>  étoit  formée  d’un  fil  tranfparent  et 
uniforme,  et  l’autre  moitié  m a , étoit  prefque  le  double  plus 
grolle,  moins  tranfparente,  irrégulière,  raboteufe . je  foupçon- 
nai  alors,  que  le  cylindre  nerveux  primitif  étoit  formé  d’un  cy- 
lindre tranfparent,  plus  petit,  plus  uniforme,  et  couvert  d’une 
autre  fubffance,  peut-être  de  nature  cellulaire  * 

Les  obfervations  que  je  fis  depuis,  me  confirmèrent  tou- 
jours plus  dans  cette  hypothefe,  qui  devint  enfin  une  vérité  de 
fait.  J’ai  vu  dans  beaucoup  d’occaffons  ces  deux  parties,  qui  com- 
pofent  le  cylindre  nerveux  primitif.  L’une  eft  toute  extérieure, 
inégale,  raboteufe;  l’autre  eff  un  cylindre , qui  paroit  formé  d’une 
membrane  particulière , tranfparente , homogène , la  quelle  paroit 
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remplie  d’une  humeur  gélatineufe,  qui  eft  d’une  certaine  con- 
iiftance . 

La  Fig.  IV  repréfente,  comme  on  a vu,  un  groupe  de  ces 
cylindres  nerveux  primitifs,  tels  que  je  les  ai  obfervés  en  exa- 
minant un  nerf  de  lapin . Un  de  ceux-ci,  fa  voir,  ont , étoit 
entièrement  dépouillé  de  la  membrane  externe  et  raboteufe , et 
il  paroift’oit  fous  la  forme  .d’un  cylindre  uniforme  tranfparent . 
Un  autre  étoit  pareillement  à nud  par  tout,  fi  ce  n’eft  à une 
extrémité  n e , qui  paroilloit  couverte  et  entourée  d’une  mem- 
brane extérieure  raboteufe.  Un  troifiéme  ac,  étoitcouvertpref- 
qu’en  entier  de  la  membrane  raboteufe  ; il  n’en  étoit  dépouillé 
qu’en  quelques  endroits , Le  quattriéme  r s , étoit  entièrement 
couvert  de  la  membrane  raboteufe, 

La  Fig.  VIL  repréfente  un  cylindre  nerveux  primitif  dans 
le  quel  or  eft  la  partie  plus  épaifie,  ou  couverte  d’un  tiiîù cel- 
lulaire formé  de  hlamens  déliés  . La  partie  r / eft  dépouillée  de 
ce  tift'u  cellulaire  . 

En  examinant  attentivement  cette  enveloppe  extérieure  des 
cylindres  nerveux  primitifs,  je  crus  m’appercevoir , qu’elle  étoit 
compofée  de  fils  tortueux , lefquels  couroient  ie  long  du  nerf,  et 
formoient  une  enveloppe  aux  cylindres  intérieurs;  mais  je  m’en 
afturai  encore  mieux  peu  de  teins  après , au  moyen  d’une  lentille 
qui  groftiftbit  800  fois. La  Fig.  Vili,  repréfente  un  cylindre  ner- 
veux primitif , couvert  de  la  guaine  extérieure.  On  voit  qu’elle  eft 
compofée  de  très-petits  fils  tortueux , qui  marchent  le  long  du 
cylindre  nerveux  primitif. 

Ces  fils  peuvent  en  quelque  forte  fe  comparer  pour  leur 
marche  au  canal  que  forme  l’épididyme,  qui  fe  plie  et  fe  re- 
plie à tout  inftant.  L’épaifteur  de  ces  fils  eft  très-petite,  elle 
ne  m’a  pas  paru  de  plus  de  ~ de  pouce,  et  quoiqu’ils  foient  fi 
minces,  ils  forment  autour  du  cylindre  nerveux  primitif  une  en- 
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ve  loppe  tellement  épaiffe*  qu’ils  en  triplent  prefque  le  diamètre  ^ 
et  cela  vient  de  ce  que  les  filamens  tortueux  fe  pelottonnent 

extrêmement , et  s’amoncelent . 

Ces  fils  tortueux  qui  couvrent  les  cylindres  nerveux  primi- 
tifs , je  les  appellerai  cylindres  tortueux  des  nerfs , et  en  les 
confidérant  collectivement  comme  une  enveloppe  du  cylindre 
nerveux  primitif  , je  l’appellerai  gaine  externe  des cylindres  ner- 
veux primitifs  „ 

La  Fig.  IX.  repréfente  un  cylindre  nerveux  primitif  cou- 
vert de  fa  guaine  externe  On  voit  qu’elle  eft  tifiuè  de  fils 
tortueux,  dont  quelques  uns  ont  été  un  peu  féparés  des  autres 
par  la  pointe  d’une  aiguille  . Ces  fils  tortueux  ont  une  grofieur 
fenfible ,«  Iorfqu’on  les  voit  avec  les  lentilles  les  plus  fortes,  quoi- 
qu’ils foient  beaucoup  plus  déliés , que  les  cylindres  nerveux 
primitifs . 

Telle  eft  le  conftruétion  primitive  des  nerfs . Le  nerf  eft: 
formé  d’un  grand  nombre  de  cylindres  tranfparent,  homogènes, 
uniformes > très-fimples.  Ces  cylindres  paroiftent  formés,  com- 
me d’une  paroi,  ou  tunique  très-fubtile  , uniforme , remplie , au- 
tant que  l’oeil  peut  en  juger  y d’une  humeur  tranfparente , géla- 
tineufe,  infoluble  dans  l’eau. Chacun  de  ces  cylindres  reçoit  une 
enveloppe  en  forme  de  gaine  extérieure,  la  quelle  eftcompofée 
d’un  nombre  immenfe  de  fils  tortueux.  Un  très-grand  nombre 
de  cylindres  tranfparens  forment  enfemble  un  très-petit  nerf  à pei- 
ne vïfible  ,?  préfentant  l’apparence  extérieure  des  bandes  blanches  ; 
et  pïuficurs  de  ces  nerfs  forment  enfemble  les  nerfs  plus  gros 
qu’on  voit  dans  les  animaux. 

Je  fuis  intimement  convaincu  par  mes  propres  obfervations, 
répétées-  un  grand  nombre  de  fois  avec  le  même  fuccès,  que  les 
cylindres  que  j’ai  décrits  , font  les  fimples  et  premiers  élemens  or- 
ganiques des  nerfs,  car  je  ne  fuis  jamais  parvenu  à pouvoir 
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les  divifer  ultérieurement,  quelques  épreuves  que  j’en  aie  faites  à 
faide  des  aiguilles  les  plus  aigues,  et  les  mieux  affilées.  Je  pou- 
vois  bien  les  déchirer  de  pluiieurs  maniérés,  et  les  rompre,  çà 
et  là;  mais  ils  étoient  toujours  uniques  etfimples.  Jepouvoisles 
dépouiller  de  leurs  gaines,  et  féparer  les  cylindres  tortueux  dont 
celles-ci  font  formées,  quoique  bien  moindres.  Le  cylindre  ner- 
veux primitif  paroilîçit  alors  tra nlparent , homogène , partout  d’im 
égal  diamètre.  L’on  voit  par  là  de  combien  fe  font  trompés  en 
général  même  les  plus  grands  Anatomides,  en  foutenant  que  les 
nerfs  fe  divifoientet  fe  fubdiviloient  fans  celle,  fa:;s  qu’il  y eut 
jamais  d’efpérance  d’en  connoître , ou  d’en  voiries  premiers  fils  ou 
les  premier  élémens  organiques . 

Il  me  paroic  que  c’eft  ici  un  grand  pas  vers  la  connoiflan- 
ce  d’un  organe  aulii  effientiel  à la  vie,  et  qui  jufqu’a  préfenc 
s’étoit  dérobé  aux  yeux  des  plus  grands  obfervateurs . 

Je  me  réferve  d’examiner  plus  à loilir  la  matière  dont  les 
nerfs  font  compofés,  ou  remplis.  Ce  fujet  bien  connu  pourroit 
donner  les  plus  grandes  lumières  pour  l’intelligence  de  récono- 
mie  anirçiale,  et  peut  être  encore  pour  celle  d’un  grand  nombre 
de  maladies» 
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SUR  LA  STRUCTURE  DU  CERVEAU . 

Pris  avoir  examiné  la  ftru&ure  des  nerfs .,  et  leurs  premiers 


ü élémens  organiques,  Tordre  cxigeoit  que  je  tournafTe  mon 
attention  vers  le  cerveau , d'où  ils  tirent  leur  principale  origi- 
ne . On  fait  que  le  cerveau  eft  compofé  de  deux  fubftances  5 
qu’on  nomme  corticale,  et  médullaire,  et  qu'on  diltingue  par 
leur  couleur  refpc&ive  . 

Nous  avons  déjà  rapporté  lesdiverfes  opinions  des  auteurs 
touchant  la  Ihru&ure  du  cerveau . Les  uns  croient  fa  fubdance 
toute  vafculaire,  et  les  autres  ne  la  veulent  pas  telle.  II  en  efl 
qui  la  fuppofent  compofée  des  feuls  vaifleaux  rouges,  d’autres 
au  contraire  la  croient  formée  de  vailïê$ux  beaucoup  moindres, 
que  les  vaiffieaux  rouges , 

Malpighi  a cru  le  cerveau  glanduleux,  ainfi  que  tous  les 
autres  vifeeres  deftinés , dans  l’animal , à des  fécrétions  particu- 
lières . Les  obfervateurs  les  plus  modernes  le  eroyent  formé , les 
uns  de  fimples  globules , les  autres  d’une  pulpe  non  organique , 
et  fpongieufe . 

Les  obfervations  que  j’avois  faites  fur  la  dru  élu  re  médul- 
laire des  nerfs  m'ont  été  d’un  grand  fecours  dans  l’examen  du 
cerveau  3 quoique  j’aie  rencontré  dans  la  fubflance  corticale  de 
fortes  difficultés , que  je  n’aurois , peut  être  jamais  pu  furmon- 
ter,  li  je  n’cuilç  auparavant  connu  la  fubftance  médullaire  de 
cet  organe  , dans  la  quelle  tout  fe  voit  beaucoup  mieux  , et  avec 
plus  de  clarté.  C’eft  par  cette  raifon  que  je  commencerai  mes 
obfervations  par  l’examen  de  la  fubilance  médullaire  du  cerveau. 

Je  ne  parierai  point  des  vailleaux  rouges  , qu’on  voit  dans 
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la  fubftance  médullaire  de  ce  vifcere  , et  qui  font  connus  aux 
anatomiftes , fur  tout  depuis  l’ufage  des  injefrions . 

Je  ne  traiterai  que  de  cette  partie  de  la  fubftance  médul- 
laire , qui  eft  tout  à fait  blanche , et  qui  n’eft:  certainement  pas 
formée  de  vaifieaux  rouges . J’ai  coupé  avec  un  rafoir  une  petite 
lame  très-mince  de  la  fubftance  médullaire , et  je  l’ai  étendue 
fur  un  verre  humefté  d’eau . J’ai  examiné  cette  fubftance  avec 
la  plus  grande  attention,  en  variant  la  lumiere  à propos,  et  il 
m’a  paru  qu’elle  étoit  formée  d’une  fubftance  cellulaire  , tranfpa- 
rente,  couverte  çà  et  là  de  très-petits  cylindres  tortueux  , arron- 
dis. La  Fig.  8.  rr.  PI.  V,  repréfente  cette  fubftance,  la  quelle 
bien  obfervée,  fembloit  compofée  comme  d’un  amas  d’intéftins; 
mais  tout  étoit  oblcur , et  incertain.  A’  côté,  en  a,  a , étoient 
plufieurs  corpufcules  nageants  dans  l’éau , détachés  de  la  fubftance 
cellulaire.  Quelques  uns  font  plus  gros  que  les  autres,  plus  ou 
moins  et  oviformes , irréguliers . Cette  forme  inteftinale  delà  fub- 
ftance médullaire  du  cerveau  , me  fit  foupqonner  que  ce  pou- 
voient  être  des  canaux  ou  vailfeaux  , et  que  toute  la  fubftance  mé- 
dullaire en  étoit  formée.  Et  en  effet  ayant  obfervé  de  nouveau 
cette  fubftance  médullaire  de  la  Fig.  VIII.  avec  une  lentille  beau- 
coup plus  aigue  , je  vis  qu’elle  paroift'oit  vraiment  formée  d’un 
amas  de  petits  inteftins  irréguliers,  tortueux,  tranfparens,  rem- 
plis d’une  humeur  gélatineufe . Il  ne  me  fut  pas  poiïible  d’en 
voir  davantage  . Il  paroiftoit  feulement  que  ces  petits  inteftins 
étoient  très-courts , et  que  quelques  uns  fe  terminoient  en  de  pe- 
tits globules , ou  corps  fphéroides  * 

Quelque  certaine  que  me  parut  cette  obfervation,  elle  me 
laiffoit  néanmoins  encore  beaucoup  à defirer.  J’aurois  voulu  voir 
mieux  toutes  chofes,  m’afturer  fi  c’étoient  des  canaux  qui  fe  ra- 
mifioient . J’eus  recours  à une  lentille  qui  groftifloit  700  fois,  et 
plus  en  diamètre  ; et  après  diverfes  tentatives  inutiles  , je  parvins 

à o b- 


2 I I 


à obferver  cette  même  partie  que  j’avois  auparavant  touchée  avec 
la  pointe  d’üne  aiguille,  et  que  j’avois  de  nouveau  humeélée 
d’eau.  J’obfervai  alors  avec  toute  certitude , qu’elle  étoit  vraiment 
formée  d’une  fubflance  vafculaire  et  tortueufe,  la  quelle  fe  re- 
plioit  en  maniere  d’inteflins , faifant  plulieurs  tours  , et  circonvo- 
lutions. La  Fig.  IX.  repréfente  fort  bien  comment  elle  paroif- 
foit  à l’oeil  armé  de  cette  lentille  . Tout  au  tour  étoient  les  glo- 
bules r,  r,  qui  paroifîoient  entourés  de  quelque  chofe,  et  quel- 
ques corps  ronds,  ou  e moufles  fe  montroient  dans  la  fubflance  in- 
terinale même,  et  il  paroiffoit  que  quelques  uns  de  ces  inteflins 
fe  terminoient  dans  ces  corps . Il  efl  certain  du  moins , que 
ccs  corpufcules  arrondis , font  attachés  avec  ténacité  à cette  fub- 
Ûance,  et  que  l’eau  ne  peut  facilement  les  en  détacher. 

Cependant  les  coups  de  pointe  d’aiguille  que  j’avois  don- 
nés contre  cette  fubflance,  avoient  détaché  divers  corps  qu’on 
voit  repréfentés  dans  la  Fig.  XVI.  on  diroic  que  quelques- 
uns  font  branchus , furtout  le  plus  gros  . D’autres  femblent  fi- 
nir dans  les  corpufcules  , dont  je  viens  de  parler.  Je  n’ofe  cepen- 
dant former  là  deffus  aucune  conje&ure  ; et  je  repréfente  feule- 
ment l’objet  tel  que  je  l’ai  vu.  J’ai  répété  cette  obfervation  un 
très-grand  nombre  de  fois;  mais  je  n’ai  pas  encore  réufli  à voir 
rien  de  plus.  Je  me  fuis  à la  vérité  toujours  mieux  affuré,  que 
la  fubflance  médullaire  du  cerveau  n’eil  pas  un  fltnpîe  amas  de 
vailîeaux  artériels  , et  veineux , qu’elle  n’eft  pas  formée  de  Am- 
ples globules  ou  corpufcules  fphéroides  ; niais  que  c’efl  une  fub- 
ftanec  organifée  , une  fubflance  particulière , compofée  de  cylin- 
dres , ou  canaux  tranfparents , irréguliers,  qui  fe  replient enfem- 
bîe  en  maniere  d’inteflins , et  que  j’appellerai  fubflance  inteftina- 
le , à caule  de  la  forme  fous  la  quelle  on  les  voit. 

Cette  fubflance  inteflinale  particulière,  dont  eft  formée  la 
moelle  du  cerveau,  ne  fe  difîout  point  par  le  contaci  de  l’eau, 
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non  plus  que  la  matière  trasparente , dont  ces  inteAins  paroiiïent 
remplis . L’eau  ne  diflout  pas  davantage  les  corpufcules  ronds  > 
qu’on  vient  de  voir. 

Telle  eft  la  Aructure  de  la  fubflance  médullaire  du  cerveau  ; 
et  c’eft  ainfi  que  je  l’ai  trouvée  dans  tous  les  animaux, où  je  l’ai 
examinée . C’eft  le  terme  de  mes  obfervations  fur  ce  fujet  ; et 
j’ofe  dire  que  je  puis  me  flatter  de  ne  m’être  pas  trompé . Tout 
ce  que  je  pourrois  dire  de  plus,  ne  feroit  qu’hypothefes  , que firn- 
pies  conjectures . 

Sub  fiance  Corticale . 

La  ftruchire  irtteflinâîe  , que  j’avois  découverte  dans  la  fub* 
Aance  médullaire  du  cerveau,  m’a  demie  plus  de  facilité  àobfer* 
ver  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  fubflaiice  corticale  de 
ce  vifeere . Je  dis  quelque  chofe  de  femblable , pareequ’après 
tout*il  efl  vrai  de  dire  que  je  n’ai  pu  voir  aufli  bien  la  marche 
et  la  ftrudfiire  inteflinale  de  cette  fubftancc  , que  j’avois  vu  celle  de 
la  fubflance  médullaire. 

J’ai  voulu  commencer  l’examen  de  la  fubflance  corticale  de 
la  même  maniere,  que  j’avois  fait  pour  la  médullaire.  J’ai  exa* 
miné  une  lame  mince  de  fubflance  corticale  humeétée  d’eau* 
Voyez  la  Fig.  VI.  r , r , qui  fepréfente  cette  lame  obfervéeaveG 
une  lentille  fort  aigue . Elle  m‘a  paru  formée  d’un  tiflu  irrégu- 
lier , grenu  çà  et  là , que  j’aurois  pris  pour  un  tiflu  cellulaire , il 
je  me  fuflè  fié  à la  Ample  infpeéHon  oculaire . ’A  côté  de  cette 
même  fubftances  étoient  de  très-petits  corpufcules  ra  fphéroides» 
irréguliers,  tranfparents , qui  paroiflbient  remplis  d’une  humeur 
gélatineufe,  et  qui  ne  fe  diflbîvoient  pas  dans  l’eau,  femblables 
en  tout  à ceux  que  j’ai  obfefvés  dans  la  fubflance  médullaire  ; 
mais  moindres  * J’eus  aufli  tôt  recours  à une  lentille  encore  plus 
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aigue , avec  la  quelle  je  pus  enfin  obferver  une  ftrucfure  fembla- 
ble  en  tout  à celle  que  j’avois  obfervée  dans  la  fubfiance  médul- 
laire: c’eft  à dire,  compofée  d’une  fubfiance  tranfparente , orga- 
nique , vafculaire  , inteftiniforme . Si  l’on  obferve  la  Fig.  Vil, 
ou  verra  en  m a Tes  révolutions , et  fes  détours  dans  cette  fub- 
fiance, comme  dans  la  médullaire  ; et  elle  ne  paroit  en  différer 
que  dans  la  ténuité  des  vaifièaux,  et  dans  la  difficulté  qu’il  y 
a de  les  voir  auffi  diftin&ement . A côté  étoient  les  corpufcules 
r , r , qui  paroiffoient  aufii  enveloppés  dans  quelque  chofe  . Tou- 
tes les  autres  obfervations  que  j’ai  faites  depuis,  m’ont  encore  plus 
convaincu,  que  telle  eft  la  firuélure  de  la  fubfiance  corticale  du 
cerveau,  et  qu’elle  ne  difière  pas  effentiellcment  de  la  fubfiance 
médullaire,  quoiqu’elles  paroifiènt  fi  différentes  par  leur  couleur, 
je  ne  prétends  pas  nier,  que  les  ufages  ne  puifient  être  un  peu 
différens  dans  ces  deux  fubftances  organifées  ; et  les  dimenfions 
fi  différentes  de  leur  ftruéfure  intefiinale  refpeéfive , fuffifent  pour 
le  faire  foupçonncr  avec  fondement. 

j’aurois  defiré  de  voir  l’union  de  ces  deux  fubffances , et 
d’obfefver  la  fin  de  l’une , et  le  commencement  de  l’autre  ; 
mais  il  ne  m’a  été  poffible  d’y  rien  voir  jusqu’à  préfent.II  m’a 
cependant  fernblé,  que  le  fluide,  dont  les  inteffins  de  la  fubfiance 
corticale  paroifiènt  remplis , efi  de  la  même  nature  que  celui  de  la 
fubfiance  médullaire  > 

Rétine . 

Après  avoir  examiné  la.  firuéfure  primitive  des  nerfs,  et 
des  fubftances  corticale  et  médullaire  du  cerveau  ; j’ai  cru  devoir 
porter  une  attention  particulière  fur  les  parties  dans  les  quelles  les 
nerfs  fe  terminent,  et  où  ils  deviennent  organes  de  quelque 
feus  dans  l’animal . J’ai  choifi  pour  cet  ufagc  la  Rétine , qui  m’a 
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paru  l’organe  le  plus  propre  à mon  objet  , et  celui  dont  l’ufage 
efl  le  plus  noble  ; me  réfervant  d’examiner  dans  une  autre  oc- 
calion  les  expanlions  nerveufes  des  autres  fens , 

Les  auteurs  font  divifés  entr’eux  fur  la  ftruéture  primitive 
de  la  Rétine,  quoiqu’ils  (oient  d’ailleurs  d'accord  en  général  fur 
la  nature  de  cet  organe,  qu’ils  croient  formé  de  la  partie  mé- 
dullaire du  nerf  optique . Plufieurs  ont  cru  que  c’étoit  un  pur 
ti(îu  de  fibres  nerveufes,  et  ils  ont  été  jufqu’à  en  déterminer 
la  grolîèur  primitive,  comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  de 
Portenfield,  et  de  Gefner  ; mais  tant  l’exifiance  de  ces  fibres , que 
leur  groffeur  , font  plutôt  fondées  dans  ces  auteurs  fur  la  théo- 
rie, que  fur  l’obfervation  immédiate;  de  forte  qu’un  obfervateur 
exaét , qui  ne  fe  contente  pas  d’hypothefes , ne  peut  faire  que 
peu  de  cas  de  leurs  calculs . 

Il  en  eft  d’autres,  qui  à la  vérité  ont  pris  la  route  de  l’ob- 
fervation  ; mais  leurs  recherches  n’ont  pas  pénétré  fort  avant  , 
parcequ’ils  fe  font  contentés  de  la  (impie  infpeélion  oculaire, 
ou  des  lentilles  des  plus  communes.  De  là  vient  qu’ils  ne  nous 
ont  donné  que  des  chofes  vagues  et  générales;  ils  confiderent  la 
Rétine  comme  une  expaafion  de  la  partie  médullaire  du  nerf 
optique , et  rien  de  plus , 

Mais  d’autres  plus  hardis,  et  accoutumés  à obferver  les  plus 
petits  corps  avec  les  plus  fortes  lentilles , ont  porté  plus  loin 
leurs  recherches,  et  nous  ont  allurés  que  la  rétine  n’eft  pas  faite 
de  fibres  nerveufes  diftinéles , mais  bien  de  la  fubfiance  muqueu- 
fe  du  cerveau , que  quelques  uns  de  ces  obfervareurs  croient 
avoir  découverte,  et  qui  n’efi:  autre  chofe  , qu’un  amas  de  (impies 
corpufcuies  fphéroides  très-petits,  comme  nous  l’avons  ditcidef- 
fus , ou  de  pulpe  non  organique,  confu  fe  , comme  d’autres  l’ont 
penfé,  on  de  (impies  fils,  et  lamines  cellulaires. 

Quelques  obfervations  que  j’avois  faites  auparavant  fur  la  Rétine 
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des  lapins , m’ont  très-bien  fervi  dans  l’examen  que  j*ai  entrepris 
depuis  de  ia  Rétine  des  autres  animaux.  Sans  la  connoilfancc  de 
la  Rétine  des  lapins , je  me  ferois  probablement  trompé  comme 
les  autres , et  j’aurois  dénié  à cet  organe  une  ftru&ure,  qui  lui  eft 
abfolument  propre . 

La  Rétine  des  Lapins , obfervée  à l’oeil  nud , paroit  fort 
différente  de  celle  des  autres  animaux  , fans  qu’il  foit  befoin  de 
lentille . On  y découvre  fur  le  champ  une  ftruéiure  particulière 
qui  fixe  l’attention  de  tous  ceux  qui  l’obfervent.  Dans  1a  partie 
interne  de  la  Rétine  ( voy.  la  Fig.  XII.),  et  vis-à-vis  de  l’en- 
trée inférieure  du  nerf  optique , il  fe  forme  un  godet  afiez 
profond,  dont  les  bords  font  bien  relevés.  Il  eft  plus  évafé  vers 
la  tête , et  la  mâchoire  fupérieure , que  vers  les  deux  coins  de  l’oeil . 
Du  fond  de  ce  godet , il  part  une  très-grande  quantité  de  filets 
nerveux  très-blancs  extrêmement  fins , lefquels  s’étendent  tout  à 
l’entour , comme  des  rayons  qui  partent  d’un  centre  commun, 
et  ces  rayons  vont  terminer  la  rétine . 

Si  l’on  fend  avec  un  fcalpel  le  nerf  optique  dans  fa  lon- 
gueur , en  deux  parties  égales , ces  rayons  ou  filets  nerveux  cor- 
refpondent  parfaitement  avec  les  filamens  nerveux,  qui  compo- 
fent  ce  nerfs , lefquels  ne  font  autre  chofe  qu’une  continuation  de 
ceux  là.  Au  fortir  du  godet,  ces  filets  nerveux  , vont  toujours  di- 
minuant de  grofieur,  et  fe  ramifiant , et  à proportion  qu’ils  s’éloi- 
gnent de  leur  origine  , ils  deviennent  toujours  plus  nombreux, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  devenus  extrêmement  fubtils , et  à peine  vifi- 
bles , ils  fe  terminent  en  fils  très  aigus  là  où  commence  cette 
partie  de  la  rétine  que  j’appellerai  muqtteufe , pour  la  difiinguer 
de  l’autre  que  j’appellerai  radiée , ou  filamenteufé . Les  rayons  ner- 
veux s’étendent  partout  autour  du  godet  ; mais  dans  deux  par- 
ties diamétralement  oppofées , ils  font  beaucoup  plus  longs , com- 
me en  r,  et  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  portion  in- 
terne 
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teme  du  fond  de  l'oeil,  de  forte  que  la  rétine  non  radiée  eft 
très-petite  dans  cet  endroit  en  comparaison  de  Ses  autres  deux 
parties,  qui  correspondent  en  m,m. 

La  firu&ure  de  ces  petits  filamens  nerveux  cft  prefque  tor- 
tueuSe  en  apparence;  fi  on  l’examine  bien  attentivement,  et  ils 
présentent,  Surtout  aux  endroits  où  ils  font  moins  divifés,  la 
ftruéture  ordinaire  en  Spirale , ou  à bandes  ; quoiqu’il  Soit  très-dif- 
ficile de  la  bien  reconnoître . 

Ces  petits  nerfs  ou  fibres  radiées , qu’on  voit  fi  facilement 
dans  les  yeux  des  Lapins , même  Sans  le  Secours  des  lentilles  > 
on  ne  parvient  que  très-difficilement  à les  obServer  dans  les  yeux 
des  autres  animaux . J’ avouerai  fincerement  que  fi  je  ne  les  euflb 
d’abord  obServés  dans  les  Lapins,  je  ne  les  aurois  probablement, 
retrouvés  dans  les  autres  animaux  ; pareeque  n’en  ayant  aucun 
foupçon,  je  n’aurois  pas  examiné  la  Rétine  avec  toute  l’attention 
qu’il  faut  pour  les  voir . Je  dois  avouer  encore  que  cette  obser- 
vation eft  difficile  à bien  faire,  et  à bien  conftater,  et  que  pour 
voir  plus  facilement  ces  fibres  radiées  il  ne  faut  pas  les  examiner 
avec  des  lentilles  trop  aigues . Les  meilleures  font  celles  qui  grof- 
fifient  à peine  ilx , ou  huit  fois , Il  faut  de  plus  examiner  la  ré- 
tine à l’entrée  du  nerf  optique,  où  la  partie  médullaire  du  nerf 
eft  plus  grolle.  Ce  n’eft  qu’à  quelques  points  de  lumiere  qu’on 
les  voit  bien, et  avec  certitude.  J’ai  cependant  réuffi  à les  voir 
encore  mieux,  quand  j’ai  fait  tomber  fur  la  Rétine  quelque  aci- 
de, comme  par  exemple  l’acide  marin  très-étendu  d’eau.  La  ré- 
tine devient  alors  blanche,  et  opaque,  et  l’on  y difiingue  mieux 
les  fibres  nerveufes  . Quelque  fois  je  les  ai  très-bien  vues,  en 
faifant  tomber  des  gouttes  d’eau  fur  la  Rétine , ou  à l’éntrée  du 
nerf  optique , quoique  je  fois  très-certain  que  ces  petits  nerfs  ra- 
idies exifient  dans  tous  les  yeux  des  animaux  que  j’ai  examinés  juf- 
qu’içi , comme  des  boeufs , des  agneaux , des  chevreaux . Je  ne 
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ferais  point  du  tout  étonné  qu’ils  fc  dérobafTcnt  aux  recherches 
de  bien  des  obfervateurs , et  même  de  quelques  uns  de  ceux  qui 
favent  fe  fervir  du  microfcope,  et  obferver  comme  il  faut  les 
plus  petits  objets . Ces  petits  nerfs , n’échappent  pas  à l’oeil  à cau- 
fe  de  leur  extrême  petitelfe  ; mais  bien  à caule  de  la  gran- 
de conformité  qu’ils  ont  avec  la  pulpe  de  la  Rétine  même,  qui 
les  couvre,  et  les  cache,  pour  ainfî  dire,  à fobfervateur.il  m’a 
paru  qu’ils  font  tous  de  la  même  longueur  dans  les  yeux  des 
autres  animaux,  à la  différence  de  ceux  des  yeux  des  lapins, 
comme  on  fa  déjà  vu,  et  qu’ils  difparoiffent  quand  ils  font  par- 
venus aux  deux  tiers  de  fefpaee  qui  fe  trouve  entre  l’entrée  du 
nerf  optique , et  le  plexus  ciliaire . De  forte  que  dans  ces  ani- 
maux la  Rétine  non  radiée  n’occuperoit  qu’un  tiers , ou  environ  ? 
du  fond  de  l’oeil. 

Ces  fibres  nerveufes  radiées  font  en  très-grand  nombre  , et 
paroiffent  formées  ou  couvertes  d’une  pulpe  médullaire  , nébu- 
leufe , légèrement  tranfparente , la  quelle  examinée  avec  les  plus 
fortes  lentilles,  paroit  compofée  de  très-petits  corps  fphéroides 
tranfpar.ents , unis  fortement  enfemble , et  comme  liés  par  des 
membranes  ou  filamens  très-fins , et  tranfparents . 

Cette  partie  de  la  Rétine , dans  la  quelle  on  voit  les  petits 
nerfs  en  forme  de  rayons , doit  donc  être  confidérée  comme 
compofée  de  deux  parties  , l’une  radiée , l’autre  pulpeufe  , ou  pu- 
rement médullaire.  La  partie  radiée  de  la  Rétine  efi  couverte,  il 
on  regarde  l’oeil  par  la  pupille , d’une  fubflance  particulière  , 
comme  fi  ç’étoit- un  mucus  non  organique,  et  la  partie  qui  efl 
fous  ce  mucus  eft  formée  de  petits  nerfs  longitudinaux  décroif- 
fans , c’ell  à dire  , de  rayons  nerveux  . - 

La  partie  nerveufe  non  radiée  de  la  Rétine , je  fai  trouvée 
suffi  compofée  de  petits  grains  fphéroides,  foutenus  par  une 
toile  cellulaire  très-fubtiie  , tranfparente  , dans  la  quelle  ilsparoif- 
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Tene  en  quelque  forte  s’enchâfler.  Ces  globules  font  plus  petits 
que  ceux  du  fang.  Je  les  ai  trouvés  d’environ  ~o  de  pouce* 
dans  les  lapins , tandis  que  ceux  du  fang  n’étoient  que  de  „ 
Les  globules  de  la  Rétine  des  lapins , qui  parodient  formés 
d’une  gelée  tranfparente , ne  fe  diftolvent  pas  dans  l’eau  comme 
les  globules  rouges  du  fang , et  ils  font  fortement  attachés  à une 
fubftance  cellulaire  , qui  paroit  leur  fervir  de  foutien . La  Fig. 
XI.  repréfente  un  petit  morceau  de  la  Rétine , avec  les  globules  ? 
et  le  tiflit  cellulaire. 

Les  grandeurs,  et  formes  refpeclives  des  globules  de  la  par- 
tie nerveufe  de  la  Rétine  font  représentées  par  les  Fig.  X. 
les  corpufcules  de  la  Fig.  X.  représentent  les  globules  de  la 
Rétine,  et  ceux  de  la  Fig.  XIII.  réprefentent  les  globules  du  fang. 

Les  globules  de  la  Rétine  reffemblent  beaucoup  à ceux  qui 
fe  trouvent  dans  le  cerveau.  L’eau,  et  les  acides  y produifent 
les  mêmes  changemens;  ils  font  également  tranfparents , et  j’ai 
feulement  remarqué  que  dans  la  Rétine,  les  globules  font  plus 
réguliers , et  plus  uniformes  * 

Quand  on  tient  longuement  la  rétine  dans  feau,  et  qu’on 
Vy  fecoue  un  peu  , on  réuflit  fouvent  à en  voir  des  lambeaux 
plus  ou  moins  dépouillés  des  globules,  et  dans  ces  endroits  on 
la  voit  comme  une  toile  cellulaire  inégale,  et  raboteufe,  et  l’on 
diroit  qu’elle  eft  formée  de  petites  foiîetes  capables  d’embraflèr 
les  globules  . La  Fig.  XV.  repréfente  forte  bien  cet  état  de  la 
Rétine* 

Telle  paroit  la  rétine  quand  clic  eft  bien  obfervée  , et  à 
peine  nous  eft-il  permis  de  pénétrer  plus  avant.  La  partie  qui 
correfpond  à Centrée  du  nerf  optique,  et  qui  s’étend  à beau- 
coup de  diftance,  eft  compofée  de  très-petits  filets  de  nerfs,  et 
d’une  pulpe  nerveufe  formée  de  très-petits  globules  tranfparents, 
attachés  à un  tilîu  très-délié,  rranfparent , et  raboteux. 
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L’autre  partie  de  la  Rétine  eli;  fimplement  formée  des  glo- 
bules accoutumés,  et  de  la  toile  cellulaire  ; mais  elle  ne  paroit 
pas  compofée  de  filets  nerveux,  du  moins  autant  que  j’ai  pu 
l’obferver , 

Voulant  mieux  connoître  la  nature  des  toiles  cellulaires 
de  la  Rétine , et  les  attaches  des  globules  de  fa  partie  médullaire 
avec  ces  toiles , j’ai  recommencé  à l’examiner  avec  les  plus  for- 
tes lentilles , et  après  bien  des  tentatives , je  fuis  enfin  parvenu 
à pouvoir  diftinguer  quelque  chofe  de  plus  précis,  et  je  crois 
pouvoir  avancer  que  ces  toiles  cellulaires  ne  font  autre  chofe 
qu’un  tifiu  de  très-petits  vailfeaux  tranfparents , tortueux,  aux 
quels  s’attachent  les  globules,  comme  on  voit  dans  la  Fig. XIV» 
Ces  vailfeaux  tortueux,  par  leur  tranfparence , leur  figure,  et 
leur  marche , font  fort  reflemblants  à ceux  de  la  fubftance  mé- 
dullaire du  cerveau , et  ils  ne  paroilfent  en  différer  que  par  leur 
volume,  qui  eli:  un  peu  moindre,  de  forte  qu’il  y auroit  une 
fubftance  inteftinale  particulière , qui  fe  retrouveroit  dans  toutes 
ces  parties . 

On  fait  , depuis  les  expériences  de  Mariotte,  et  les  cal- 
, culs  de  Daniel  Bernouilli , que  la  partie  de  la  Rétine  qui  cor- 
refpond  à l’entrée  du  nerf  optique  eft  aveugle , c’efl  à dire , 
que  les  images  des  obiets  qui  s’y  peignent , ne  fe  font  aucune- 
ment fentir  à nous;  et  cette  partie  nerveufe  dans  l’homme  nell 
rien  moins  qu’un  petit  difque  d’une  ligne  de  paris  de  diamè- 
tre . Dans  cet  endroit,  les  fibres  nerveufes  font  plus  groftes  et 
plus  amoncelées  que  partout  ailleurs , et  la  pulpe  y eft  aufii  plus 
graffe  et  plus  rama  fiée  . Quoiqu’on  veuille  en  croire , il  efi  cer- 
tain que  dans  tout  cet  efpace  ces  petits  nerfs  et  la  pulpe  deda 
Rétine  ne  font  point  organes  de  la  vifion , et  qu’ils  ne  Je  de- 
viennent que  là  où  tout  eft  plus  rare,  plus  fùbtil , plus  décou- 
vert. Cette  infenfibilité  de  la  Rétine  à la  lumiere,  en  tant  que 
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la  miere , dérivet  elle  dece  que  les  nerfs  font  encore  trop  gros  et 
ne  font  pas  bien  découverts  des  tiffiis  cellulaires?  ou  de  ce  que 
la  pulpe  de  la  Rétine  eli  trop  amoncelée,  et  empêche  les  rayons 
de  lumiere  d’arriver  jusqu’à  ces  mêmes  nerfs? 

Mais  il  refteroit  maintenant  à faire  une  autre  recherche  bien 
piquante , et  c’eft  de  voir  li  la  Rétine  eli  fenfible  aux  objets  exté- 
rieurs dans  toutes  fes  parties . 

Elle  eft  certainement  fenfible  à peu  de  diftance  de  rentrée 
du  nerf  optique,  comme  on  l’a  dit,  et  elle  continue  à l’être  fort 
bien  à beaucoup  de  diftance  dû  même  nerf  les  rayons  de 
lumiere  s’étendent  aulii  à beaucoup  de  diftance,  lorfque  nous  re- 
gardons naturellement  les  corps  , mais  la  vifion  fe  fait  elle  à l’en- 
droit où  les  rayons  linilfent,  et  où  commence  la  partie  muqueu- 
fe  de  la  Rétine?  les  corps  extérieurs  y font  ils  fenfation  ? jufqu’où 
eli  ce  , en  un  mot , que  l’organe  de  la  vilion  s’étend?  la  folution  de 
ces  problèmes  , quelque  difficiles  qu’ils  foient  n’ell  point  impoffible  • 
Elle  dépend  de  la  connoiflance  exacte  des  parties  de  l’oeil  et  de 
quelques  expériences  faites  à propos.  Mais  il  n’eft  pas  tems  de 
nous  en  occuper:  on  fait  en  général,  qu’à  proportion  que  les  ima- 
ges fe  peignent  plus  loiij  de  l’entrée  du  nerf  optique,  lesobiets 
fe  voyent  plus  confufémènt , enforte  qu’il  y a félon  toute  ap- 
parence , une  limite  ou  un  endroit , à quelque  diftance  du  nerf 
optique,  où  la  vilion  eft  le  pììrs  diftincle  ; fans  que  nous  puif- 
fions  affiirer  encore , li  elle  n’a  point  lieu  du  tout  dès  l’endroit 
précis,  où  commence  la  partie  nerveufe  de  la  Rétine . 

Les  vaiifeaux  rouges,  et  principalement  les  vaiflèaux  vei- 
neux font  en  général  couverts  des  fibres  nerveufes  de  la  Rétine 
et  de  fa  fubftance  muqueufe . C’eft  ainfi  du  moins  qu’on  Tobfer- 
ve  le  plus  fouvent  dans  les  yeux  des  boetifs;  mais  dans  bien 
des  endroits  ces  vaifleaux  font  tout-à-fait  dépouillés  de  toute  fub- 
fhnee  nerveufe,  et  dans  ces  endroits  iis  s’élèvent  fouvent  à tra- 
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vers  la  Rétine , et  jusqu’au  de  là , et  ils  en  rompent  la  texture 
et  l’ordre,  rendant  ainli  la  Rétine  infenlible  en  beaucoup  d’en- 
droits, aux  objets  extérieurs;  quoiqu’elle  ne  nous  parodìe  pas 
telle  à caule  de  la  grande  mobilité  de  l’oeil. . 

Les  Fig.  X et  XI  de  la  PI.  IV  repréfentent  deux  canaux  fin- 
guliers,  ayant  des  intermiflions  çà  et  là.  On  pourroit foupçonner 
que  ce  font  des  vailleaux  lymphatiques , fur  tout  celui  de  la  Fig. 
XL  je  n’ofe  rien  décider  fur  leur  nature,  pareeque  je  les  ai  ren- 
comrés  trop  peu  Couvent  pour  en  parier  avec  certitude . J’ai  trou- 
vé ces  deux  vaiffeaux  en  examinant  la  fubftauce  du  cerveau . 

11  me  relie  à dire  un  mot  fur  quelques  ligures  de  la  Planche 
V , qui  par  erreur  de  la  part  du  graveur  ont  été  mifes  mal  à pro- 
pos dans  cette  Planche . 

La  Fig.  I.  repréfente  divers  corps  oviformes  de  différentes 
groffeurs , les  quels  fe  trouvent  danjs  l’enveloppe  cellulaire  externe 
des  nerfs. 

La  Fig.  II  repréfente  de  très-petits  corpufeules,  que  j’ai  ob- 
fervés  en  examinant  la  fubftance  médullaire  des  nerfs . Il  y a d’au- 
tres corps  oviformes  dans  la  Fig.  III;  et  ceux-ci  font  des  glo- 
bules du  fang  d’un  lapin , afin  qu’on  puiffe  juger  de  la  grofleur 
refpeélive  des  uns  et  des  autres. 

La  Fig.  IV  repréfente  quelques  cylindres  tortueux  de  la  mem* 
turane  cellulaire  de  la  graiffe. 

La  Fig.  V repréfente  deux  fils  mt  a , fltuésl’un  à côté  de 
l’autre,  pour  qu’on  puiffe  comparer  leurs  groffeurs  refpeélives. 
m appartient  au  tiffu  cellulaire  de  la  graiffe,  et  a au  tiffu  cellu- 
laire externe  du  nerf.  Ils  font  d’une  égale  groflèur. 
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SUR  LA  STRUCTURE  DES  TENDONS. 


LEs  obfervations  que  j’ai  faites  fur  la  ftruchire  des  nerfs,  et 
fur  la  marche  ondée  de  leurs  cylindres  primitifs , d’où  nait 
cette  merveilleufe  apparence  de  bandes,  comme  on  là  déjà  vu 
m’ont  excité  à examiner  avec  toute  l’attention  poffible  la  Uru- 
éfure  des  tendons  . Il  ne  me  fut  point  difficile  d’obferver  une 
certaine  forme  fpirale  dans  les  tendons , quoique  tout  m’y  pa- 
rût à la  vérité  moins  régulier  que  dans  les  nerfs.  On  obferve 
cette  forme  fpirale  apparente , en  regardant  à l’extérieur  non  feu- 
lement les  plus  gros  tendons  ; mais  encore  les  plus  petits . Ce- 
pendant ces  bandes  mieux  obier vées,  parodient  plutôt  des  taches 
courbes  plus  ou  moins  longues,  qu’un  obfervateur  exact  diilin- 
guera  facilement  des  bandes  qu’on  obferve  dans  les  nerfs3,  et 
que  nous  avons  décrites . Lorfqu’on  examine  un  tendon  avec 
une  lentille  qui  ne  groffit  qu’un  petit  nombre  de  fois , on  apper- 
çoic , à travers  le  tiffu  cellulaire  qui  le  couvre  , des  taches  blan- 
ches , comme  on  les  voit  dans  la  Fig.  L ( PI,  VI  ) la  quelle 
repréfente  un  tendon  groffi  fix  fois.  La  Fig.  II.  repréfente  un 
autre  tendon  obfervé  pareillement  avec  une  lentille  très-foible  > 
et  dans  le  quel  les  fpires,  ou  petites  taches  curvilignes , étoient 
plus  régulières,  et  reiîèmbloient  beaucoup  à celles  qu’on  obferve 
dans  les  nerfs . D’ailleurs , cette  ftruéture  fpirale  des  tendons 
s’apperçoit  auffi  à l’oeil  nud , quoique  moins  bien  qu’avec  le 
microfcope . 

Ma  principale  attention  fut  de  bien  examiner  les  fils  élé- 
mentaires des  tendons , leur  grodeur  et  leur  marche  . Je  fou- 
pçonnai  d’abord  que  cette  deridere  étoit  analogue  à celle  descy- 
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lindres  nerveux  primitifs  ; et  que  les  petites  taches  curvilignes 
blanches  lui  dévoient  leur  origine,  ou  leur  exiftance  apparente. 

Cette  dentiere  recherche  me  paroifioit  la  plus  importante  , 
parce  qu’elle  tendoit  à décider  lì  outre  tout  le  fyfieme  nerveux, 
il  fe  trouvoit  dans  l’animal  d’autres  parties  organiques  , qui  euf- 
fcnt  une  texture  ondée  et  tortueufe,  comme  celle  des  parties 
élémentaires  des  nerfs  . 

Toute  la  fubftance  tendineufe  en  général,  ou  bien  tous  les 
tendons  , fi  on  les  examine  au  mierofcope , parodient  formés  d’un 
très-grand  nombre  de  très-petits  faifeeaux  fimples  longitudinaux  „ 
féparés  les  uns  des  autres  par  le  tifiu  cellulaire . Chacun  de  ces 
faifeeaux  que  j’appellerai  faifeeaux  primitifs , pareequ’ils  ne  font 
pas  compofés  d’autres  faifeeaux  moindres  , eft  formé  d’un  très- 
grand  nombre  de  fils  extrêmement  fins  que  j’appellerai  cylindres 
tendineux  primitifs , pareequ’ils  ne  fe  fubdivifent  pas  en  d’autres 
moindres , de  quelque  maniere  qu’on  les  examine , ou  qu’on  les 
prépare*  Ces  cylindres  primitifs  courent  le  long  du  tendon  dans 
toute  fa  longueur , et  font  folides  partout  * c’eft  a dire , non  va- 
fculaires , non  creux . Ils  font  beaucoup  moindres  que  les  cylin- 
dres nerveux  primitifs , et  ils  font  liés  enfemble  dans  le  faifeeau 
tendineux  primitif  par  un  tifili  cellulaire  imperceptible  , fouple  et 
élafiique.  Ces  cylindres  primitifs  m’ont  paru  de  la  même  grof- 
feur  dans  tout  le  cours  du  tendon , ainfi  que  dans  tous  les  ten- 
dons de  l’animal*  Ce  font  des  cylindres  homogènes,  partout 
uniformes , qui  ne  font  point  creux  * point  formés  de  petites 
véficules,  ni  de  globules i en  un  mot,  ce  ne  font  pas  des  ca- 
naux . 

Toutes  les  recherches  que  j’ai  faites , pour  voir  fi  ces  cy- 
lindres étoient  compofés  d’autres  parties  moindres  , ônt  été  tout- 
à-fait  inutiles  ; enforte  que  je  fuis  forcé  de  les  confidérer 
comme  des  fils  folides  primitifs , non  organiques . Ces  cylindres 
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primitifs,  qui  compofent  donc  en  deridere  décompofition  la 
fubftance  tendineufe  , fe  trouvant  réunis  pluiieurs  enfemble , for- 
ment les  faifeeaux  tendineux  primitifs , eft  c’eft  de  plufieurs  de 
ceux-ci  que  le  tendon  eft  enfin  compofé . Comme  le  tifîu  cellu- 
laire qui  lie  enfemble  les  cylindres  tendineux  primitifs  cede  avec 
facilité,  et  qu’en  même  tems  celui  du  faifeeau  primitif  même 
eft  tranfparent,  il  n’eft  pas  difficile  de  voir  la  marche  des  fils 
tendineux  primitifs , et  çette  marche  eft  entièrement  femblable 
à celle  des  cylindres  nerveux  primitifs;  enforte  qu’on  auroit  de 
la  peine  à les  diftinguer  . Les  fils  .tendineux  fe  prolongent  en 
forme  d’ondes  dans  toute  la  fubftance  du  tendon,  et  de  ces  on- 
des dérive  l’apparence  de  ftruéture  fpirale , et  de  bandes  dans 
les  tendons  comme  dans  les  nerfs . 

La  Fig.  III.  repréfente  un  faifeeau  tendineux  primitif,  le 
quel  paroit  formé  d’une  très-grande  quantité  de  fils  tendineux 
primitifs . Ces  fils  parallèles  les  uns  aux  autres  courent  le  long 
du  tendon  en  formant  des  ondes  régulières , d’où  nait  enfuite  cet- 
te apparence  de  bandes  et  de  fpirales,  comme  il  à été  dit.  On 
voit  en  a , r , deux  de  ces  fils  qu’on  a écartés  des  autres  à defifein , 
avec  la  pointe  d’une  aiguille. 

La  Fig.  IV.  repréfente  un  autre  faifeeau  tendineux , compo- 
fé des  fils  primitifs  r , r , r , obfervés  dans  l’eau , et  dépouillés 
des  tififus  cellulaires.  Les  cylindres  ici  ne  font  point  ondés  ou 
tortueux , parce  qu’ils  ont  été  détirés , et  dérangés  de  leur  fitua- 
tion  naturelle  par  l’a&ion  de  l’aiguille,  avec  la  qucllç  je  les  ai 
féparés . 

Mes  recherches  far  la  ftru&ure  du  tifili  cellulaire  des  nerfs , 
qui , ainfi  que  nous  l’avons  vu , n’eft  autre  chofe  qu’un  tifîu  de 
très-petits  cylindres  tortueux  tranfparents , m’ont  porté  à penfer 
que  le  tifiu  cellulaire  des  tendons  de  voit  être  de  la  même  na- 
ture , c’eft  à dire  tout  rempli , et  tifîu  de  ces  mêmes  cylindres , 
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et  en  effet,  j’ai  eu  peu  de  peine  à les  cbfcrver,  cr  je  les  y ai 
trouvés  de  la  même  grofleur,  et  de  la  même  forme,  que  dans 
celui  des  nerfs , et  leur  marche  efi  la  même  dans  l’un , et  dans 
l’autre  . 

La  Fig.  V.  repréfente  un  petit  morceau  de  la  membrane, 
ou  tiffu  cellulaire  d’un  faifeeau  tendineux  primitif.  Il  étoit  for- 
mé d’un  très-grand  nombre  de  cylindres  tortueux , dont  on  n’a 
rendu  que  quelques  uns  dans  cette  figure  pour  les  faire  mieux 
diftinguer,  et  iis  y font  indiqués  par  les  lettres  r ,r  ,r  ,r,r  ,r  ,rf 
Je  les  ai  obfervés  avec  la  même  lentille , avec  la  quelle  j’aiob- 
fervé  ceux  du  tiffu  cellulaire  des  nerfs , et  les  fils  tendineux  pri- 
mitifs des  Fig.  III.  et  IV.  cideffus.  La  grolîèur  de  ces  fils  du 
tendon,  et  des  cylindres  de  fa  gaine  efi  égale  à celle  des  cylindres 
tortueux  des  nerfs , -et  prefque  tout  à fait  égale  à celle  des  fils 
tendineux  primitifs  mêmes  ; de  forte  qu’on  peut  regarder  ces 
trois  grolleurs  comme  égales,  fans  crainte  d’erreur  fenlible. 

Sur  la  partie  tendineujê  du  Diaphragme . 

La  Fig.  J-  PI.  VII.  repréfente  une  portion  du  Diaphragme 
d’un  Lapin,  a,  p,  q,  r efi  la  partie  charnue;  tf,  m , c , r , la 
partie  tendineufe.  »,  efi  le  tronc  du  nerf,  qui  va  au  Diaphrag- 
me , et  a , r , efi  une  veine . Une  chofe  qui  mérite  attention  > 
c’eft  que  le  nerf»,  a toutes  les  ramifications  vers  la  partie  char- 
nue du  Diaphragme , et  n’en  a aucune  vers  la  partie  tendineufe . 
J’ai  cependant  trouvé  dans  quelques  autres  animaux  des  nerfs, 
qui  fe  portoient  vers  la  partie  tendineufe;  mais  ils  n’éprou- 
voient  aucune  ramification  ultériure  en  marchant  dans  cette  par- 
tie , et  dans  aucun  cas , je  n’ai  obfervé  jufqu’à  préfent  aucun  ra- 
meau nerveux,  qui  aboutiffe  dans  la  partie  tendineufe , comme  ce 
là  arrive  dans  la  partie  charnue,  où  les  rameaux  décroiflènt  ra- 
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p idement , et  di  (paroi  Ile  nt . /\  font'  les  rameaux  du  nerf  n. 

<?  , o^OyOy  font  les  rameaux  de  la  veine  a y r,  vers*  la  partie 
charnue  , y , y , font  de;  très-petits  rameaux  du  même  vailleau  y 
qui  courent  prefque  en  droite  ligne  le  long  de  la  partie-  tendi- 
neufe, et  donnent  à peine  quelques  rameaux  moindres  » comme 
on.  le  voit,  u y u,  h , Uy.u'yzUy  u y font  de  très-petits  vaifleaux 
longitudinaux  fans  ramifications,  qui  partant  de  la  veine  <i,r, 
courent  fur  la  partie  tendineufe. 

La  fubfiance  tendineufe  eft  argentine,  et  tranfparente,-,et lç 
nerf  , et  fes-  rameaux  , même  les  plus  petits,  font  opaques  . S’il 
s’arrettoit  le  moindre  filet  de  nerf  dans  la  partie  tendineufe  du 
Diaphragme  , on  le  verroit  facilement , et  cette  maniere- fi  dif- 
férente de  fe  ramifier  qu’afièéle  le  nerf  dans  les  deux  différentes 
fubfiances  du  Diaphragme , fournit  une  preuve  compiette , qye  les 
tendons-  ne  reçoivent  point  de  nerfs,  comme  il  eft  certain'  que 
les  mufcles  en  reçoivent  ; que  ces  deux  fubfiances  animales  font 
tout  à.  fait  différentes  entr’elles,  et  qu’il  efi  faux  que  l’une  ait 
jamais  été  l’autre,  ou  que  l’une  dégénéré;  en  l’autre,  comme 
beaucoup  d’anatomiftes^  l’ont  cru  . 

La  raifon  pbyfique  pour  la  quelle  lesMierfs^ne  fe  ramifient 
pas  vers  les  parties  tendineules  dü-  Diaphragme , et  les  vaiffeaux 
ne  donnent  à ces  parties  que  très-peu  de  ramifications  à peine 
fenfiblesy  femble  devoir  être-  principalement  attribuée  à la  fub- 
fiance  même  des  tendons , qui  préfentant  un  plus  grand  obftacle 
que*  la  partie  charnue,- ne  permet  pasune“  végétation  plus  gran- 
de, et  plus  libre,  ni  aux  nerfs  , ni  aux  vaiffeaux . 

Quand  on  examine  bien,  tant  àd’oeil  nud  qu’avec  les  len- 
tilles, la  partie  tendineufe  dm  Diaphragme , on  y voit  les  peti- 
tes taches  ordinaires , et  les  bandes  , lefquelles  font  formées  par 
comme  de  coutume  les  fils-  ondes.  La  Fig;  II.  repréfente  une  très- 
petite  portion  de  la  partie  tendineufe  du  Diaphragme , obfervée 

avec 


1 27 


avec  une  lentille  très-aigue , dans  la  quelle  on  voit  la  marche  011 
dée  des  fils  tendineux  primitifs. 

Les  ramifications  des  vaiffeaux  rouges  méritent  aufli  quel- 
ques réflexions  . La  veine  jette  tous  fes  principaux  rameaux  vers 
la  partie  charnue  du  Diaphragme  ; ou  pour  mieux  dire , fes  ra- 
mifications principales  fe  font  du  côté  , qui  regarde  la  partie 
charnue , tandis  que  du  côté  qui  .répond  à Ja  partie  tendineufe , 
on  n’en  voit  qu’à  peine  quelqu’une  , et  encore  très-petite , et 
peu,  ou  point  de  ramifiée.  Il  part  cependant  un  très  grand  nom- 
bre de  très-petits  vaifléaux  rouges,  fans  rameaux  pour  J’ordinai- 
re,  et  prefque  parai  Lei  s , Jefquels  courent  en  ligne  droite  par  la 
partie  tendineufe,, -et  paflent  dans  la  partie  charnue  oppofée , dans 
la  quelle  ils  fe  ramifient , et  .enfin  ils  fe  perdent. 

Sur  la  ftruâure  des  mufcles . 

' . •-  rk  V •*-— 

Mes  obfervations  fur  les  tendons  m’ont  conduit  à exami- 
ner les  mufcles,  ou  pour  mieux  dire,  leurs  fibres  élémentaires . 
On  a fur  la  firufhire  des  mufcles  des  obfervations  plus  fuivies, 
et  moins  incertaines  que  fur  les  tendons , quoique  d’ailleurs  les 
obfervateurs  ne  foient  pas  tout  à fait  d’accord  entr’eux  fur  tous 
les  points . Le  favant  M.  Georges  Prochaska  mérite  encore  ici 
un  dommage  particulier  , pour  nous  avoir  donné  un  petit  Ou- 
vrage intitulé  : de  carne  mufiulari . Vindob  1778.  , dans  le  quel 
il  a laifle  bien  peu  à defirer  fur  ce  fu  jet.. 

Cet  habile  Profe  fleur  trouve  dans  les  fibres  mufculaires  , exa- 
minées avec  une  lentille  très-aigue , une  apparence  de  rides  blan- 
châtres, et  il  eft  perfuadé  qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  les 
impreflions'fuperficieHes  que  font  les  vaiffeaux , les  cylindres  cellulai- 
res, et  peut-être  aufli  les  nerfs,  qui  entourent  la  gaine  des  fibres 
mufculaires  mêmes.  II  penfe  que  lorfqu’on  fait  bouillir  un  mu- 
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fclc  dans  l’eau  , ces  vaififeaux  et  fils  très-déliés  , fe  raccourci  fient , 
refi'errent  la  fibre  ça  et  là,  et  y impriment  les  rides  blanches. 

M.  Prochaska  repréfente  l’apparence  de  ces  rides  par  la 
Fig.  XH.  de  fa  Fl.  IV.,  et  cette  figure  eft  parfaitement  fembla- 
blc  aux  Fig.  I. , et  II.  de  ma  PI.  VI. 

Voici  ce  que  j’ai  obfervé . En  décompofarrt  peu  à peu  le 
mufcle  avec  des  aiguilles  ou  des  pointes  très- aigues,  on  parvient 
enfin  à le  réfoudre  en  fils  très-fins,  qui  ne  font  plus  divifibles 
en  d’autres  moindres,  quelque  foin  qu’on  y apporte.  J’appelle- 
rai ces  fi  lame  ns  fils  charnus  primitifs. 

Quelques  centaines  de  ces  fils  unis  enfemble  forment  un 
faifeeau  (Impie , que  j'appellerai  faifeeau  charnu  primitif.  Le 
mufcle  réfulte  enfin  de  l’afièniblage  d’un  grand  nombre  de  ces 
faifeeaux  . 

J’ai  examiné  avec  la  plus  grande  attention  dont  je  fois 
capable,  et  avec  des  lentilles  de  ~ de  pouce  de  foyer,  ces  fai- 
feeaux charnus  ; mais  je  n’ai  jamais  réufii  à y voir  une  ftruélure 
femblable  en  tout , foit  à celle  des  tendons  , foit  à celle  des 
nerfs.  La  plupart  des  petites  taches  blanches  qui coupoicnt la  fai- 
feeau tranfverfalement,  étoient  curvilignes,  femicirculaires,  uni- 
formes, et  non  interrompues. 

On  peut  voir  la  Fig.  VL,  PL  VI.,  qui  repréfente  quattre 
faifeeaux  charnus  primitifs  en  contaci  l’un  avec  l’autre,  et  cou- 
verts de  leur  tifiti  cellulaire.  Les  deux  m , m , s y r,  ont  les  ta- 
ches de  forme  circulaire  , comme  je  l’ai  dit,  et  dans  les  deux 
r,  r,  a,  a,  il  paroifioit  que  les  taches  formoient  en  quelques 
endroits  un  certain  nombre  de  petits  angles  , comme  on  le  voit 
dans  la  Fig.  C*eft  là  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  avec  certitude , 
et  rien  de  plus. 

La  Fig.  VII.  repréfente  un  faifeeau  charnu  primitif,  cou- 
vert, comme  les  quattre  ddeftus,  du  tifiu  cellulaire,  mais  feule 
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mene  en  partie:  à une  de  les  extrémités  fai  réufli  à enlever  le 
tillu  cellulaire,  comme  on  voit,  et  à obferver  les  fils  charnus 
primitifs,  et  en  même  tems  les  petites  taches  circulaires.  Les 
fils  charnus  primitifs  font  des  cylindres  folides,  égaux  entr’eux, 
et  marqués  viliblement  à diflances  égales  , de  petits  lignes  ■> 
comme  d’autant  de  petits  Diaphragmes , ou  rides  . Je  n’ai  pû 
appercevoir  dans  ces  fils  une  marche  vraiment  ondée,  et  il  m’a 
paru  que  les  petits  taches  curvilignes  du  faifeeau  primitif,  étoient 
formées  par  les  petits  lignes,  ou  Diaphragmes,  des  fils  charnus 
primitifs.  m>  o , r,  r,  efi:  la  partie  encore  couverte  de  tillu  cel- 
lulaire; a y et,  € , font  les  fils  charnus  primitifs  féparés.  ■■■;  i 

La  Fig.  Vili,  repréfente  un  faifeeau  charnu  primitf,  cou- 
vert de  fa  gaine.  J’ai  réulli,  après  bien  des  tentatives,  à le  met- 
tre à nud  tout  entier , comme  il  efi:  delfine  dans  la  Fig.  IX. 
11  étoic  compofé  d’un  très-grand  nombre  de  cylindres  folides  ho- 
mogènes, mais  interrompus  à diftances  égales,  par  de  très-peti- 
tes marques  ou  lignes , lefquelles  obfervées  dans  différentes  po- 
lirions, auroient  pû  paffer  pour  de  petits  globules.  Je  n’ofe  rien 
décider  touchant  leur  véritable  • nature , l’obfervation  n’allant  pas 
plus  loin . Quelquefois  on  croiroic  que  ces  apparences  de  glo- 
bules font  autant  de  rides,  nées  de  la  contraction  des  fils  mê- 
mes- Je  les  ai  obfervées  , tant  immédiatement  après  la  mort 
de  l’animal , que  iorfqu’elles  étoient  fur  le  point  de  fe  putréfier . 
La  Fig.  IX.  repréfente  les  cylindres  un  peu  ondes  à la  vérité, 
et  c’eit  ainli  qu’fis  paroi ffoient  à l’oeil  ; mais  leur  lltuation  ne 
pouvoit  pas  être  naturelle  après  la  préparation  que  je  leur 
avois  fait  fubir.  Les  lettres  r,r,r,r,r  indiquent  les  fils  char- 
nus primitifs , un  peu  écartés  les  uns  des  autres , et  fe  réu- 
nifiant en  a. 

Cette  fuite  d’obfervations  m’a  forcé  à rcconnoître  quelque 
différence  entre  la  marche  des  cylindres  tendineux , et  celle  des 
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cylindres  charnus;  et  l’apparence  des  taches  des  faifepaux  charnes 
primitifs  m'a  paru  aufli  un  peu  différente  de  celle  des  taches  dus 
tendons . 

J'ai  voulu  donner  encore  une  attention  particulière  aux  en- 
veloppes , et  au  tiffii  cellulaire  des  mufcles , et  j'ai  trouvé , com- 
me dans  les  tendons  > que  ces  toiles  font  formées  des  cylindres 
tortueux  tranfparens  accoutumés.  La  Fig.  X.  repréfente  une  peti- 
te portion  du  tiflu  cellulaire  des  mufcles , et  l’on  voit  qu’il  n’cft 
autre  chofe  qu’un  tifili  de  très-petits  cylindres ,my  r,  r,  indi- 
quent leur  marche  et  leur  grofi'eur , qui  font  entièrement  les  n ê- 
mes , que  dans  les  tendons , et  dans  les  nerfs  . 

Différence  entre  les  fub flanc  es  nerveufi , tendi  ne  ufe , 

et  mufculaire . 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  ftruéture  des  nerfs , 
des  mufcles,  et  des  tendons,  il  ne  doit  plus  être  bien  difficile 
de  difiinguer  ces  trois  fubfiances  entr'elles . On  a vu  que  les 
nerfs  font  compofés  de  cylindres  primitifs  tranfparénts , lefquels 
paroifient  remplis  d’une  lubllance  muqueufe.  Ces  cylindres  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  cylindres  charnus  primitifs,  et  que 
les  cylindres  tendineux  primitifs  , enfortc  qu’il  eft  abfolumcnt 
impoffible  de  les  confondre  enfemble . Un  autre  carattere  fe  trou- 
ve dans  la  marche  des  cylindres  nerveux  primitifs,  lefquels  vont 
comme  en  ferpentant  et  par  ondes,  à la  différence  des  fils  char^ 
nus , qui  affectent  beaucoup  plus  la  ligne  droite  . 

Qn  dillingue  fur  le  champ  les  fils  charnus  primitifs  des 
cylindres  nerveux  primitifs  , non  feulement  par  leur  plus 
grande  petirefie,  et  par  leur  marche,  comme  nous  l’avons  dir; 
mais  ençore  par  leur  folidité  . Ce  ne  font  en  aucune  maniere  des 
vaiileaux  , ou  des  canaux;  mais  des  cylindres  folides,  partout  ho- 
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mogenes . De  plus,  la  druéture  apparente , non  feulement  du 
simple  fil  charnu  primitif,  mais  encore  du-  fàifceau  charnu  mê- 
me , ed  tout-à-fait  digerente ; et  quand  on  a un  peu  de  pratique 
là  ddlusrifne  paroit  plus  pofdbie  de  pouvoir  fe  tromper , et  de 
confondre  les  uns  avec  les' autres.  Les  dis  tendineux  primitifs 
ont,  à la  vérité,  une  marche  ondée  et  torcueufey  comme  les  ca- 
naux nerveux  primitifs  ; mais'  ils  font  plus  petits  ,<  et  entièrement 
folides , comme  le  font  les;  dis  charnus  , de  forte  qu’il  ed-  impof- 
lible  de  les  confondre  avec  les  cylindres  nerveux  primitifs,  qui 
paroident  remplis^  d’une  fubdance  différente  . L’on  ne  petit  non 
plus  confondre  facilement  les  dis  charnus  avec  les  dis  tendi- 
neux, quoique  les  uns- et  les  autres  foiént  folides  et  également 
gros , pareeque  ceux-ch  fe  didinguèiit  très-bien  par  leur  marche 
tortueufe  , qu'on  n’obferve  point  dans-  les  dis  charnus  ; et  parce- 
qu'ils  ne  changent  point  de  groffeur,  ni  de  forme  dans  leur  rou- 
te, à la  différence  dés1  dis  charnus  qui:  paroiffent  interrompus  à 
tout  inflant  par  de  petites  crifpations  et  nododtés . 

Ces  caracïeres  une  fois  bien1  établis , il  n’eft  plus  pofîible , je 
le  répété,  de  confondre  entr’elles-  les  trois  fubdances  animales, 
nerveufe  , charnue,  et  tendineufe.  Je  puis  certidcer  que  j’en  ai  fait 
l’épreuve  à pludeurs  reprifes,  fans  m’être  jamai  trompé.  Je  laif- 
fois  mettre  fous  mon  microfcope  par  une  perfoime  , la  plus-  peti- 
te particule  poffible  d’un  nerf,  ou  d’un  mufcle , ou  d’un  tendon,, 
b fon  choix  : ces  particules  étoient  détachées  de  ces  fubdances  na- 
geantes dans  l’eau  , avec  la  pointe  d’une  aiguille  très- dne  . Un  mo- 
ment d’examen  de  ces  dis  lufüfoit  pour  me  les  faire  connoître  avec 
certitude  ,•  et  me  faire  didinguer  à quelle-  des  trois  fubdances  ils 
appartenoient . 

11  feroit  fuperflu  de  relever  l’importance  dont*  peuvent  être 
pour  l’anatomineyet  pour  la  PJiydque  animale,  les  caraéferes  de 
diftin&ion  que  nous"  avons  fixés  dans  la  dru&ure  primitive  des 
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nerfs , des  mufcles , et  des  tendons  . On  doute  encore  fi  bien  des 
parties  qui  jouiflfent  du  mouvement  dans  le  corps  vivant  ont  des 
mjufcles  ou  non  . Perfonne  n’ignore  les  difputes  fur  les  fibres  char- 
nues de  l’utérus , et  fpécialement  fur  l’exiftance  du  mufcle  orticu- 
îaire  de  Ruifch  . Quand  on  voit  un  Albinus,  qui  parlant  de  l'u- 
térus palle  ce  mufcle  fons  filencc;  un  Haller  qui  ne  le  trouve 
point,  et  Ruifch  lui  même,  qui  paroit  le  défa vouer  dans  la 
viciilefîe  , on  demeure  en  fufpens  à l’afpeft  des  belles  recher- 
ches que  nous  a données  fur  ce  mufcle  un  grand  Anatomifte  An- 
glois  (a). 

Toute  la  difficulté  confifte  à favoir,  fi  ce  que  quelques  uns 
croyent  une  fubftance  mufculaire  dans  l’utérus  eft  vraiment  telle» 
Il  eli  inconteftable  qu’on  voit  dans  ce  vifcere  une  fubftance , que 
les  uns  appellent  charnue,  et  à laquelle  les  autres  dénient  ouver- 
tement cette  qualité  . Une  très-petite  particule  examinée  au  mi- 
crofcope  par  un  bon  obfervateur  décidera  la  queftion . Les  ca- 
ra&eres  de  la  fibre  charnue  font  trop  clairs  pour  qu’on  puifie  la 
confondre  avec  les  autres  fubftanccs  animales.  On  pourra  donc 
en  déterminer  la  nature  en  peu  d’in  dans  et  terminer  une 
queftion,  qui  fubfifte  depuis  un  demi  fiecle,  au  grand  fcandale 
de  l’Anatomie. 

Il  faut  en  dire  autant  des  autres  parties  de  l’animal,  et 
on  peut  faire  la  même  épreuve  lorfqu’on  eft  en  doute  fi  quel- 
que partie  reçoit , ou  non , des  fibres  tendineufes . Les  cara- 
àeres  de  celles-ci  ne  font  point  équivoques  non  plus  ; et  fon  peut 
au  moyen  du  microfeope,  décider  avec  certitude  fi  des  parties 
font  tendineufes,  ou  ne  le  font  pas. 

En  un  mot , je  crois  qu’il  eft  très-avantageux , d’avoir  bien 
fixé  les  èara&eres  des  trois  fubftances , nerveufe , charnue , et  ten- 
dineufe , et  fi  je  me  fufte  trouvé  dans  des  circonftanccs  favora- 
bles, 


(a)  Hunier  de  utero  gravido . 
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blés  ; j’en  aurois  déjà  fait  des  applications  qui  ne  feroient  point 
inutiles  pour  la  connoiflance  du  corps  humain  ; et  j’aurois  pro- 
bablement levé  bien  des  doutes , et  terminé  bien  des  queftions 
fur  la  firuéturc  d’un  grand  nombre  de  fes  parties . Partout  où  il  y 
a,  par  exemple,  des  fibres  tendineufes,  quoique  invifibles  àl’oeîi 
nud , il  ne  fera  point  difficile  de  les  découvrir , et  d’attribuct 
aux  parties  la  texture  qu’elles  ont  réellement. 

En  attendant  j’ai  voulu  examiner  fuivant  les  réglés  que 
j’ai  établies  cidefius,  quelle  étoit  la  firuêture  des  petits  vailfe- 
aux  fanguins  ; mais  malgré  l’attention , et  la  patience  que  j’ai 
employé  dans  ces  obfervations , il  ne  m’a  été  poffible  jufqu’à  pre- 
fent,  de  voir  rien  qui  eu  fié  pû  même  me  faire  foupqonner  qu’il 
y eut  des  nerfs,  ou  des  mufclesdans  la  texture  de  leurs  parois. 
Je  ne  prétend  point  pourtant  de  rien  affirmer  de  décifif  fur  ce 
fu  jet , et  je  fouhaite  même  que  d’autres  obfcrvateurs  veuillent 
s’occuper  de  ce  même  genre  d’obiervations  pour  voir  fi  je  me 
fuis  trompé . Mais  on  m’accordera  en  attendant  que  je  n’admet- 
te point  de  ces  théories  qui  ont  pour  bafe  une  ftructure  ner- 
veufe  , ou  mufculaire  dont  on  veut  fuppofer,  que  les  vaifièaux 
-fanguins  foient  formés  , et  qu’on  ne  voit  pas . 

On  à écrit  beaucoup  de  chofes , la  plupart  incertaines  fur 
les  ganglions.  On  croit  communément  qu’ils  fervent  à rafl’em- 
bîer  la  partie  médullaire  des  nerfs,  et  à donner  origine  , comme 
fi  c’étoient  de  petits  cerveaux,  à de  nouveaux  filets  de  nerf. 
Un  examen  un  peu  fui  vi  fur  les  ganglions  pourroit  maintenant 
faire  .connotare  avec  facilité  à un  bon  cbfervateur  îa  véritable 
firuclure  de  ces  organes , lui  en  faire  mieux  concevoir  les  ufa- 
ges,  qui  paroiffent  devoir  être,  îrès-importans  pour  l’économie 
animale . 

Si  je  m’étois  trouvé  dans  des  circonftancos  plus  favorables 


Tome  IL 


G g 


234 

pour  ce  genre  d’obfervations  , je  n’aurois;  pas  manqué  d’examiner 
toutes  ces  parties , et  beaucoup  d’autres  encore , que  je  fuis  for- 
cé , du  moins  pour  le  préfent , de  killer  à l’induftrie  d’autrui . 
Je  dirai  feulement  deux  mots  fur  les  tendons . On  difpute  par- 
mi les  anatomiftes,  lì  les  tendons  font  un  prolongement  de  la 
fubfhnce  charnue , c’eft  à dire , s’ils  font  de  la  même  nature  que 
la  libre  mufculaire . Je  puis  certifier  qu’il  ne  m’ell  jamais  arri- 
vé de  voir  un  li!  charnu  primitif,  ni  un  faifceau;  charnu  primi- 
tif devenir  tendineux  , quelque  multipliées  qu’aient  été  mes 
obfervations  ,.  fpécialement  fur  les  parties  tendineufe  , et  mufcu- 
laire du  diaphragme  des  petits  animaux  . J’ai  vu  les  faifceaux 
charnus  primitifs  fe  terminer  charnus,  et  finir  ainli  leur  cours, 
et  j’ai  vu  les  faifceaux  tendineux  primitifs  s’infinuer  entre  les 
faifceaux  charnus;  mais  non  point  former  un  tout  avec  eux.  En 
un  mot , les  uns  ne  finilîent  pas  où  les  autres  commencent  ; 
mais,  ils  s'inlin tient  les  uns  dans  les  autres , comme  les  dents  de 
deux  roues  qui  s’cngrenent  et  montent  les  unes  fur  les  autres , et 
ce  font  furtout  les  fils  tendineux  qui  s’avancent  très-loin  parmi 
les  fils  mufculaires 

Sur  les  cylindres  tortueux  primitifs  du  corps  animal , ou 
fur  le  tijfu  cellulaire . 

Les  cylindres  tortueux  primitifs  que  j’ai  trouvés  dans  Je 
tiflu  cellulaire  des  nerfs,,  des  tendons,  et  des  mufcles,  font  de 
toutes  les  parties , ou  organes  que  je  connoiïïe  dans  le  corps  ani- 
mal , les  plus  petits ...  Ils  le  font  beaucoup  plus , comme  on  l’a 
vu y que  les  plus  petits  vaiffeaux  rouges,  qui  ne  laiffent  palier 
qu’un  globule  de  fang  à la  fois.  Toutes  les  tentatives  que  j’ai 
faites  pour  les  dé  campo  fer  en  cylindres  moindres,  ont  été  inuti- 
les . Et  quoiqu’on  les  obfcrve  avec  des  lentilles  de  la  plus  gran- 
de 
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de  force , ils  parodient  trés-fimples , et  non  entourés  d'autres 
vailfeaux  moindres  . 

Le  philofophe  qui  n'aime  point  les  hypothefes,  qui  n'ad- 
met pour  certaines  d'autres  ftrudures,  ou  d’autres  parties  dans 
le  corps  animal , que  celles  que  l’obfervation  y trouve , n'aura 
aucune  difficultés  conlidérer  ces  cylindres  tortueux,  comme  des 
principes  fimples  primitifs , non  compofés  d'autres  moindres . C'eft 
là  la  Donnée  dont  l'obfervation  démontre  la  réalité,  et  de  la 
quelle  il  convient  de  partir  pour  raifonner  avec  fondement  fur 
les  ufages  et  les  fondions  des  parties  organiques  du  corps  vi- 
vant . 

Un  ufage  général  de  ces  cylindres  tortueux  pourrait  être 
celui  de  nourrir  les  parties  dans  les  quelles  ils  fe  trouvent , ou  qui 
en  font  entourées,  fi  c’étoient  vraiment  des  vaiffeaux.  Dans  cet- 
te hypothefe  ils  pourraient  fervir  peut  être  à la  nutrition  des  cy- 
lindres primitifs  tant  nerveux,  que  tendineux,  et  charnus.  Mais 
il  eli  un  autre  ufage  encore  plus  noble  , et  peut  être  également 
important,  qu’on  pourrait  leur  attribuer  ; les  fondions  principa- 
les de  la  vie  pourraient  même  en  dépendre:  les  plus  petites 
altérations  faites  fur  ces  organes  pourraient  apporter  le  plus 
grand  défordre  dans  l’économie  animale. 

Mes  expériences  fur  les  poifons , m’ont  fait  voir  que  la 
mort  s’introduit  par  leur  moyen  dans  les  animaux , d’une  ma- 
niere inconnue,  et  il  paroit  qu’il  manque  à nos  connoiffiances 
un  principe , un  organe  enfin  fur  le  quel  les  poifons  agilfent . 
Et  qui  fait  fi  ce  principe,  fi  cet  organe , ce  ne  font  pas  les  ca- 
naux tortueux  que  nous  avons  obfervés . Mais  que  peut-on  at- 
tendre d’une  fubitance  infenfible,  et  fur  la  quelle  les  poifons  ne 
paroilfent  agir  en  -aucune  maniere  ? 

Mais  avant  de  palier  outre , il  faut  voir  fi  ces  canaux , ou 
cylindres  fe  trouvent  dans  d’autres  parties  de  l’animal , et  s’ils 
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forment  un  fyfième  général  de  vaifleaux  , et  d’organes  inconnus 
jufqu’à  prefent. 

En  attendant,  nous  les  avons  obfcrvés  dans  le  tifili  celili 
lairc  externe  des  nerfs,  des  tendons  , et  des  mufcles  . J’ai  en* 
fuite  appris  à les  trouver  facilement  dans  toutes  les  membranes 
cellulaires  de  ces  organes,  de  forte  que  toute  la  fubftance  cellu- 
laire de  ces  mêmes  organes  efi:  un  tifiti  de  canaux  tortueux. 

J’ai  obfervé  que  quand  le  cylindre  nerveux  primitif'efi;  cou- 
vert des  cylindres  tortueux,  il  efi  beaucoup  plus  gros,  et  fagrof- 
feur  efi;  plus  que  double  de  celle  qu’il  a quand  il  efi:  mis  à nud . 
Un  grand  nombre  de  ces  cylindres  nerveux  forment  des  nerfs  plus 
on  moins  gros,  et  plufieurs  de  ces  nerfs  s’unifient  ordinairement 
enfcmble  pour  faire  de  plus*  gros  nerfs  . Tous  ces  nerfs  ont  des 
enveloppes  cellulaires  propres  et  communes  , et  ces  enveloppes 
font  faites  de  cylindres  tortueux.  Si  je  fuppofe  maintenant  que 
la  mafie  des  nerfs  efi  formée  de  deux  parties  de  cylindres  tor-, 
tueux,  et  d’une  feule  partie  de  cylindres  nerveux  primitifs,  je 
ne  crois  pas  me  tromper  de  beaucoup.  En  appliquant  le  même 
raifonnement  aux  tendons  et  aux  mufcles,  on  trouve  que  les  cy- 
lindres tortueux  font  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  fubfian- 
ces,  pareeque  les  fils  tendineux  et  charnus*  primitifs  font  de  la. 
même  grofieur  que  les  cylindres  tortueux,  et  ceux-ci  multiplient 
leur  mafie  par  les  nombreux  détours  qu’ils  font  fur  ies  cylindres 
primitifs  de  ces*  parties , fur  les  quels  ils  s’amoncelent . 

Quelques  centaines  de  fils  primitifs,  foit charnus,  foit  tendi- 
neux font  le  faifeeau  primitif,  et  un  grand  nombre  de  ceux-ci  font* 
enfin  le  mufek  , ou  le  tendon  ; de  telle  forte  que  je  ne  crains  pas 
de  me  tromper,  en  croyant  que  de  fix  parties  dont  cft  compofée 
dans  l’animal  la  partie  mufculare  et  tendineufe,  il  y en  a cinq, 
de  cylindres  tortueux,  et  une  feule  des  fils  primitifs  de  ces  deux 
iubfiances  » 
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De  cetre  maniere  ,- on  voit  déjà  qu’une  grande  partie  des 
folides  de  l’animal  eft  compofée  des  cylindres  tortueux  : il  relie  à 
voir  li  ces  cylindres  tortueux  Te  trouvent  dans  les  autres  parties . 
Cette  recherche  eft  des  plus  importantes  , et  l’anatomie  en  recevra 
de  grandes  lumières. 

Premièrement,  il  étoic  facile  de  croire  que  fi  ces  cylindres 
tortueux  fe  trou  voient  généralement  dans  le  tifili  cellulaire  des 
nerfs , des  mufcles , et  des  tendons , ils  dévoient  encore  fe  trom 
ver  dans  la  fubftance  cellulaire  des  autres  parties;  et  comme  les 
membranes- mêmes  ne  font  qu’un  tifili  cellulaire,  les  cylindres 
tortueux  dévoient  en  conféquence  fe  retrouver  dans  les  mem- 
branes . Je  ferois  trop  long  fi  je  vouiois  donner  ici  le  détail  de 
mes  obfervations  fur  ces  parties;  je  me  réfer  ve  de  la  faire  dans 
une  autre  occafion  . 11  me  fulfira  de  dire  , que  j’ai  trouvé  que 
toute  la  fubftance  cellulaire  eft  formée  de  ces  cylindres  tortueux , 
en- quelque  partie  du  corps,  qu’elle  fe  trouve.  Je  les  ai  trouvés 
dans  les  membranes  du  cerveau  , dans^  la  pleore,  le  péritoine  le 
méfentere,  le  médiaftin,  le  péricarde,  le  période,  le  pericrane , 
dans  les  ligamens  du  foie  et  des  autres  vifeeres . Les  membra- 
nes des  arteres  et  des  veines  font  formées- de  ces -cylindres-,  et 
leurs  parois  internes  qui  paroifl'ent  fi  unies  en-  font  dilues . Tou- 
te la  fubftance  cellulaire,  les  facs,  et  les  vefties  qui  contiennent 
lagraift'e  animale  font  un  tifïu  de  ces  cylindres  tortueux.  En  un 
mot , je  ne  connois  dans  le  corps  animal  aucune  partie  qui  ayant 
du  tifili  cellulaire  , ne  préfente  pas  les  cylindres  tortueux . Je  dois 
excepter  les  membranes  de  l’humeur  vitrée, et  de  l’humeur  cry- 
ftalline  , dans  lefqnelles  je  n’ai  pu  les  obferver , et  les  lames  de 
la  cornée  tranfparente , qui  ne  me  les  ont  pas  prêfentés  avec  cer- 
titude . Si  ces  membranes  font  privées  des  cylindres  tortueux , il 
faut  les  diftinguer  du  tifili  cellulaire  ordinaire,  et  elles  font  d’une 
autre  nature . 
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Si  Ton  confiderò  maintenant.,  que  la  fubftance  cellulaire  fe 
trouve  dans  tous  les  organes  du  corps  animal , et  que  toutes  Tes 
parties  folides  en  font  principalement  compofées,  il  fera  facile  de 
conclure , que  les  cylindres  tortueux  forment  la  plus  grande  par- 
tie des  folides  du  corps  animal , et  que  tout  le  relie  eli  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  ces  cylindres . 

L’ufage  d’un  ü grande  nombre  de  cylindres  doit  être  fans 
doute  de  la  plus  grande  importance  ; mais  ce  n’ell  pas  ici  le 
lieu  d’en  traiter . Ce  fujet  exige  de  nouvelles  obfervations , et 
beaucoup  d’expériences,  qui  me  manquent  encore,  du  moins  en 
grande  partie:  ii  eli  vrai  qu’il  m’a  paru.,  que  la  matière  dont  ils 
femblent  être  formés  , eli  une  fubltance  glutineufe  femblable  pour 
la  confiftance  et  la  couleur , à une  gelée  , ou  à une  matière  mu- 
queufe.  Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  foupçonner,  que  la  matière 
gélatineufe  qu’on  retire  de  la  fubdance  animale,  ne  fût  autre 
chofe  que  la  matière , dont  les  cylindres  tortueux  font  formés . 
Mais , je  le  répété , je  n’ai  pas  encore  un  allez  grand  nombre 
d’expériences  pour  déterminer  avec  fondement  leur  véritable  na- 
ture, ou  les  ufages  qu’ils  peuvent  avoir  dans  le  corpsvivant.il 
me  luffit  pour  le  préfent  d’en  avoir  établi  l’exidence  , la  gran- 
deur , et  l’étendue . 
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REFLEXIONS 

SUR  LE  MOUVEMENT  DES  MUSCLES  . 

LE  cylindre  nerveux  primitif  eft  abfolument  fimple , et  dans 
fon  trajet  il  ne  fe  trouve  jamais  plus  petit  ou  plus  gros, et 
ne  fe  fubdivife  point  en  rameaux  moindres.  On  le croiroit d’ail- 
leurs rempli  d’une  matière  ou  d’un  fluide  homogène  , tranfparent, 
concret , le  quel  femble  fe  figurer , dans  diflerens  cas , en  corpu- 
fcules  irréguliers  fphéroides,  plus  ou  moins  alongés , et  en  géné- 
ral d’une  grofleur  beaucoup  moindre , que  celle  des  globules  rou- 
ges du  fang  o. 

Les  nerfs  fe  ramifient  beaucoup  moins  que  les  arteres,etles 
veines  dans  les  animaux , et  leurs  ramifications  diminuent  beau- 
coup plus  en;  grofleur  que  celles  des  vai fléaux  rouges  . Enforte  qu’il 
paroit  que  c’efi  une  vérité  d’obfervation , qu’il  y a un  moindre 
nombre  de  ramifications  nerveufes , dans  une  partie  donnée  de 
l’animal,  quelle  que  ce  foit  par  exemple,  dans  un  mufcle , que 
de  veines*  et  d’arteres  ; d’où  il  fuit  , que  l’espace  occupé  par  les 
vaiffeaux  rouges  doit  être  beaucoup  plus  grand , que  celui  qu’oc- 
cupent les  nerfs .. 

Le  cylindre  nerveux  primitif  eft  environ  trois  fois  plus' 
gros  que:  le  vaifiéau  rouge  primitif,  et  celui-ci  elt  environ  qua- 
tre fois  plus  gros  que  le  fil  charnu  primitif  . Ainfi  le  cy- 
lindre nerveux  primitif  efi  environ  douze  fois  plus  gros  que 
le  fil  charnu  primitif , et  quand  on  examine;  avec  atten- 
tion les  faifceaux  charnus  primitifs,  à peine  pourroit  on  dire 
qu’on  y obferve  des  vaifleaux  rouges  , et  l’on  demeure  incer- 
tain 
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tain  s’il  s'y  voit  réellement  quelque  nerf,  et  il  efi  absolument 
ùmpofiible  de  voir  dans  aucune  circonftance , aucun  vaifieau,  ou 
aucun  nerf  , qui  parvienne  aux  fils  charnus  primitifs  . S’il  y 
avoit  quelque  vaifieau  rouge,  et  quelque  filet  de  nerf  entre 
les  fils  charnus  primitifs,,  ces  fils  ne  fe  toucheroient  pas 
mutuellement  , comme  en  effet  ils  le  touchent  dans  toute 
leur  longueur  ; leairs  difiances  feroient  quattre  fois  plus  grandes 
que  leur  .grofieur  pour  les  vaifieaux  rouges , et  douze  fois  pour 
les  cylindres  nerveux . Ceux-ci  feroient  plus  facilement  vifibles 
au  microfcope,  que  les  fils  charnus  , à raifon  de  leur  grof- 
.feur  ; mais  on  n’obferve  rien  de  tout  cela . On  n’y  voit  aucun 
vaifieau  rouge,  aucun  cylindre  nerveux;  -les  fils  charnus  s’adof- 
fent  les  uns  aux  autres  dans  toute  leur  longueur  , et  ne  laifienrt 
entr’eux  aucun  intervalle , à peine  peut  on  voir  une  toile  cellu- 
laire très-fine  , ou  un  principe  glutineux  qui  les  unit  enfemble . 

il  me  paroit  qu’on  peut  déduire  de  tout  cela , que  le  mu- 
fcle  efi  formé , pour  la  plus  grande  partie  , de  fils  charnus  pri- 
mitifs , et  pour  la  moindre  , de  cylindres  nerveux  primi- 
tifs . Les  vaifieaux  rouges  tiennent  un  milieu  entre  ces  -deux 
quantités . 

On  peut  encore  en  déduire  avec  raifon , que  les  fils  char- 
nus primitifs  ne  font  ni  accompagnés  par  tout,  ni  environnés  de 
tous  côtés  par  les  vaifieaux  rouges,  et  beaucoup  moins  par  les 
nerfs  , et  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  penfer , qu’un  faifeeaux  char- 
nu tout  entier,  ne  reçoit  qu’à  peine  quelque  vaifieau  rouge  pri- 
mitif, et  tout  au  plus  quelque  cylindre  nerveux  primitif.  Il  efi 
enfuite  très-peu  probable  , pour  ne  pas  dire  tout  à fait  impofii- 
ble , que  chaque  fil  charnu  reçoive  foit  un  canal  veineux,  fait  un 
cylindre  nerveux  primitif.  Ces  réfultats  parodient  dériver  natu- 
rellement de  robfervation  immédiate,  et  de  la  trop  grande  di- 
fpropomon  qui  efi  entre  la  grofieur  des  fils  charnus  primi- 
* tifs , 


tifs,  et  cette  des  plus  petits  vaifieaux  rouges  , et  des  cylindres 
nerveux  primitifs . 

On  objederoit  mal  à propos , que  les  fils  charnus  pri- 
mitifs ne  Vfgéteroient  pas , s’il  n y avoir  pas  des  vaifieaux 
pour  les  nourrir;  qu’ils  ne  fe  contraderoient  pas  s’il  n’y  avoit 
pas  des  nerfs  partout,  et  qu’ils  ne  feroient  pas  fenfibles,  fi  les. 
canaux  nerveux  primitifs  ne  les  accompagnoient  pas  partout.  Il 
eft  fuperflu  de  rappeîler , que  pour  qu’une  partie  animale  végè- 
te, ou  s’augmente,  il  fuffit  qu’il  y ait  une  humeur  convenable 
qui  fe  porte  à cette  partie  , et  qu’une  humeur  peut  aborder  à 
une  partie  par  d’autres  vaifieaux  que  par  les  vaifieaux  rouges  ? 
ou  par  fimple  tranfudation . La  contradion  des  mufcles  ne  fup- 
pofe  pas  néceffairemetit , que  les  nerfs  doivent  pénétrer  dans  tou» 
tes  les  moindres  parties  du  mufcle , et  qu’ils  doivent  toucher , 
entourer,  et  envelopper  chacune  de  fes  parties  élémentaires:  ce 
qui  ne  fe  combineroit  même  pas  avec  la  quantité  médiocre  des 
nerfs . La  fenlibilité  eft  générale  dans  les  mufcles  ; mais  aucune 
expérience  ne  peut  démontrer  , que  le  fil  charnu  primitif  foie 
fenfible,  et  beaucoup  moins,  qu’il  le  foit  dans  toutes  fes  par- 
ties , Nos  fens  fout  trop  obtus  pour  atteindre  jusques  là . 

Les  çonféquences  que  nous  venons  de  tirer  de  la  ftrudure 
primitive  des  nerfs,  et  des  mufcles,  non  feulement  ne  favori- 
sent aucune  des  différentes  hypothefes  que  les  phyficiens  ont 
imaginées  pour  expliquer  la  contradion  mufculaire;  mais  enco- 
re elle?  démontrent  que  la  plupart  font  abfurdes . Ce  qui  paroit 
bien  clair , cependant , c’eft  que  cette  ftrudure  ondée  des  cylin- 
dres n,eryeux  primitifs , et  des  fils  charnus , et  tendineux  primi? 
tifs  , fert  admirablement  bien  à rélifter  aux  plus  grands  efforts 
de  i’aniipal  , ces  parties  pouvant  fupporter  une  très-grande 
extenfion  avant  de  fe  rompe. 

11  fe  prefentç  maintenant  une  queftion  importante , qui  dç~ 
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rive  précifénicnt  de  la  ftructare.  même  des  cylindres  nerveux 
primitifs,  et  c’eft  de  favoir  fi  les  nerfs  font  irritables;  c’elt  à di- 
re, fi  les  nerfs  fe  contractent  quand  on  les  Itimele  avec  quelque 
corps , ou  lorfque  l’animal  contracte  quelque  mufcle  fournis  à la 
volonté.  Toutes  les  obfervations  , et  toutes  les  expériences  fai- 
tes jufqu’ici  par  Jes  meilleurs;  phyficiens , nous  afiurent  que  les 
nerfs  ne  font  irritables  par  aucun  Itimulus , c’elt  à dire  , qu’ils 
ne  diminuent  de  longueur,  ni  ne  changent  de  grolîeur,  foit 
qu’on  les  pique  à l’exterieur,  foit  que  l’animal  contracte  des  mu- 
fcles  par  leur  moyen  ; mais  ces  expériences  ne  prouvent  autre 
chofe  , fi  non  que  l’enveloppe  extérieure  des  nerfs  eft  entièrement 
inutile  dans  ces  cas,  elles  ne  prouvent  pas  que  la  partie  inté- 
rieure de  ces  mêmes  nerfs  foit  immobile  , et  que  les  cylindres 
nerveux  primitifs  ne  paillent  fe  raccourcir  . L’enveloppe  exté- 
rieure des  nerfs  n’eitpas  telle , qu’elle  puilfe  empêcher  en  aucune 
maniere  un  mouvement  d’ofcillation , ou  de  raccourci dément  de 
leurs  canaux  primitifs , et  la  ftructure  o^p  marche  tortueufe  de 
ces  cylindres  le  feroit  au  contraire  foupçonner . 

Mais  c’eft  à l’expérience  à décider  toutes  les  fois  qu’on  peut 
la  confuîrer;  car  nos  raifonnemens  pa fient  bien  rarement  les  li- 
mites des  fimples  conjectures  , lors  même  quils  femblent  être  fon- 
dés fur  l’analogie  la  plus  compiette. 

Si  les  cylindres  nerveux  primitifs  changeoient  de  fituation 
quand  on  fiimule  le  nerf,  la  figure  fpirale  , qui  réfulte  de  lapo- 
firion  de  ces  cylindres,  devroit  néceftàirement  être  plus  ou  moins 
altérée,  les  intervalles  entre,  une  (pire  et  une  autre  , entre  une  ban- 
de et  une  autre , deviendroient  ou-  plus  grands  ou:  moindres  : 
il  eft  du  moins  certain  % qu’on  ne  peut  changer  la  marche  des  cy- 
lindres nerveux  primitifs , fans  que  les  fpirales  changent  dans  le 
nerf.  On  réuftit  facilement  à bien  voir  avec  une  lentille  ordinai- 
re les  fpirales  de  la  plus  grande:  partie  des  nerfs  ; ainfi  l’obfervation 
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c/l  facile  , et  la  préparation  des  parties  pour  l’expérience  n’eft 
point  du  tout  difficile . J’ai  fait  mes  obfervations  principalement 
fur  les  nerfs  du  diaphragme  des  petits  animaux , comme  des  la- 
pins , et  fur  les  nerfs  cruraux  des  grenouilles  Dés-que  l’animal 
étoit  ouvert,  une  perfonne  ilimuloit  les  nerfs  phréniques  dans 
le  thorax  des  lapins,  et  les  nerfs  cruraux  à leur  fqrtie  des  ver- 
tèbres . Le  diaphragme'  fe  contractait  ; et  les  jambes , et  les  pat- 
tes des  grenouilles  fe  contractaient  auffi . J’obfervois  attentive- 
ment dans  ce  tems  les  fpirales  des  nerfs.  Le  plus  petit  change- 
ment n’auroit  pu  m’echapper . J’obfervois  les  nerfs  du  diaphrag- 
me dans  leurs  plus  petites  ramifications,  dans  les  quelles  les  fpi- 
rales font  plus  Amples . J’ai  examiné  plufieurs  fois  les  petits  nerfs 
qui  vont  aux  mufcles  du  bas  ventre  des  grenouilles , et  dans  les 
quels  les  fpirales  font  encore  plus  viiibles  . Mais  quelqu’attention  , 
quelque  diligence  que  j’y  aie  apporté  , je  n’ai  jamais  pû  m’ap- 
perçevoir  qu’il  y eût  aucun  changement  dans  les  fpirales  des  nerfs. 
Je  les  ai  toujours  vues  immobiles  à difiance  égale  comme  au- 
paravant , quelque  violent  que  fût  le  ftimulus  que  je  faifois  fai- 
re fur  les  nerfs  , et  quelque  grande  que  fût  la  contraction  des 
mufcles . 

Ayant  ainfi  perdu  l’efpérance , que  j’avois  conçue  de  vok 
quelque  mouvement  dans  les  fpirales  des  nerfs  , je  paffiai  à la  der- 
nière expérience  , qui  me  re/tait  à faire  fur  ces  organes  , et  qui  étoit 
d’examiner  immédiatement  les  cylindres  nerveux  primitifs  me- 
mes . Cette  obfervation  m’a  coûté  beaucoup  de  peine , et  je  ne 
peux  pas  me  flatter  d’avoir  vû  auffi  bien  l’immobilité  abfoluede 
ces  fils,  que  j'ai  vû  celle  des  fpirales  . Mais  ce  que  j’ai  vû  ne 
montroit  aucun  mouvement,  et  les  cylindres  nerveux  m’ont  tou- 
jours parus  dans  un  parfait  repos , enforte  que  tant  que  quel- 
qu’un autre  ne  fera  pas  plus  heureux  que  moi,  je  croirai  ferme- 
ment, que  les  cylindres  nerveux  primitifs  font  en  repos  quand  on 
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l'tiinüle  les  nerfs,  et  quand  les  mufcles  fe  contractent;  et  je  le 
croirai  d’autant  plus  volontiers , que  je  ne  puis  concevoir  que  les 
cylindres  s’altèrent  fenfiblement  et  changent  de  fituation , et  que 
cependant  les  fpirales  ou  les  bandes  demeurent  tout-à-fait  im- 
mobiles . 

Cette  fingüliere  ftru&ure  des  nerfs , et  la  marche  régulière 
des  cylindres  nerveux  primitifs  , qui  fembloient  nous  promettre 
quelque  nouvelle  découverte  fur  le  mouvement  mufculaire,  et 
Quelque  nouvel  ufage  des  nerfs  mêmes,  nous  laiftent  dans  la  mê- 
me obfcurité  qu’aupâravant  * et  ne  fervent  qu’à  diminuer  le  nom- 
bre des  hypothefes  qu’on  a imaginées  pour  expliquer  la  contraélion 
des  mufcles  : tant  il  eft  vrai  qu’avant  d’arriver  à la  vérité  il  faut 
avoir  palle  par  toutes  les  erreurs  ! Le  fyftême , par  exemple , des 
vibrations  des  fils  nerveux  ne  paroit  plus  foutenable  après  mes 
obfervations . Je  parle  de  ces  vibrations  qui  peuvent  être  fenfi- 
bles  au  microfcope,  et  je  laifle  aux  métaphyficiens  le  privilège 
<d’en  imaginer  d’hivilibles  » 

La  prétendue  vitelle  fi  grande  du  fluide  hCrveiix  pafoit  con- 
tredite par  ce  fluide  ou  cette  matière  inerte , vifqueufe , dont  les 
cylindres  nerveux  primitifs  paroiflent  remplis . La  grolfeur  plus 
conÎidérable  des  cylindres  nerveux  et  des  vaiflcaüx  fânguins  en 
eomparaifon  des  fils  charnus  primitifs  , fait  foupçonner  que 
ces  fils  ne  font  mis  en  mouvement,  du  moins  immédiatement > 
ni  par  le  fe ng,  ni  par  les  nerfs.  En  un  mot,  non  feulement  le 
méchanifme  du  mouvement  mufculaire  eft  inconnu,  mais  nous 
ne  pouvons  mêmes  rien  imaginer  qui  pu ilfe  l’expliquer,  et  il  fem» 
ble  que  nous  foyons  forcés  de  recourir  à quelque  autre  principe  » 
fi  non  à I’éleélricité  ordinaire , à quelque  ehofe  du  moins  de  fort 
analogue  à l’ele&ncité  . Le  Gymnote  elcclriqüe  et  la  torpille  rendent 
la  choie  , fi  non  probable,  du  moins  polfible , et  l’on  pourroit  eroi- 
re  que  ce  principe  fuit  les  loix  les  plus  ordinaires  de  l’éleélricL 
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té.  Il  peut  être  encore  plus  modifié  dans  les  nerfs  qu’il  ne  Te  fl: 
dans  la  torpille , et  dans  les  Gymnotes . Les  nerfs  feroient  les  or- 
ganes deflinés  à conduire  ce  fluide,  et  peut  être  encore  à l’exci- 
ter; mais  tout  refte  encore  à faire.  Il  faut  auparavant  s’aflurer 
par  des  expériences  certaines,  fi  le  principe  électrique  a vraiment 
lieu  dans  les  mufcles  qui  fe  contrarient . Il  faut  fixer  les  loix 
qu’obferve  ce  fluide  dans  Je  corps  animal,  et  après  tout  cela  il 
reliera  encore  à favoir  ce  qui  excite,  et  comment  s’excite  en  nous 
ce  principe  * Que  de  chofes  incertaines  pour  la  poftérité  ! 

Erreurs  Microscopiques , et  confequences  déduites 
des  Obfervatïons  Microscopiques  . 

Telles  font  fiies  obfervations  fur  la  flrufture,  des  nerfs, 
des  tendons , des  mufcles , et  du  tifivi  cellulaire , et  mes  conje- 
élures  fur  quelques  uns  des  ufages  de  ces  parties.  J’ai  fait  en* 
forte  de  donner , au  moins  à mes  principales  obfervations , tou- 
te la  certitude  poflible.  J’ai  cherché  à les  analyfer  autant  qu’il 
a été  en  moi , j’ai  eu  foin  de  les  établir  fur  des  expériences  di- 
reftes,  et  diverfifiées . 

Il  y a une  très-grande  différence  entre  line  obfervation  mi- 
crofcopique , et  une  expérience  microfcopique . La  premiere  n’eft 
autre  choie  que  la  Ample  repréfentation  d’un  objet,  dans  les 
circonftances  où  l’obfervation  eft faite, la  feconde  efi  l’analyfe  de 
la  repréfentation  de  l’objet  même,  par  la  quelle  nous  fommes 
affurés  qu’il  exifte  véritablement  un  objet  de  telle  nature , et 
non  de  toute  autre . Dans  le  premier  cas , Ton  éprouve  Ample- 
ment une  impreiïion  de  la  lumiere,  ou  bien  l’on  voit  tout  au 
plus  une  image;  dans  le  fécond,  l’on  juge  de  la  nature  de 
1 objet  par  l’image  qu’il  nous  préfente . Chacun  eli  capable  de 
voir  avec  le  microfcope,  mais  peu  de  perfonnes  favent  juger 
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des  chofes  vues.  Il  faut  des  connoifiances  étendues,  et  la  plus 
grande  fagacité  dans  robfervateur , pour  imaginer  les  expériences 
qui  conduifent  nécelfairement  à la  vraie  connoilfance  de  l’objet 
réel . 

Il  efl:  un  genre  d’erreur,  dans  lequel  les  obfervateurs  mê- 
me les  plus  exercés,  peuvent  tomber  avec  facilité  . Tous  nos  ju- 
gemens  fur  les  corps  ne  font  que  de  fimples  comparaifons  , c’en 
à dire,  nous  jugeons  qu’un  tel  corps,  vu  au  microfcope , efi  de 
telle  nature,  et  non  autrement,  pareequ’il  fe  préfente  à nous 
fous  les  mêmes  formes , ou  apparences  , fous  les  quelles  nous 
fommes  accoutumés  de  voir  quelque  objet  déjà  connu  , quand 
nous  l’examinons  au  microfcope . 

11  ed  moralement  impoiïible  que  deux  images  foient  fem- 
blables  en  tout,  et  qu’en  même  tems  les  objets  extérieurs  qu’el- 
les repréfentent  foient  différens  entr’eux.  Un  obfervateur  péné- 
trant l'aura  trouver  à la  fin  quelque  différence  entre  les  deux 
lpeétres , fi  les  objets  ne  font  pas  femblables , et  il  eviterà  l’er- 
reur. Mais  quelle  indufirie,  et  quelle  attention  ne  faudrat-il 
pas,  qu’il  y emploie?  Mais  ce  n’efi  pas  là  l'écueil  le  plus  dan- 
gereux, quoique  les  obfervateurs  les  plus  éclairés  y échouent 
quelque  fois.  Il  nous  arrive  par  fois  de  voir  au  microfcope  un 
tel  objet,  qui  paroit  s’accorder  entièrement  avec  les  corps  que 
nous  connoifions  le  mieux,  fur  tout  quand  la  ftruéfure  de  ces 
corps  n’efi  pas  des  plus  communes.  Alors  il  ne  nous  femble 
pas  poflible  qu’une  image  ait  un  rapport  aulii  fingulier,  et  aufii 
parfait  avec  les  objets  que  nous  connoifions , et  que  néanmoins 
l’objet  qui  la  fournit  différé  réellement  de  ceux  là  ; il  n’efi  ce- 
pendant pas  impofiible  que  cela  arrive.  Quand  enfui  te  les  ima- 
ges repréfentées  font  irrégulières,  et  que  ces  irrégularités  font 
autant  de  conféquences  de  l’objet  que  nous  nous  figurons  qui 
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ex ifle,  il  ne  nous  vient  pas-  en  idée  d’en  douter  un  infcant, 
quoique  nous  puffions  encore  nous  tromper . 

Pour  prévenir  la  naiffance  de  ces  erreurs,  il  efl  ahfolument 
néceflàire  d’analifer  l’bbfervation  même;  c’efl -à-dire  de  faire  une 
expérience  microfcopique , capable  de  nous  afîurer , que  l’objet 
efl;  en  réalité  tel  que  le  microfcope  le  repréfente  à nos  yeux. 
Mais  c’efl;  là  préci-fément  la  partie  la  plus  difficile,  et  c’efl  ce 
qui  met  une  grande  différence  entre  obfervation  et  obfervation , 
entre  obfervateur  et  obfervateur  V 

Une  Ample  obfervation  toute  nue  ne  peut  mériter  une  en- 
tière confiance,  quand  même  elle  feroit  faite  par  une  obfervateur 
cèlebre  , parce  qu’on  fuppofe  tacitement  qu’il  y a un  rapport 
néceflàire  et  exciufif  entre  l’image  repréfentée  par  le  microfcope  , 
et  l’objet  réel  extérieur  : ce  qui  n’eft  pas  toujours  vrai . L’image 
repréfentée  par  le  microfcope  peut  convenir  à plufieurs  objets  en 
même  tems  c’efl;  à l’obfervateur  induflrieux  à déterminer  exclu- 
fivement  quel  efl  l’objet  réel  extérieur,  qu’elle  repréfente , qui  lui 
correfpond . Il  ne  fuffit  donc  pas  de  dire  : j’ai  vu  telle  chofe . Il 
faut  déterminer  les  circoflances  , il  faut  varier  l’obfervation  de 
mille  maniérés  différentes , il  faut  enfin  l’analyfer,  et  faire  des 
expériences  décifives .« 

De  toutes  les  obfervations  microfcopiques , je  n’en  connois 
aucune  qui  puiffe  plus  facilement  induire  en  erreur  l’obfervateur 
le  plus  confommé  , et  le  plus  pénétrant,  que  la  flruélure  extérieu- 
re des  nerfs  . Je  dois  avouer  qu’il  paroit  impofîlble  qu’on  puiffe 
s’empêcher  de  reconnoître  une  forme  fpirale  de  la  plus  grande 
régularité , et  très-confiante  dans  tous  les  nerfs . Plus  on  les  ob- 
ferve , foit  gros , foit  petits , firn  pies , ou  compofés  , foit  qu’on  re- 
garde les  principaux  troncs , ou  les  rameaux  les  moins  vifibles , 
plus  on  demeure  perfuadé  de  la  confiance  d’une  flruélure  fpira- 
le . Les  irrégularités  même  fervent  de  preuve , qu’ils  font  tous  de 
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cette  forme  , plutôt  que  de  fervir  à nous  détromper.  Non  feule- 
ment elles  fe  concilient  toutes  avec  cette  druéture  ; mais  encore 
elles  en  deviennent  des  conféquences  lumineufes. 

La  ftruéture  des  nerfs  que  nous  avons  examinée  eft  un 
grand  exemple  pour  nous  faire  douter  des  obfervations  qui  pa- 
roilfent  les  plus  confiantes , et  les  plus  certaines  ; et  doit  nous 
inl’pirer  en  même  tems  la  défiance  , et  la  modération . Le  ton 
de  fade , et  d’affurance  n’ed  propre  qu’à  un  obfervateur  midfo 
ere,  qui  ne  connoit  aucune  dçs  nombreufes  çircondances  qui 
peuvent  le  tromper,  et  il  ed  fouvent  le  cara&ere  d’un  vi- 
fiomiairc  plus  éloquent  que  judicieux , d’un  fayant , qui  aime  mieux 
deviner  la  nature  dans  fon  çabinet , que  de  la  confulcer , ou  elle 
ed  ; ou  , pour  mieux  dire , qui  aime  à fubdituer  aux  faits , et  à 
la  vérité  les  fonges,  et  les  vidons.  Une  feule  expérience,  une 
obfervation  unique  a fouvent  réduit  en  fumée  des  bibliothè- 
ques entières  de  pareils  romans  philofophiques , çt  malheureu- 
fement  l’on  peut  dire , à la  honte  de  notre  fiecle  , qu’il  s’en 
fait  encore , et  qu’il  éd  des  perfonnes  qui  aiment  à perdre  leur 
teins  à les  lire, 

.Gu  ne  peut  rien  appliquer  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  au  cèlebre  M.  Monro,  qui  n’a  point  cherché  à deviner 
la  druélure  des  nerfs,  mais  qui  l’a  examinée  ; qui  n’a  poin£  fait 
de  vaines  hypothefes,  mais  a confulté  la  nature  même.  S’il  s’ed 
trompé  malgré  cela , on  ne  peut  dire  autre  chofe , fi  non  que 
l’erreur  ed  plus  facile  que  la  vérité,  La  yerité  ed  une  feule, et 
l’erreur  ed  infinie,  ou  pour  mieux  dire,  fi  la  vérité  s’exprime 
par  l’unité , l’erreur  .peut  s’exprimer  par  l’infini , ou  du  moins 
par  un  nombre  très-confidérable . ,11  eil  certain  que  l’erreur  par 
rapport  à nous  prend  toutes  lçs  apparences  de  la  vérité , et 
peut  nous  .séduire  de  mille  maniérés  différentes . Il  fuffit  de  lire 
Fhidorie  des  erreurs  humaines,  pour  en  être  convaincu.  Les 
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plus  grands  pbilefophes  n’en  ont  pas  été  exempts , et  les  nations 
les  plus  éclairées  ont  eu  des  erreurs  qui  n’ont  fini  qu’avec  elles  » 

Les  efforts  que  font  les  hommes  pour  découvrir  la  vérité 
font  donc  une  efpece  de  jeu  de  Lazard , dans  le  quel  la  proba- 
bilité de  tomber  dans  ,1  erreur  eft  très-grande , et  celle  de  trou- 
ver la  vérité  eft  très-petite.  Ceux  qui  viennent  plus  tard  font 
moins  fujets  à errer,  parce  qu’ils  profitent  des  erreurs  des  au- 
tres, en  trouvant  diminué  ie  nombre  des  cas,  qui  conduifent  à 
l’erreur  . De  .là-,  l’impoffibiliré  d’avoir  un  Ouvrage  achevé,  et 
orio-inal  dans  toutes  les  parties  de  la  part  d’un  feul  homme-? 
dans  un  feul  fiecle. 

J’efpére  que  le  tôeur  .éclairé  me  -pardonnera  cette  petite 
digrellion  fur  les  erreurs  microfcopiques , et  qu’il  la  regardera 
.comme  une  efpece  d'apologie  de  mon  Ouvrage  même,  que  je 
ne  crois  pas  exempt  des  iniperfeélions , qui  tiennent  à l’homme2 
quelque  foin  que  j’aie  pris  de  donner  à mes  obfervations  toute 
l’attention  dont  je  fuis  capable , et  que  les  citcon fiances  m’ont 
permife . Et  quel  eft  l’obfervateur  qui  pourra  jamais  s’afïurer 
-d’avoir  tout  vû , et  d’avoir  pour  ainfi  dire  , épuifé  la  nature, 
dans  les  premières  tentatives  qu’il  aura  faites  fur  tant  de  par- 
ties du  corps  animal  , auffi  petites et .auffi  différentes!  Après  un 
fiecle  d’ obfervations , faites  fur  le  fang  par  tant  de  bons  obfcr- 
vateurs,  depuis  Leewenoeck  jufqu’aU  Pere  della  Torre*  il  pa- 
roit  qu'on  ignore  encore,  la  figure,  et  la  compofition , la  gran- 
deur , et  la  fttuéhire  de  ces  corpufcuîes  colorés  qui  rendent  rou- 
ge ce  fluide  ; ainfi  qu’on  le  verra  dans  -mes  obfervations  micro - 
Jcofiqties , quand  je  me  réfoudrai  à les  publier,  toutes  imparfai- 
tes qu’elles  font.  11  me  fuffit  maintenant  d’exciter  l’attention 
des  phyficiens  fur  ces  matières , et  de  donner  l’impulfion  nécef* 
faire  aux  plus  habiles  ohfervateurs , pour  qu’ils  tournent  leur  in- 
duftrie  vers  un  fujet  auffi  important  pour  l’intelligence  du  mé^ 
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ch  a ni  fmc  animal . Moi  même  en  revenant  fur  ces  mêmes  matiè- 
res, quand  j’aurai  l’efpric  plus  frais  , et  plus  tranquille  , je  pour- 
rai ajouter  beaucoup  de  chofes , même  importantes,  qui  m’auront 
échappé  la  premiere  fois,  et  j’en  corrigerai  d’autres  que  je  crois 
maintenant  avoir  bien  obfervées . Le  vrai  mérite  d’un  phylicien 
elt  en  raison  du  nombre  des  découvertes  qu’il,  a faites,  de  leur 
difficulté , et  de  leur  importance . Les  erreurs  font  de;  l’homme , 
et  doivent  lui  être  pardonnées . Il  faut  les  confïdérer,  pour  me 
fervir  du  langage  des  géomètres  comme  des  quantités  évanafeen- 
tes , en  comparaison  des  découvertes ,.  lorfque  celles  ci  font  nom- 
breufes  utiles , et  originales . Difccs  en  'im  ( dit  le  grand  Haller  ) 
cum  fidum  autorem  effe,  cum  quo  naturam  faepius  confentire  vi- 
debis  érc.  mais  quand  ces  découvertes  ne  fe  trouvent  pas  dans 
un  livre  , l’erreur  décrédite  entièrement  l’Ouvrage ,,  et  fon  au- 
teur. Le  moins  blâmable  eli  celui  qui  ne  fait  que  copier  des  vé- 
rités déjà  publiées , fans  y ajouter  des  erreurs  ; mais  fon  nom  ne 
palîèra  pas  à la  Pofterité,  parce  qu’elle  ne  lui  devra,  rien  de  nou- 
veau qui  puilfe  rappeller  fa  mémoire . 

Il  n’  y a que  l’ignorance,  et  l’envie  qui' puilfe  faire  confon- 
dre le  mérité  de  ces  deux  clalîès  d’ Ecrivains , et  attribuer  in- 
juflemcnt  aux  uns,  ce  que  les  autres  feuls  ont  mérité, 

Qhfervations  fur  les  Cheveux , l'Epiderme , les  Ongles, 
les  Os  , et  la  Graijfe . 

Le  favant  Profelfeur  d’Edimbourg  après  avoir  examiné 
les  parties  les  plus  compofées  et  les  plus  intéreffiantes  des  ani- 
maux, comme  nous  l’avons  dit  cidelfus,  a voulu  étendre  fesob- 
fervations  fur  beaucoup  d’autres  parties  moins  importantes , Ct 
l’on  veut  ; mais  qui  ne  font  pas  mieux  connues  pour  cela  : tels 
font  les  ongles , les  cheveux , l’épiderme  &c. 
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Il  trouve  encore  dans  ces  parties  les  fpirales  nerveufcs,  ou 
pour  mieux  dire  , il  prétend  qu’elles  font  compofés  de  cylindres 
nerveux  quoiqu’il  convienne  d’ailleurs,  que  la  fubftancc  ner- 
veufe  dans  ces  parties  ai’ell  pas  fenüblc  , c’eft  à dire  , que  les  nerfs 
dont  elles  font  tilî'ues  ne  font  point  organes  du  fentiment,  com- 
me ils  le  font  en  général  dans  tous  les  autres  points  du  corps 
animal.  L’opinion  de  M.  Monro  n’eft  point  du  tout abfurde  , quoi- 
qu’elle puifie  être  faulfe  du  côté  de  l’obfervation;  pareequ’il  eft 
certain  que  bien  des  parties  fenlibles  et  munies  de  nerfs  s’endur- 
cilfent , deviennent  ofièufes , et  perdent  leur  fenfibilité . Mais  l’ob- 
fervation  démontret-selle  évidemment  que  toutes  -ces  parties  ayent 
été  composes  de  nerfs? 

M.  Monro  nous  allure  que  ces  parties  -organiques  font  tiiïues 
de  cylindres  entièrement  femblables  à ceux  dont  il  a cru  que 
les  nerfs  étoient  compofés . Cette  reffemblance  ne  peut  exifter 
que  par  rapport  à la  grandeur  , et  à la  figure  refpecli  ve  des  parties , 
enforte  que  la  confequence  qu’il  veut  en  tirer  , n’eft  pas  une  véri- 
té démontrée,  une  vérité  de  fait.  Mais  quand  même  il  feroit 
prouvé  que  toutes  ces  parties  font  compofées  de  cylindres  tor- 
tueux, et  égaux  en  tout  à ceux  *pii  entourent  le  cylindre  primi- 
tif nerveux,  il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela  qu’ils  fuffent compo- 
fés de  nerfs , ni  qu’ils  accompagnaftent  néceffairement  les  nerfs 
dans  ces  parties  ; puifque  nous  avons  vu  cideffus  , que  les  cylin- 
dres , qui  ferpentent  et  courent  fur  les  nerfs , ne  font  pas  des 
nerfs , quoiqu’ils  forment  des  gaines  aux  nerfs  mêmes  . La  fub- 
ftance  cellulaire  de  l’animal  eft  toute  tiftue  de  ces  cylindres , et 
n’eft  cependant  pas  compofée  de  nerfs. 

Mais  tout  cela  ne  fait  pas  que  l’obfervation  de  M.  Adonro 
ne  foit  digne  d’attention . Si  toutes  ces  parties  de  l’animal  avoient 
la  même  ftruefure , fi  toutes  étoient  compofées  de  cylindres  tor- 
tueux, et  fi  ces  cylindres  avoient  dans  toutes  la  même  grolfeur , 
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ce  ferait  toujours  une  belle  decouverte  de  fa  voir-,  qu’il  y ar  une 
texture  générale  primitive,  commune  à toutes  les  parties  folides 
de  l’animal. 

Examinons  donc  la  réalité  du  fait  , et  apportons  une  atten- 
tion fcrupuleufe  dans  nos  obfervations , autant  du  moins  qu’il  eli 
poffible  fur- des  corps  fi  petits,  qu’à  peine  on  peut  les  voir  avec 
les  lentilles  les  plus  aigues . 

J’ai  fait  mes  premières  obfervations  fur  les  cheveux.  Je 
n’en  rapporterai  que  quelques  unes  des  principales,  et  ce  qu’il 
en  faut  pour  que  nous,  publions  -nous-  en  former  une  idée.  J’ai 
pris  un  cheveu,  et  je  l’ai  nettoyé  à plu  fleurs  rcprifes  en  le  paf- 
fant  légèrement  dans  un  linge  fin  imbibé  d’eau.  Je  i’ai  examiné 
avec  des  lentilles  plus  ou  moins  fortes.  Je  me  fuis  fervi  de  len- 
tilles qui  groffilîoient  depuis  400  jufqu’à  700  fois,  et  j’ai  vu  la 
même  ftruélure,  la:  même  compofltion  . La  Fig.  I.  PI.  I.  repréfente 
un  bout  de  cheveu  .*  vers  fon  axe  en  ai  a,  on  voyoit  une  tache  ob— 
fcure,  qui  étoit  interrompue  vers  le  milieu  de  fa  longueur . Tout 
le  refiant  du  cheveu,  étoit  de*  la  couleur  du  fuccin  tranfparent. 
Il  paroifi'oit  tiflu,  et  formé,  ou  couvert  de  petits  cylindres  in- 
terrompus, ferpentans  en  guife  d’intefiins.  Il  fembloit  y avoir 
<çà  et  là  parmi  ces  intefiins  , de  très-petits  globules  , dont  le  dia- 
mètre n’excedoit  pas  celui  des  cylindres  tortueux,  et. en  plufieurs 
endroits  ces  globules  paroifToient  être  fitués  entre  les  intervalles 
des  cylindres  mêmes.  La  Figure. citée  repréfente  tout  cela  clai-» 
jement . 

J’ai  écrafé  le  cheveu  7# -,  *»>  vers  une  dè  fes  extrémités,  et 
jl  nfiu  paru  comme  formé  de  plufieurs  troncs  irréguliers,  rabo- 
teux, conipofés  de  groupes,  ou  pacquets  , de  très-petits  cylindres 
tortueux.  La. Fig.  2.  repréfente  un  de  ces  troncs,  que  j’ai  cru* 
devoir  écrafer  à part  , et  avec  plus  de  force  qu’auparavant . Je 
l’ai  trouvé,  comme  on.  voit  dans  la  figure  , c’efi  àdire,  formé  de 
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cylindres  tortueux  , avec  beaucoup  de  globules , ou  dé  corps  ronds, 
épars  fut  les  cylindres  mêmes  . 

La  Fig.  3. , - re-pré fente  une  petite  portion  du  cheveu,  Fig.  2., 
feparée  par  le  moyen  d’une  pointe  d’aiguille,  dans  la  quelle  il1 
paroit  quelques  globules  détaches  des  cylindres'  tortueux . 

La  Fig.  4.  préfente' une  autre  petite  portion  du  cheveu  de 
la  Fig.  2.  qui  n’eff  pas- bien  différente  de’  l’autre.  Cependant, 
quand  je  Fai  regardée  après-l’avoir  bien  humeéléè  d’eau , elle  étoit 
devenue  comme  une  pédicule  irrégulière  , trafparente , dans  la  quel- 
le 011  retrouvoit  à peine  quelque  veftige  des-  cylindres  tortueux  et 
des  globules  ; mais  quand  je  l’ai  laide  dédêcher,  elle  a bientôt  re- 
pris fa  premiere  forme,  et  a paru  tout*à-fait  femblable  à> 

Fig.  4. 

Sur  la-  ir anfpir ation . 

Le  favatu  Pere  della  Torre  qui  a tant  obfervé  avec  fes 
fortes  lentilles,  les  parties  les  plus  fubtiles  du  corps  animal, 
nous  allure  avoir  découvert , que  nous  tranfpirons  à travers  l’épi- 
derme  une  immenfe  quantité  de  petites  lames  tranfparentes  de 
figures  diverfes . Ces  lamines  amoncelées  les  unesTur  les  autres 
compofent  les  mailles  dé  la  cuticule,  la  quelle  eft  treffée  ( à ce 
qu’il  dit  ) de  vaidèaux  lymphatiques^  Il  ajoute  à la  fin-,  que 
ces  petites  lames  fe  voyent  même  à la  fimple  vue  , fur  la  peau 
des  anguilles,  dans  l’humeur  vifqueufequi  la  couvre. 

’A  l’imitation  du  Pere  della  Torre , je  lavai  bien-,  etàplu- 
fieurs  eaux  un  de  mes  doigts,  et  l’ayant  effujê  plufieurs  fois, 
je  le  pofai  fur  un  cryftal , et  je  l’y  tins-  un  peu  de  tems . Le 
verre  après  cela  paroidoit  un  peu  moins  tranfparent  àT’endroit 
que  le  doigt  avoit  touché.  En  me  fervant  d’une  lentille  tres-ai- 
que  , quF  grodit  700  fois  et  plus  , je  n’y  ai  pu  voir  autre  cho- 
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fe,  que  de  très-petits  globules  tranfparens,  qui  ne  fe  déffeehoient , 
ou  ne  difparoiffoient  pas,  comme  font  les  vapeurs  aqueufes , mais 
qui  fe  confervoient  les  mêmes  fur  le  verre.  Quoiqu  il  y en 
eut  plufieurs  qui  fe  touchoient,  ils  ne  réuni fî'oient  pas  pour 
cela  leurs  fubftances,  pour  en  Former de  plus  gros.  Ils  étoient 
tous  de  la  même  grolîèur,  et  également  ronds,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  Fig.  6.  tout  cela  feroit  croire  que  ce  n’eft  pas  une 
pure  vapeur  aqueufe,  mais  plutôt  une  fubftance  huileufe  , et  craf- 
fe.  Ils  font  environ  4 fois  moindres  en  diamètre  que  Jes  globu- 
les rouges  du  fang;  la  Fig.  7.  reprefente  la  groffeur  d’un  glo- 
bule du  fang  vu  avec  la  même  lentille  que  les  globules  de  la 
Fig.  6. 

J’ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences,  fur 
la  tranfpiration  de  l’épiderme  de  beaucoup  d’autres  parties,  et 
je  n’ai  jamais  pu  obferver  autre  choie,  que  les  globules  dont  je 
viens  de  parler  . 

Sur  le  gluten  des  anguilles . 

J’étois  curieux  d’examiner  le  gluten  de  la  peau  des  anguil- 
les; je  m’en  fis  apporter  plufieurs  de  différentes  groffeurs,  et  je 
trouvai , après  l’avoir  un  peu  dilué  avec  de  l’eau,  et  en  avoir 
pris  une  très-petite  quantité  , qu’il  paroiffoit  formé  de  vedies 
uniformes  a irrégulières,  remplies  de  très-petits  corpufcules  fphé* 
roides,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  8. 

Je  les  laillai  déiïecher  fur  le  verre,  et  alors  elles  parurent 
comme  on  voit  dans  la  Fig  9.  c’efi  à dire,  plus  irrégulières 
qu’auparavant , avec  de  larges  bords  tranfparens  tout  autour , et 
avec  un  corpufcule  irrégulier  fitué  en  divers  endroits  de  leur 
intérieur . 

Je  rompis  deux  ou  trois  de  ces  véficules;  il  en  fortit  une 
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grande  quantité de-  très^petits  corpufculés  , comme  on  voit  dans 
Ja  Fig.  1 1. 

La  véficule  a de-la  Fig.  io;r  repré  fente  Fune  des  vélicules 
de  la  Fig.  9.  dans  Ja-  quelle  on  obferve  un  corps  oviforme  , 
ayant  une  tache  dans  fon  milieu.  A côté  eft  un  globule  c du 
fang,  à fin  qu’on'  puiflc  confronter- leurs  grofleurs  relatives  . 

Sur  l'Epiderme  *■ 

Après*  avoir  bien"  lavé  à plufieurs  reprifes  un  doigt  de  ma^ 
main,  fen^  détachai , avec  un  rafoir,  des  lames  très-fines  de  l’épi- 
derme , quiavoient  à peine  une  groflèur  fenfible . La  Fig.  1 2 PI.  Vili, 
repréfente  un  de  ces  fragmens  examiné  avec  une  lentille  très-ai- 
gue.  Il  paroifioit  être  un  tilfude  cylindres  tortueux , qui  s’appro- 
choient,  et  s’ëloignoient  avec  beaucoup  d’ordre , et  de  régulari- 
té. On  y voyoit , çà  et  là  de  très-petits  globules  . Je  couvris 
alors  cette  épiderme  avec  de  l’eau , et  dans  cet  état  elle  parut 
plus  tranfparente , et  les  cylindres , et  les  globules  s’y  voyoient  plus 
diftinétement  qu’àuparavant . Je  me  fervis  de  lentilles  qui  grof- 
lifioient  jufques  à 700  fois  en  diamètre , mais  je  ne  pus  apperce- 
voir  -rien  de  plus.  Il  n’y  paroit,*  au  microfcope  y aucun*  trou, 
aucune  porofité;  enforte  que  je  ne  crains  pas  de  dire  que  ceux 
qui  croyent  avoir  vu  des  pores  dans  l’épiderme  fe  font  abfolu- 
ment  trompés;,  Lewenhoeck  a été  le  premier  à induire  les  au- 
tres obfervareurs  en  erreur.  Ce  n’efi:  pas  que  je  veuille  foute- 
nir,  qu’il  n’y  en  a point;  je  dis  feulement,  qu’on  ne  les*  ob- 
ferve pas  au  microfcope . Il  eft  très-probable  que  les  vailfeaux 
lymphatiques  eu  forme  de  réfeau , que  le  Pere  della  Torre  pré- 
tend avoir  obfervés-  dans:  l’épiderme , ne  font  autre  chofe  que 
nos  cylindres  tortueux^  quoiqu’il  foit  vrai  d’ailleurs,  qu’ils  font 
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mal  rendus  dans  fa  Fig.  7.  PI.  XIII.,  et  qu’ils  ne  forment  pas 
des  réfeaux,  comme  il  veut  bien  le  croire. 

Sur  les  Ongles . 

J’ai  détaché  d’un  de  mes  ongles  avec  un  rafoir  une  lame 
très-fubtile . Je  l’ai  examinée  avec  les  lentilles  les  plus  aigues , 
et  j’ai  vu  qu’elle  étoit  formée  des  cylindres  tortueux  à l’ordi- 
naire . Ils  y paroifi'oient  cependant  un  peu  plus  ferrés , et  peut 
être  .un  peu  moindres  . Les  globulçs  ordinaires  s’y  trouvoient 
aulii  répandus.  La  .Fig.  14.  reprélente  le  petit  morceau  d’on- 
gle que  j’ai  examiné . J’en  couvris  d’eau  une  portion , et  je  l’ob- 
fer  vai  dans  cet  état.  Il  me  parut  que  les  cylindres  tortueux 
étoient  diminués  de  nombre,  et  s’étoient  en  quelque  forte  redref- 
fés.  Tout  paroilfoit  plus  tranfparent,  plus  homogène , comme  le 
.repréfente  la  Fig.  15. 

Sur  les  Os , et  les  Dents . 

Les  os  mêmes,  et  jufques  à l’émail  des  dents,  font  com- 
pofés  des  cylindres  tortueux  accoutumés,  et  je  n’ai  pas  cru  nécef- 
faire  d’en  donner  des  figures  à part.  Il  m’a  paru  feulement,  que 
•Péinail  des  dents  eft  compofé  de  cylindres  tortueux  plus  courts  > 
et  mieux  unis  enfemble . 

Sur  la  Graijje . 

Jsai  voulu  examiner  aulii  la  graifiè.  Je  l’ai  obfervée  dans 
pîufieurs  animaux,  et  dans  l’état  le  plus  naturel.  J’ai  trouvé  en- 
tre les  lames  du  tifili  cellulaire  une  infinité  de  fachets  , ou  de 
veilles , plus  ou  moins  grandes  dans  les  diffêrens  animaux . Ces 

vé- 


\ 


257 

véfîcuîes  étoient  remplies  de  graifle , gu  d’une  humeur  huilenfe 
plus  ou  moins  concrete  , ou  tout  à fait  liquide . Les  vélîcules 
étoient  amoncelées  les  unes  fur  les  autres , et  couvertes , et  en* 
vironnées  de  toutes  parts  des  cylindres  tortueux , comme  on  voit 
reprefenté  par  la  Fig.  19.  PI.  VIII.  Au  moyen  de  l’eau  tiede  , 
et  de  quelques  coups  d’aiguilles  contre  ces  véiicules,  j’ai  réufli 
à en  dépouiller  quelques  unes  des  cylindres  tortueux , et  alors 
j’ai  vu  une  veille  formée  par  une  membrane  très-fubtile , trans- 
parente, homogène,  remplie  de  graiife  Fig.  20.  Je  n’ai  pu  y 
obferver  d’attaches  d’aucune  efpece , ni  de  vaiffeaux  excréteurs 
ou  fecréteurs , quelque  attention  que  j’y  aie  apportée . J’ai  com- 
primé quelques  unes  de  ces  véiicules  pleines  d’huile  , dans  les 
poiifons,  et  j’ai  obfervé  que  dans  ce  cas, cette  fubiïance  huileufe 
tranfude  à travers  les  parois  de  la  véikule,  de  toutes  parts  , et 
pas  plus  d’un  endroit  que  d’un  autre . 

La  graille  que  j’ai  examinée  dans  différens  animaux,  tant 
à fang  chaud  qu’à  fang  froid,  m’a  donc  paru  réfider  dans  des 
fachets  arrondis , ou  dans  des  veilles , plus  ou  moins  grandes , 
plus  ou  moins  rondes,  iituées  dans  les  cavités  que  laiiïent  en* 
tr’elles  les  lames  du  tiifu  cellulaire.  Je  ne  nierai  pas  qu’il  ne 
puiiTe  fe  trouver  entre  les  lames  du  tillu  cellulaire  une  quantité 
de  graillé  qui  foit  libre,  et  non  enfermée  dans  les  fachets;  je  dis 
feulement  ce  que  j’aj  obfervé  pluiieurs  fois , et  dans  pluiieurs 
animaux.  Cette  obfervation  m’a  fouvent  étonné,  pareeque  je 
11  ignorois  pas  qu’elle  étoit  contraire  à Fopinion  commune . Ainii 
je  n ofe  pas  décider  que  les  vélîcules  de  la  graillé  font  naturel- 
lement  privées  de  conduits  particuliers  pour  la  recevoir,  et  pour 
la  tranfmettre  ailleurs,  fui  vaut  les  différentes  circondane  es , et 
exigences  ; je  dis  feulement  que  je  n’ai  jamais  pû  les  voir,  quoi- 
.que  je  les  aie  cherchés  avec  beaucoup  d’attention . S?ii  étoit  vrai 
que  ces  conduits  mexiflafîçnt  point,  il  faudroit  croire  que  ces 
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véhcules  abforbent , et  rejettent  cette  matière  huileufe  par  le 
moyen  des  porolités  de  leurs  pellicules  mêmes:  ce  qui  paroit 
confirmé  par  ma  propre  expérience  de.  la  tranfudation , que  j'ai 
rapportée  cidelTus. 


Sur  F Ivoire  * 

J'ai  enlevé  avec  un  couteau  affilé  une  lame  fubtile  d’ivoi- 
re auparavant  bien  poli . Je  l’ai  obfervée  à lumiere  réfrangée  , 
dans  l’humidité  , et  à la  même  lumiere,  à fec . Dans  ce  dernier 
cas,  elle  m’a  paru  beaucoup  moins  tranfparente , que  dans  l’eau; 
mais  également  organifée . La  Fig.  2 1.  de  la  PI.  Vili,  repréfente  cet- 
te lame , où  l'on  voit  les  fils  tortueux  à l’ordinaire . 

Sur  les  Eponges, 

La  curiofité  m’ai  porté  à obferver  avec  quelque  attention  la 
fubftance  qui  forme'  les  éponges . On  croit  qu’elles  font  l’ouvra- 
ge des  animaux.  La  Fig.  1.  PI.  X.  en  repréfente  une  branche  .Je 
l’ai  obfervée  à l’obfcurité , et  à la  lumiere  réfrangée.  Elle  paroif- 
foit  tifïbe  auffi  des  fils  tortueux  ordinaires,  et  étoit  vuide  dans 
le  milieu. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  jusqu’à  préfent  fur  la 
flruélure  du  corps  animal.  J’avoue  qu’il  relie  encore  beaucoup 
à faire.  Je  ne  fuis  point  du  tout  fatisfait  de  mes  propres  ob- 
fervations , et  j’ofe  me  flatter  que  je  pourrai  dans  un  autre  tems 
éclaircir  bien  des  doutes  qui  me  font  reliés  ; mais  les  premiers 
pas  font  faits,  et  ce  font  toujours  les  plus  pénibles;  quand  la 
carriere  eli  une  fois  ouverte , il  n’efl  plus  aulii  difficile  de  voir 
la  route  qu’il  faut  prendre  , et  d’éviter  les  écueils  qui  pourroient 
nous  faire  tomber . 
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Ce  qui  me  paroit  plus  que  probable  , c’eft,  que  les  cylin- 
dres primitifs  que  j’ai  obier v es  ne  font  abfolument  autre  chofe 
que  ces  mêmes  parties  que  M.  Monto  appelle  des  nerfs , et  qu’il 
croit  de  véritables  nerfs  dans  l’animal  . Il  eft  vrai  qu’il  les  trou- 
ve de  ~o  de  pouce  de  grolfeur , taudis  qu’ils  ne  m’ont  parus 
que  de  ^oo.  Mais  comme  il  s’agit  de  corps  extrêmement  petits  > 
il  n’y  a rien  d’impoiîible  à ce  que  le  même  objet  foit  jugé  plus 
ou  moins  grand  d’environ  ~ par  deux  obfervateurs  différens  : Le 
Pere  della  Torre , et  Jacques  Jurin  different  entr’eux  de  2 7 à 1 , dans 
la  détermination  de  la  grofîeur  des  globules  du  fang. 

L’erreur  du  .cèlebre  Profeflèur  d’Edimbourg  conMe , à ce 
qu’il  me  paroit , en  ce  qu’il  a pris  ces  cylindres  tortueux  pour  les 
nerfs  mêmes  , tandis  qu’ils  n’en  font  que  l’enveloppe  , ou  la  frai- 
ne . Ils  font  communs  aux  mufcles , aux  tendons  , aux  vilceres , 
.au  tidu  cellulaire  ^enfin-,  dont  toutes  les  parties  organiques  des 
animaux  font  tilïues  , et  enveloppées.  On  les  voit  dans  l’épiderme, 
dans  les  cheveux , dans  les  ongles,  dans  les  os,  fur  les  véficules 
de  la  graiffe;  et  ils  font  prefque  uniformes  partout , foit  pour  la 
marche,  foit  pour  la  groflèur,  de  forte  que  je  n’ai  aucune  peine  à 
croire,  que  dans  toutes  les  parties  de  l’animal  vivant,  ils  font 
de^  la  même  nature  et  de  la  même  qualité , et  qu’ils  fervent  aux 
mêmes  fins  et  aux  mêmes  ufages  ; quoiqu’il  foit  vrai  de  dire , que 
par  des  circonftances  accidentelles  , ils  peuvent  s’endurcir  plus  ou 
moins , et  furtout  dans  les  différens  organes , et  dans  les  diffé- 
xens  états  de  l'animal  „ 

Sur  les  fitbftances  végétales  . 

L’illurtre  anatomifte  EcoiToïs  ne  s’eft  point  contenté  d’exa- 
mmer,  comme  nous  l’avons  dit,  toutes  les  parties  folides  du 
corps  animal  ; il  a porté  fes  recherches  même  fur  les  fubftances 
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végétales , Il  trouve  quelles  font . formées  de  cylindres  tortueux 
entièrement  femblâbles  a ceux  qu  il  a obfervés  dans  les  animaux? 
et  dont?  à ce  qu'il  croit,  les  nerfs  font  compofés . 

Je  rapporterai  en  peu  de  mots  quelques-unes  des  obferva- 
tions  très-nombreufes  que  j’ai  faites  fur  les  plantes  , et  je  penfe 
qu’elles  fuffiront  pour  nous  décider  fur  ce  qu’il  convient  de  croi- 
re à ce  fujeti 

J’examinois  à Londres,  à cette  époque,  la  fameufe  plante 
mouvante , appellée  hedyfarum  movéns  , et  je  recherchois  le  mé~ 
chanifme  intérieur  de  ce  mouvement  régulier , perpétuel , qui  la 
diftingue  de  toutes  les  autres  plantes , çt  qui  la  rapproche  tant 
des  animaux.  Quoique  je  n’y  trouvaffe  rien  de  fatisfaifant 
relativement  à l’obiet  de  ma  curiofité  , il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  découvrir  des  canaux,  ou  cylindres?  principalement 
dans  les  pétioles  des  feuilles,  lesquels  paroifîoient  faits  en  fpiraie 
ou  à bandes  j comme  on  Je  voit  dans  la  Fig.  13.  PI.  X.  mais 
je  m’apperçus  bientôt  que  c’étoient  des  vaifteaux  formés  parmi"' 
feul  fil , qui  fe  rouloit  autour  d’un  centre  commun , et  qui  fe 
touchant  dans  tous  les  points, formoit  la  paroi  du  vaiffieau  mê- 
me . Je  réuffis  à en  développer  de  grands  morceaux , et  je  re- 
connus , que  c’étoient  les  trachées  des  plantes,  connues  avant  moi. 
Ici  les  fpires , ou  bandes  font  réelles , au  lieu  que  dans  les  nerfs 
elles  ne  font  qu’apparentes , quoiqu’elles  paroiffioieiit  tout  a fait 
femblâbles:  tant  il  eft  vrai  que  l’analogie  eft  fujette  a nous  in- 
duire en  erreur  é 

La  Fig.  34.  PI.  X.  repréfente  la  trachée  développée  en 
partie . Le  fil  dont  elle  eft  formée  eft  tranfparent  dans  fa  Ion- 
sueut , et  fes  bords  font  obfcurs  de  forte , que  par  leur  contadi 
mutuel , ils  forment  des  bandes  noires . 

Il  y a'  cependant  une  autre  ftrudture  de  parties , et  une  or- 

ganifadon  plus  générale  dans  les  plantes . Cette  organifation  pa~ 
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toit  faire  la  plus  grande  partie  de  leur  mafie  , et  elle  efi:  en- 
tièrement analogue  aux  cylindres  tortueux,  que  nous  avons  obfer- • 
vés  dans  tant  de  parties  de  l’animal . 

La  Fig.  1 5.  PL  X.  repréfente  un  petit  fragment  de  feuille 
de  rofe  décharnée  en  partie,  et  déchirée  avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau . On  voyoit  des  globules,  et  les  fils  tortueux  ordinaires. 

La  Fig.  2.  PL  X,  repréfenté  un  très-petit  morceau  de 
réfine  éîaltique , dans  le  quel  on  voyoit  les  fils  tortueux  t 

La  Fig.  2z.  PL  VIIL  repréfente  un  fil  de  coton,  obfervé 
à fec . 

La  furface  de  chaque  fil  de  coton  paroit  parfémée  de  petits 
cylindres  à l’ordinaire.  La  Fig.  23.  de  la  même  planche  fait 
voir  deux  de  ces  mêmes  fils  de  coton  mis  dans  l’eau  : on  y voit 
moins  de  ces  cylindres  tortueux  fur  leur  furface,  qui  font  moins, 
réguliers,  et  qui  paroifioient  être  dans  le  milieu  de  ces  mêmes 
fils# 

La  Fig.  12.  PL  X.  efi;  un  fragment  de  fuccin  qui  paroît 
couvert  des  cylindres  tortueux,  comme  tous  les  autres  corps. 

Sur  les  Fojfîles  » ■ • > 

Ce  qu*il  y a enfin  de  plus  Singulier,  ef  cc  qui  a Pair  d’un 
véritable  paradoxe , ce  font  les  obfervations  de  M.  Monro  fur 
les  foffiles . Il  les  croit  tous  formés  de  cylindres  tortueux  » Les 
terres , les  fels , les  métaux , il  les  trouve  tous  faits  de  ces  cylin- 
dres , et  il  retrouve  ces  mêmes  cylindres  jufques  dans  For  mon- 
noye , dans  les  guinées . M.  Monro  n'apporte  que  des  obferva- 
tions pour  prouver  fon  opinion,  et  les  obfervations  doivent  être 
combattues,  ou  confirmées  par  des  obfervations  > et  non  par  des 
mots . 

j’ai  examiné  plufieurs  de  ces  fub/lances;  mais  je  ne  ferai 
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mention  que  de  quelques  unes  , ,me  refervant  d’en  traiter  plus 
au  long  dans  mes  observations  microfcopiques , où  je  dirai  mon 
fentiment  fur  cette  matière  obfcure,  qui,  à ce  que  je  préfume , 
tiendra  longtems  divifées  les  opinions  des  obfervateurs . 11  n’eft 
queftion  da  rien  moins  que  de  voir  les  plus  petites  parties  con- 
fiituantes  des  corps,  de  Lavoir,  s’il  eft  une  ftru&ure  organique, 
unique , (impie , primitive,  commune  aux  animaux  , aux  vété- 
taux,  aux  fofiiles.  C’efi  ici  que  la  limple  obfervation  ne  fuffit 
pas,  et  qu’il  ne  fert  pas  de  beaucoup  d’être  exercé  au  microfco- 
pe . L’objet  apparent  ne  fe  difiingue  pas  de  l’objet  réel . Il  faut 
analyfer  l’obfervation  pour  ne  pas  fe  tromper,  il  faut  faire  des 
expériences  ; mais  l’une , et  l’autre  voie  eli  longue , et  pénible  , 
et  l’on  ne  voit  pas  toujours  comment  il  faut  s’y  prendre. 

J’ai  commencé  mes  obfervations  par  examiner  quelques 
terres,  et  marbres.  La  Fig.  7.  Pi. IX.  repréfente  quelques  grains 
de  magnefie  calcinée,  que  j’obfervai  dans  l’humidiré,  et  à fec,à 
lumiere  réfrangée.  Ils  étoient  de  figure  plus  ou  moins  cylindri- 
que , et  arrondis  à leurs  extrémités . On  y obfervoit  encore  les 
fils  tortueux  ordinaires  très-diftinéls . Dans  l’eau,  tout  étoit  plus 
tranfparent . 

La  Fig.  9.  PI.  IX.  repréfente  deux  atomes  de  marbre  blanc 
obfervés  à fec . On  y voyoit  encore  les  fils  tortueux  à l’or- 
dinaire . 

La  Fig.  io.  PI.  IX.  repréfente  un  atome  de  fpath  pefant , 
que  j’obfervai  à lumiere  réfrangêe.  11  n’y  avoit  que  les  fils  tor- 
tueux très-réguliers . 

La  Fig.  11.  PL  IX.  repréfente  un  atome  de  fpath  phofphori- 
que , offrant  partout  les  fils  tortueux  ordinaires . 

La  Fig.  3.  PL  X,  repréfente  un  atome  de  fel  commun  . 
Les  fds  tortueux  s’y  trou  voient , mais  plus  rares  que  par  tout 
ailleurs. 
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Sur  l'Or. 

Des  terres  je  pallai  aux  métaux . Je  fis  pafler  à la  filiè- 
re un  cylindre  d’or  très-pur  , et  après  l’avoir  bien  poli , et  ra- 
clé , je  l’obfervai  dans  le  fens  de  fa  largeur . Il  paroiffoit  tout 
couvert  de  fils  tortueux,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  i. 
PJ.  IX.  La  Fig.  2 , même  planche , eft  le  même  cylindre  obfer- 
vé  longitudinalement.  Je  examinai  l’un,  et  l’autre  à lumiere 
réfléchie . 

La  Fig.  3.  PI.  IX , efi  un  petit  morceau  de  feuille  d’or  battu . 
Il  paroifloit  tifl’u  des  feuls  fils  tortueux . Je  l’obfervai  dans  l’hu- 
midité , et  à fec  .- 

De  l’or  , j’ai  pafle  à î’examen  de  l’argent  . Les  quatre  petits 
objets  de  la  Fig.  4.  PI.  IX.  font  des  atomes  de  limaille  d’argent 
très-pur.  Us  étoient  très-relTemblants  aux  cheveux.  On  y voyoit 
les  fils  tortueux  à l’ordinaire,  à lumiere  réfléchie,  à lumiere  ré- 
frangée tout  étoit  obfcur;mais  les  plus  petites  extrémités  pré- 
fentoient  les  fils  tortueux , même  à lumiere  réfrangée. 

J’examinai  une  lame  de  plomb  très-fubtile , à lumiere  réflé- 
chie, et  j’y  obfervai  les  fils  tortueux  ordinairs,  comme  011 
peut  le  voir  par'  la  Fig.  io.  PI.  X. 

Le  cuivre  oflroit  pareillement  ces  fils  tortueux,  à lumiere 
réfléchie,  comme  le  repréfente  la  Fig.  11.  PI.  X. 

L’étain  obfervé  à lumiere  réfléchie  montroit  aufli  les  fils 
tortueux.  La  Fig.  7.  PI.  X,efi  un  petit  fragment  d’étain  obfer- 
vé de  cette  maniere  . 

L’antimoine,  comme  on  voit  par  la  Fig.  8.  PI.  X,  a les 
fils  tourtueux . Il  fut  obfervé  à fec,  et  à lumiere  réfrangée. 

La  Fig.  9;  PI.  X,  repréfente  un  atome  de  cobalt,  dans  Je 
quel  on  voyoitr  les  fils  tortueux . 
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La  Fig»  6.  PI.  IX , ttpréfente  un  atôme  de  Zinc  , obfcrvé  à 
fcc , et  à lumiere  réfléchie , avec  les  fils  tortueux  accoutumés . 

La  Fig.  8.  repréfente  un  atome  de  Bifmuth  obfervé  à fec , 
çç  è lumiere  réfléchie , dans  le  quel  fe  voyent  les  fils  ordinaires . 

La  Fig.  \2.  montre  un  atôme  de  Nikel,  obfervé  dans  l'hu- 
midité, qui  avoit  les  fils  tortueux. 

Je  pafle  fous  filence  un  grand  nombre  d’autres  obfervations 
fur  les  fofliles , qui  toutes  fe  combinent  avec  celles  que  nous 
avons  vues  jufqu’ici , de  forte  qu’il  paroit , que  c’efl:  une  vérité 
d’obfervation , que  tous  les  corps,  lorfqu’on  fe  fert  de  microfco- 
pes  très-aigus,  fe  montrent  à Foçil  fous  la  même  forme,  ou  ap- 
parence . 

Ce  nell  pas  maintenant  le  lieu  de  déterminer  ce  qui  efl: 
réel , et  ce  qui  n’eff  qu’apparent . Les  fimples  obfervations  ne 
fuflifent  pas  pour  qu’on  puifle  décider  comme  il  faut,  et  avec 
certitude  . Il  efl:  befoin  d’une  analyfe  très-fine  de  toutes  les  cir- 
conftances;  il  faut  des  préparations  dans  les  corps  à obferver;en 
un  mot,  il  faut  des  expériences.  Je  crois  devoir  différer  de 
donner  mon  fentiment  fur  cette  matière . Je  ne  pourrons  le  fai- 
re allez  brièvement,  et  ce  fera  la  matière  d’un  autre  Ouvrage  . 
En  attendant,  je  ferai  bien  aife  d’apprendre  les  différentes  opi- 
nions des  obfervateurs  fur  ce  fujet*  Les  plus  habiles  feront  les 
derniers  à fe  déterminer,  les  médiocres  n’y  trouveront  pas  gran- 
de difficulté  , les  moins  habiles,  et  tous  ceux  qui n’obfervent  pas, 
fe  décideront  fur  le  champ. 

Pour  retarder  au  moins  un  peu  le  jugement  des  uns  et 
des  autres,  je  crois  devoir  ajouter  en  peu  de  mots  deux  chofes 
importantes  . J’ai  fait  tomber  dans  un  baffin  d’eau  froide  quelques 
gouttes  d’argent  fondu  . J’en  ai  enfuite  examiné  plufieurs  des  plus 
petites,  et  au  lieu  de  nffoffrir  les  fils  tortueux  ordinaires,  elles 
m’ont  paru  plutôt  formées  de  petits  grains  luifans,  boflelés  en 
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plufìeurs  endroits.  La  Fig.  4.  PL  X.  repréfente  un  corpufculc 
d’argent,  d,ios  le  quel  on  voyoit  cependant  çà  et  là  quelques 
uns  des  li  s tortueux.  Tout  le  relié  paroifloit  formé  de  globules 
inégaux.  Je  i’obfervai  à lumiere  réfléchie. 

La  Fig.  5.  Pi.  X.  repréfente  un  autre  petit  morceau  d’ar- 
gent, dans  le  quel  on  ne  voyoit  aucun  fil  tortueux;  mais  feu- 
lement de  très-petits  corpufcules  lui  fans , Je  l’examinai  à lumie- 
re refléchie. 

La  Fig.  b.  PL  X,  elL  un  autre  petit  grain  d’argent,  que  j’e- 
xaminai à lumiere  réfrangée;  il  paroilîoit  formé  de  pointes,  de 
pyramides , de  petits  diamants , et  je  n’y  obfervai  aucun  fil  tor- 
tueux . Ces  différences  de  ftruciure  dans  le  même  corps  m 'engagè- 
rent à tenter  quelques  nouvelles  expériences. 

Je  grattai  .avec  la  pointe  d’une  aiguille  un  petit  morceau 
de  talc,  qui  étoit  par  tout  tranfparent,  et  homogène.  Je  l’exa- 
minai avec  la  lentille,  et  il  me  parut  tel  qu’on  le  voit  dans  la 
Fig.  1 6.  PL  Vili.  Qn  y voyoit  un  .fiilon  dans  le  milieu , avec  des 
fils  tortueufx  , et  des  globules.  Ceux  là  ne  difl'éroient  pas  beaucoup 
des  fils  tortueux  obfervés  jufqafici  . Je  l’humeéhii  d'eau,  et  je  le 
polis  avec  un  linge  ; mais  il  ne  changea  pour  cela  en  aucune  ma- 
niere . 

Il  me  vint  après  tout  cela  un  foupçon  „ que  peut  être  les 
fimples  contaéls  des  corps  ronds  très-déliés  étoient  capables  de 
montrer  à fobfervateur  cette  apparence  de  fils  tortueux.  J’exa- 
minai en  conféquence  la  poudre  a poudrer,  à fec  ; mais  je  11e  pus 
y obferver  rien  qui  vìnta  i’appui  de  mon  foupçon,  Quoique 
es  globules  fe  touchalîènt  en  plulieurs  points  , on  les  voyoit  di- 
ftincts  les  uns  des  autres,  comme  la  Fig,  18.  les  repréfente  , 
mais  à peine  les  eus-je  un  peu  humeélés  , que  j’y  obfervai  en 
quelques  endroits,  des  corps  continus  longitudinaux , homogè- 
nes, tranfparent  par  tout , comme  on  l’obferve  dans  la  Fig.  17. 
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PI.  Vili,  il  e fl  vrai  que  ces  fils  tortueux  étoient  en  bien  petit 
nombre  (a),  en  comparaifon  des  globules  qui  les  entouroient,  et 
ils  étoient  épars  ça  et  là,  fans  cette  régularité,  et  ce  parallélifme 
qu’on  obferve  conftamment  dans  les  autres  corps . Mais  en  mê- 
me tems  , nous  apprenons  par  cette  obfervation , et  par  cette 
expérience , que  Peau  peut  tellement  s’infinuer , et  s’arrretter  en- 
tre les  globules,  qu’elle  imite  dans  certains  cas  un  fil,  ou  cy- 
lindre homogène  , tranfparent , non  interrompu. 

Les  bons  obfervateurs  feront , je  le  répété , très-lents  à pro- 
noncer quelque  chofe  de  certain;  mais  en  attendant,  il  eft  bon 
qu’on  fade  des  obfervations , et  qu’on  les  varie  de  toutes  les 
maniérés  poffibles . Les  obfervations  feules  pourront  nous  fournir 
des  connoiffances  certaines,  quand  elles  feront  bien  analyfées, 
et  quand  on  en  connoîtra  bien  toutes  les  circonflances . 
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{a)  On  en  t gravé  un  plus  gran  nombre  dans  la  figure  cidefius , de  ce  que 
j’en  ai  vu  dans  l’obfervation  . 
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Lettre  écrite  a M.r  Adolphe  Murray  Celebre  VrofeJJeur 
d? Anatomie  à Upfal  Panné  17 78. 

JE  vous  envoyé  conjointement  à cette  Lettre  trois  defTeins 
marqués  1,2,3,  que  (a)  j’ai  crû  Suffire  pour  vous  rappelîer 
l’idée  de  ce  nouveau  canal  que  j’ai  trouvé  dans  l’oeil,  et  que 
j’ai  eu  le  plaifîr  de  vous  faire  voir  lorfque  vous  pafsâtes  par 
Florence . C’ed  dans  cette  occafion  que  j’eus  la  fatisfaélion  de 
vous  connoître  et  que  vous  m’accordâtes,  vôtre  agréable  amitié- 
’A  un  Anatomide  aulii  éclairé  que  vous,  c’ed  allez  que  d* 
indiquer  feulement  les  parties  principales  ; le  redeferoit  tout-à-fair 
fuperdu  . 

Les  trois  figures  Vili.  IX.  X.  ( PI.  VII.)  font  voir  ces  trois  ferions 
principales  que  je  fis  dans  l’oeil  du  boeuf,  et  que  je  vous  montrai  quand 
vous  étiez  à Florence.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres  feftions , 
car  ces  font  ces  trois  que  je  confidere  comme  les  plus  elîêntielles  , 
et  les  plus  néceffaire  à fatisfaires  à vos  demandes , et  par  confe- 
qaent  je  pafïerai  le  relie  fous  filence  , 

La  Fig  Vili,  réprefente  comme  vous  voyez  , prefque  la  moitié 
de  l’oeil , obfervé  du  côté  intérieur . La  lettre  îi  indique  lafclero- 
tique  ; m le  corps  ciliaire  , qu’on  appelle  ligament  ciliaire 
aulii;  e , font  les  procès  ciliaires  ; c i’uvée  ; a la  prunel- 
le. Vous  voyez  par  ce  delfein  , que  mon  canal  de  l’oeil  ré- 
pond à la  bande  circulaire  indiquée  par  w,qu i forme  le  corps  ci- 
liaire . 

La  Fig.  IX.  ed  la  moitié  de  la  figure  précédente . La  Iet- 
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(<?)  Ces  trois  numéros  étoient  ceux  que  porroyent  les  defïeins  qui  furent  en- 
voyés à M.  Murray:  mais  pour  l’ordre  des  planches  de  cette  Ouvrage  on  a 
dû  employer  à leur  place  les  Figures  Vili.  IX.  X. 
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tre  n indique  la  fclerotique  e Ics  procès  ciliaires;  c l’uvée;  a la 
prunelle.  La  lettre  m à îa  droite  de:  la  même  figure  exprime  le 
corps  ciliaire  coupé,  et  l'ouverture  indique  le  creux  de  ce  corps, 
ou  bien  le  canal,  que  j’ai  découvert  dans  l’oeil. - 

Les  trois,  lettres  r m o démontrent  non  feulement  ce  canal 
mais  encore  lè  parois  fuperieur  de  ce  meme  canal  ouvert  en  deux . 
La  lettre  m eft:  le  corps  de  ce  nouveau  canal  ouvert  , et  les  deux 
lettres  T o font  les  deux  extrémités  ou  lev  res*  de  la  coupe  faite 
dans  le  parois  fuperieur  de  ce  canal ... 

Vous  devez  voir  par  là.  que’ ce  nouveau  canal  eft  formé  par 
le  ligament  ciliaire,  ou  pour  mieux  dire , qu’il  eft  enveloppé  dans 
fa  fubftance;  ce  que  vous  entendrez  encore  mieux  en  jettant  un 
coup  d’oeil  fur  la  Fig.  X.  qui  eft  l’autre  moitié  de  la  Fig.  IX. 
La  lettre  a de  cette  figure  marque  la  fclerotiquè  dépouillée  de 
la  coroidee.  La  lettre  c indique  le  fillon,  dans  le  quel  s’atta- 
che , par  le  moyen  de  fîlamerts  cellulaires , le  ligament  ciliai- 
re La  lettre  r indique  la  cornée  tranfparente . Les  trois  lettres 
e , oys , appartiennent  à une  fubftance  membraneufe  formée  par 
le  concours  de  la  coroidèe  ey  par  le  ligament  ciliaire  0,  et  par 
l’uvéo  s . La  lettre  0 montre  cette  partie  du  ligament  qui  va  s’in- 
ferer  dans  le  fillon  £,de  la  fclerotique. 

On  découvre  en  0,et  dans  le  parois  de  ce  même  canal  une 
fente  très-petite;  cette  partie , ou  ce  parois  du  canal  eft  blanchâ-- 
tre  et  cellulaire  , et  s’attache  très-fortement  à la  fclerotique  dans* 
tout  le  trait  du  fillon  circulaire  m de  la  Fig.  Vili. 

J’ai  fait  pafter  de  l’eau , du  mercure  ec.  d’ un  côté  à F au*- 
tre  de  ce  nouveau  canal,  fans  qu’il  y eut  la  moindre  lacération 
occafionnée  par  le  pafi'age  des  ces  fluides.  Les  parois  internes  de 
ce  canal  font  bien  égales,  et  unis.  Le  parois  0 peut  être  très- 
aifement  détaché  de  la  fclerotique  e , même  en  le  forçant  feule- 
ment avec  une  fimple  lame  d’y  voire;  et  l’on  voit  pour  lors, 
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fins  qu'il- arrive  la  moindre  déchirement,  que  la  membrane  dé- 
tachée forme  le  nouveau  canal  tel  qu’on  le  voit  en  o 

Je  vous  envoyé  les  deflèins  de  ce  nouveau  canal  de  l’ceii  ,* 
non  pas  poürque  je  fouhaite  que  vous  les  publiez,  comme  vous 
me  marquez  de  vouloir  ' faire  dans  les  actes  de  l’ Academie  d’ 
Upfal,  mais  feulement  pareeque  vous  me  les  demandez,  C’elt 
allez  pour  moi  que  vous  foyez  perfuadé  de  l’extime  que  j’ai  pour 
vous , et  du  plailir  que  j’ai  d’être  en  correfpondence  avec  un 
homme  de  votre  mérité.  Faitez-en  ce  que  bon  vous  femble , 
car  j’en  fuis  tout  à fait  indifférent.  Vous  devez  certainement 
avoir  apperçu’  lorfque  vous  étiez  ici,  le  peu  de  cas  que  je  fai- 
lois  de  cette  découverte, - furannée  ; je  dis  découverte  puifque 
vous  vouléz  l’appeller  aiufï . 

Je  ne  vous  dirai  rien  cependant  fur  l’ufage  de  ce  nouveau 
Canal  , et  de  1’  humeur  trasparente  dont  on  le  trouve  baigné. 
Je  n’ai  pour  le  prefent  point  d’obfervation  alTez  fure  ou  d’expé- 
rience allez  décilîve  qui  ait  pûm’eclairer  avec  certitude  la  def- 
fus  : Je  ne  veux  point  avancer  d’Hypothefes  imaginaires,  ou 
des  limples  probabilités . C’elt  à vôtre  genie  que  je  abandon- 
ne et  foumet  ce  fujet  difficile,  et  c’elt  à vous  que  je  laide  la 
gloire  de  nous  éclairer. 
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EXPLICATION  DES  TABLES 

4 • 

Explication  des  dix  premières  figures  de  la  planche  I. 
tirée  de  l’edicion  Françoife  de  l’Ouvrage  de  Mead . 

LA  Fig.  I.  offre  F afpeél  latéral  du  crâne  , et  des  mâchoires  : a » 
deux  dents  venimeufes  de  chaque  côté , et  fichées  dans  Un 
os  filide  par  le  mêchanifme  dont  il  fera  fait  mention . b , ces  os 
folides  font  articulés  par  gynglïme , comme  s 'ils  tenoient  à F un 
et  à F autre  des  os  Zigomatiques . ' Ils  jouiffent , au  moyen  de 
cette  articulation , de  deux  mo  uve  mens . En  vertu  du  premier  , 
les  dents  fe  montrent , et  fe  drejfent  pour  mordre . Elles  fe  reti- 
rent par  le  fécond,  font  ramenées  en  dedans , et  fe  recourbent 
vers  la  racine  de  la  langue , de  manière  à rapprocher  les  deux 
mâchoires . 

On  voit  dans  la  Fig.  5. , ces  dents  plus  en  grand. 

Ces  mouvemens  font  produits  par  une  légère  chute  de  F os 
c,(  et  dans  la  Fig.  5.,  à),  qui  attaché  à F os  b,  au  deffus  de  fin 
articulation  , le  force  de  fe  joindre  à lui , et  de  concourir  à ces 
mouvemens  , par  les  quels  il  efl  porté  au  dehors , ou  ramené  en 
dedans  ; ils  lui  font  communiqués , et  par  fa  connexion  avec  la - 
mâchoire  inférieure , et  en  vertu  des  mufiles  qui  lui  font  pro- 
pres > et  qui  font  deftinès  à ces  ufages . 

La  Fig  /.  f. , montre  la  mâchoire  inférieure , et  e , d , les 
deux  points  dappiù,  au  moyen  des  quels  elle  exerce  les  mouve- 
rnens  néceffaires  pour  dévorer  fa  proie . 

On  voit  dans  la  Fig.  6.  ces  deux  foutiens  a et  b , qui  fer- 
vent à joindre  la  mâchoire  inférieure  avec  le  Jinciput  et  l'os  tem- 
foral , Pour 


Pour  bien  faifir  le  méchanifme  dont  fe  fert  la  Vipere  pour 
avaler  fa  proie , il  faut  obferver  que  la  mâchoire  , tant  fupérieu- 
re  qu  inférieure  du  même  côté , peut  je  mouvoir  , F oppojée  refiant 
fixe  , et  immobile  ; de  forte  que  la  mâchoire , tant  fupérieure 
qu  inférieure  , d ' côté , Z/re  portée  au  dehors , rame- 

née en  dedans , tandis  que  la  mâchoire  oppofée  éprouve  des  mou- 
vemens  contraires , 00  bien  refie  fixe , immobile . Or  cfj 
choires  font  armées  de  petites  dents  adhérentes  très-fortement  a 
leur  fuperficie , et  aux  quelles  leur  ufage  pour r oit  faire  donner 
le  nom  de  tenailles-,  Fig.  i.  g,  et  Fig.  5.,  c.  Cefi  en  vertu  de 
ces  mouvemens  alternatifs  de  rétraction  que  la  proie  eft  précipi- 
tée dans  Feftomac . 

Le  nombre  de  ces  tenailles , eft  plus  confiderebbe  à la  mâ- 
choire fupérieure  qu  à F inférieure . 

J->a  Fig.  5. , c re  pré  fente  ces  dents  à la  mâchoire  fupêriea - 
re  -,  la  Fig.  6. , d , les  fait  voir  à F inférieure  . 

La  Fig.  4.  pré  fente  le  fommet  du  crâne , ou  Fon  voit  a ? 
le  finciput , qui  formé  dans  l'homme  du  concours  des  deux  pa- 
riétaux , eft  formé  ici  d'un  feul  os , tandis  que  le  front  b , qui 
n'a  qu'un  os  dans  l'homme , eft  fait  dans  cet  animal  de  deux  os 
unis  par  une  future . 

c , L'entrée  antérieure  de  Forbite  de  l'oeil , creufée  dans 
F os  frontal . 

d , Les  os  du  ne  Z . 

c,  L os  maxillaire  qui , dans  cet  animal , eft  d' une feule  piece . 

Mais  tandis  que  nous  en  Jommes  encore  fur  les  os  de  cette 
partie , n oublions  pas  d' obferver , que  ce  n' eft  pas  feulement  d raifon 
de  la  grandeur , et  du  mouvement , que  les  dents  venimeufes  dif- 
ferent des  autres  . Files  ont  des  propriétés  qui  les  diftinguent  > 
et  d abord,  il  faut  remarquer , que  quoiqu'on  en  trouve  deux  de 
chaque  côté,  il  eft  très-rare  cependant  quelles  foient  attachées 
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avec  une  égale  force  aux  alvéolés  qui  les  contiennent  . Quelque 
fois  la  dent  extérieure  de  fi  un  , et  de  Vautre  coté  ejl  glus  lâche  \ 
quelque  fois  au  contraire , cefi  V intérieure  qui  tient  le  moins  . 
D'autres  fois , V interne  d'un  còte , et  V externe  de  Vautre  font 
attachées  avec  moins  de  force . Lorjqite  les  dents  fe  forge  tient  > 
celle  qui  tient  le  mieux  s'élève  davantage . eque  celle  qui  ejî  glus 
lâche , et  qui  par  oit  glus  longue . 

En  gefant  toutes  ces  cir confiances , et  celles  dont  il  me  res- 
te à faire  mention  , on  voit  que  la  Vipere  ne  fe-  fer t jamais , 
gour  mordre , que  d'une  de  fis  dents . La  nature  a difpofi  ainfi 
les  chofis , à fin  que  /'  affiori  d'une  feule  fu  (fife  pour  lancer  à 
l'animal  chut  elle  fait  fa  proie , tout  le  vénin  préparé  d'un  côté, 
et  qu'il  réponde  au  fi  éjficacement  à l'intention  de  ce  reptile , que 
fi  l'une , et  Vautre  dent  avoient  agi. 

La  dent  de  la  Vigere  décrit  un  arc  en  formant  fa  plaie  ; 
a-t-elle  une  force  bien  plus  confïd érable , à raifon  de  cette  figure 
courte , qui  lui  donne  quelque  r e fie, nb  lance  avec  la  griffe  des  oi- 
fiaux  de  proie  ; Fig.  i , a -,  et  Fig.  5.  a.  Mais  cette  forme  s'op- 
pofe  à ce  que  la  dent  fe  dégage  avec  facilité  ; dé  ou  il  arrive 
quelque  fois  que  la  prole  de  la  Vipere,  en  fai  faut  des  efforts  pour 
fi  délivrer,  arrache  la  dent  ; d'autant  plus  que  la  Vipere  qui 
fi  fint  tirée  par  ces  divers  motivarne  ns , ajfujettit  fa  queue  con- 
tre terre , jufqu'à  ce  qu'elle  fi  fente  bien  raffermie . Si  par  çe 
moyen  elle  ne  peut  con  fer  ver  fa  dent,  elle  fe  rompt  dans  l'arti- 
culation la  plus  faible . Lunature  pour  remédier  à ce  mal,  a fait 
enfer  te  que  la  de  it  qui  auparavant  étoit  la  plus  lâche , accpuiere 
tout  à coup  le  plus  de  fermeté,  et  qu'à  la  place  de  celle  qui  tom- 
be, il  en  facce  de  fur  le  champ,  une  qui  ejl  detâcheé  à volonté  ; 
car  une  dent  cajfée  ou  arrachée,  trouve  tout  de  fuite  fou  fupplé- 
ment  dans  de  petits  r udirne  ns  de  jeunes  dents  cachées  dans  la 
capfule  alvéolaire , entre  les  racines  des  dents  venirne  ufi  s , et  qui 


paffr.it  par  diffère  ns  degrés  , jufqida  ce  qu'elles  ment  acquis  celui 
de  perfection. 

J'ai  remarqué  dans  le  fer  peni  à Sonnette  fix  dents  de  cette 
efpece  qui  ero  fient  da  même  coté . Je  ne  bazarderai  point  de  co- 
njednres  fur  la  caufe  qui  fait  tomber  ces  dents  auxiliaires  dans 
l’ alvéolé  vai  de . Mais  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufquici  nous 
engage  ajjez  à croire  que  nous  leurs  avons  ajfignê  leur  véritable 
ufigc , car  la  confervatien  de  ces  animaux  exige  oit  de  toute  né- 
cefi  té  un  pareil  fuppl émeut . 

Ces  dents  ve  lime ufe s font  cren fies  , de  puis  le  haut  de  f e fi- 
cha fur  e j u 'qu'à  l' aiguillon . Ce  creux  prend  ja  naiffance  dès  te 
haut  de  l'orifice,  placé  àia  partie  antérieure  de  la  dent  Fig.  z. 
a finit  à quelque  di fiance  près  du  fommet  b.  Le  refie  de  la  dent 
ejl  ferme  et  folide , et  coupé  comme  un  cure  dent . 

Lu  Fig.  3.  offre  te  creux  de  cette  dent  coupée  par  le  mi- 
lieu . 

L'appareil  qui  préparé  et  fournit  le  venin  eft  une  glande 
fiîuêe  de  chaque  coté  des  joues  . Elle  ejl  attachée  par  un  liga- 
ment (a,  Fig.  9.  J au  (inci p ut  ou  il  va  fie  joindre  à F occiput , 
et  è la  mâchoire  inferieure  au  moyen  d'un  autre  ligament  b0 
Une  forte  memorane  blanche  qui  part  de  ces  li  gameti  s fer  t pour 
la  mieu  raffermir,  et  la  garantir  d'une  trop  grande  comprcf- 
fion  à la  quelle  elle  J'eroit  fujette  fans  cela , Joit  par  une  trop 
grande  accumulation  du  fluide  venimeux , foit  par  une  compre f 
fion  trop  violente  de  la  part  de  l'animal  peur  expuljer  ce  mê- 
me fluide . Le  conduit  excrétoire , e , eft  formé  par  une  conti- 
nuation de  cette  même  tunique',  ce.  conduit  porte  de  la  glan- 
de à la  cu  ohe  de  la  dent  au  moyen  du  fie  on  rêfervoir 
( Li  g.  7.  8.  ) qui  renferme  tes  dents  de  l'un  et  de  l'autre- 
coté . 

L ( Fg.  9.  ) Ejl  une  petite  glande  blanche  que  la  proximité  des 
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dents  a voit  fait  prendre  pour  V organe  fécrêtoire  du  vérin , quoi' 
quelle  ne  paroijje  être  autre  chofe  qu  une  glande  lymphatique  , ou  fi - 
li  v aire  , et  quelle  manque  abfolument  dans  le  fer  petit  à Sonnette- 
Tous  les  mufles  qui  concourent  à opérer  la  mor jure  font  fit  nés  y 
chez  la  Vipere,  de  telle  maniere  que  quand  ils  affienì , ils  com- 
primait fortement  la  glande _ qui  contient  Je e vénin , et  aident  ainfi 
à fou  éjaculation . 

Celui  de  tous  cependant  qui  contribue  le  plus  a cette  éjacu- 
lation, c efi  le  mujcle  d . ( Fig.  9.  ) Après  avoir  pris  naijfance  à la 
mâchoire  inférieure , il  s'étend  obliquement  en  defious  de  la  glande 
qui  contient  le  vénin , jufquâ  ce  qu  après  avoir  pajfé  entre  les 
deux  ligamens  a et  b,  il  fe  réfléchijfe  fur  la  fur  face  externe  de 
la  glande , et  fie  joigne  fortement  à elle  d'un  cours  parellele  à 
fi  longueur  , au  moyen  du  ligament , a,  qui  lui  fert  de  tendon  . 
Ce  mufle  peut,  concourir  au  fi  à fermer  les  mâchoires  . Ai  ai  s fa 
plus  grande  action  confifle  à comprimer  fortement  la  glande  vé~ 
néneufe  qu  ii  entoure  fi  exactement , et  cela  fie  fait , à peuprès  , 
comme  nous  exprimons  le  fine  dé  une  orange . La  difpofition  de  ce 
mufle , qui  s'étend  fur  toute  la  furface  de  la  glande , et  qui  fe 
propage  dans  la  même  direction  que  fon  conduit  excreteur  ; la 
fin  même  de  ce  conduit  qui  par  oit  tendineux , et  va  fe  terminer 
à la  racine  des  dents , a voit  donné  lieu  à l'opinion  ou  l'on  étoit , 
que  ce  mufle  fer  voit  à leur  rétraction . Mais  il  efi  facile  de  fe 
convaincre  du  contraire , en  fqifant  macérer  dans  l'eau  chaude 
la  tête  dont  on  a enlevé  la  peau ; car  alors  le  mufle  fi  fepare 
facilement  et  laifi'e  voir  la  glande  à découvert . 

La  Fig.  7.  pré  fente  une  tète  de  Vipere  entière  . On  y dé  cou -- 
vre , a , de  chaque  coté  , fune  et  l'autre  dent  vé  néneufe  enveloppée 
comme  dans  fa  propre  poche  . On,  obferve  facilement  les  différens 
degrés  d’éreCliou  et  dé exîenfion  . 

b Offre  l'entrée  de  la  trachée  difpofée  de  maniere  ’ qu  elle  efi 
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exp&fée , le  moins  poffible , æ comprimée  dans  le  tems  de  la 
déglutition . 

g Fait  voir  la  langue  qui  fert  à la  Vipere  à humer  la  rojée . 
Cefi  peut  être  elle  qui  place  les  dents  auxiliaires  dans  les  alvéo- 
les vuides , félon  que  Focca/ton  F exige . 

La  Fig.  8.  montre  le  fac  de  fine  a envelopper  les  deux  dent  s ; 
il  efl  repréjenté  en  grand , afin  quon  dijlingue  mieux  fes  ouvertu- 
res frangées  - 


SUITE  DE  L’EXPLICATION 

DE  LA  PLANCHE  PREMIERE. 

LA  Fig.  T.  m m.  efl  un  morceau  de  cheveu  ; on  y voit  des 
taches  brunes  au  milieu  intérieurement , et  toute  fa  furface 
par  oit  couverte  de  petits  cylindres  tortueux , et  en  quelque  façon 
p ara  Ilei  s . 

La  Fig.  2.  réprefente  une  petite  portion  de  ce  même  che- 
veu qui  a été  fortement  comprimée  avec  une  lame  de  fer  fur 
un  porte  objets  de  criftal .. 

La  Fig.  3.  efl  un  fragment  de  la  Fig.  cidejfus  dans  le 
quel  on  voyoit  des  très-petits  globules  détachés  des  cylindres 
tortueux  » 

La  Fig.  4.  efl  une  autre  fragment  de  la  Fig.  2.  qui  ayant 
été  trempé  dans  F eau , prit  F apparence  dé  une  pellicule  tranfpa - 
rente  et  ir  régulier  e , telle  qu  on  la  voit  dans  la  Fig.  5. 

La  Fig.  6 . réprefente  les  globules  de  la  tranjpiration . 

La 


La  Fig.  y.  efi  un  globule  du  fang  obfirvé,  avec  la  même 
lentille  dmt  on  s était  fervi  da  is  l’ obfirvation  de  la  Fig.  6 . 

La  Fig.  8.  efi  un  amas  de  globules  qui  forment  le  gluten 
de  la  peau  des  a ig  tilles . Ils  paroïfent  conine  fi  F étaient  des  vefi 
fies  remplies  de  globules  infiniment  petits . 

La  Fig.  ).  nejl  que  le  même  amas  de  globules  de  la  Fig.  8. 
qn  on  a laijjs  un  pe  t âefechér . Ou  voyait  un  petit  corps  inté- 
rieur ement , fitué  dans  différents  endroits  de  chaque  globule. 

La  Fig.  10.  répréfente  un  de  ces  globules  de  la  Fig.  9. 
qui  avait  dans  fou  milieu  un  corps  oviforme  taché  au'fi  au  mi- 
lieu . On  y a mis  à côté  le  corps  c , qui  efi  un  des  globules  du. 
Jung  pour  en  comparer  la  grofjeur . 
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PLANCHE  II. 

Explication  des  Fig.  marquées  par  des  Chifres  Arabes. 

La  Fig.  1.  réprefente  les  deux  dents  Canines  de  la  V. 

pere . 

La  Fig.  2.  réprefente  le  fie  qui  les  couvre  ; f.  f.  font  les  bords 
de  ce  fie  qui  a été  coupé  avec  les  ci  féaux . n.  c.  font  les  deux 
trous  ellyptiques  qu  on  trouve  à la  bufe  de  la  dent  ; r.  a font 
deux  fuies  également  ellyptiques'  qui  font  prefqu  à la  pointe  de 
la  même  dent . m.  efi  le  réceptacle  du  vérin  ; ce  réceptacle  /ou- 
tre à fa  partie  Jupêrieure  en  un  conduit  qui  va  /ouvrir  en  o 
au  milieu  des  attaches  des  deux  dents . 

La  Fig.  3.  réprefente  le  même  réceptacle  du  vèntri,  obfervé 
à la  loupe  , et  il  par  oit  d’une  figure  à peuprès  triangulaire . 

La  Fig.  f.  cefi  ce  même  réceptacle  réprefente  dans  Ja  gran- 
deur naturelle. 

La  Fig.  5.  efi  une  fièli  on  îr  an fver fiale  du  réceptacle  cidej 
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fus , qui  par  oit  formé  intérieurement  de  plufieurs  cavités  rem- 
plies de  vénin.y  et  feparées  par  les  cloifons  f,  o,  c , le  vé  itisi  fort 
par  gouttes  r , a y tout  Gomme  il  efi  indiqué  par  la  Figure . 

. La  Fig.  6.  répréfente  une  des  dents  canines  avec  toutes 
fis  cavités , et  fis  ouvertures : f,  f,j marque  la  fente  ellyp tique 
près  de  la  pointe  de  la  dent , et  c , a , efi  le  trou  qu'on  prouve 
à fa  b afe . i , i,  ij  efi  le  canal,  interne,  par  où  découle  le  vçnin  ; 
c » r » efi  une  cavité  de  la  dent , fermée  en  r et  ouverte  feule- 
ment en  c . On  en  voit  la  feftion  tranverfale  à côté  indiquée  par 
mj ret  la  Figure  a,  r,  o,  d,  exprime  une  autre  feftion  de  la  mé- 
nte dent  faite  dans  la  direction  y a,  b.  de  la  même  Fig . 6. 

La  Fig.  y.  répréfente  la  gencive  où  sont  implantées  les 
deux  dents  Cenine  s y et  on  voit  d leur  base  fix  petites  dents  qui 
tte  sopt  pas  encore  toutes  formées  y et.  qui  sont  défit  née  s aies 
remplacer  lorsque  la  Vipere  vient  à les  perdre . a.  c.  r.  sont  trois 
de  ces  petites  dent  s. fit  uée s à U gauche. 

EXPLICATION  DES  FIG  URI  S 
Marquées  par  des  Chifres  Romaines . 

La  Fig.  II.  ré  pré  finte  une  goutte  de  wèmn  de  lla  Vipere  tel- 
le qu'elle  par  oit  lorfqu.eUe . commence  ài  Je  dejfecher  un  peu  Jur 
le  microfcope . 

La  Fig.  I.  répréfinte  la  goutte  de  la  Fig.  cidejfus  après 
quelle  efi  tout -à- fait  dejfechée . 

La  Fig.  III»  c' efi  un  amas  de  quelques  fragmens  de  vénin 
dejfechè  : la  lettre  a indique  une  fente  Jtnguliere  tournée  en  fpi - 
raie,  la  lettre  c,  marque  une  des  fentes  qui  feparé  les  ir  oz- 
ine ns  entr'eux . 
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La  Fig.  IV.  ré  pré  fente  une  goutte  de  vènin  pris  dans  la 
gueule  de  la  Vipere,  et  laijfêe  deJJ'echér  fur  un  morceau  de  ver- 
re. Oi  voit  en  o des  petits  globules , ou  noeuds  , qui  ne  font 
que  des  petites  boules  d'air  : la  lettre  m indique  une  des  fentes 
qui  feparc'it  les  fragment  du  venin  les  uns  des  autres . 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II  IL 


La  Fig . I.  répréfente  mimerf  vu.  avec  une  le  titille  qui  grof 
fit  iïx  fois  ; les  lettres  c vc:  r c r marquent  les  bandes  blanches  y 
qui  font  d'une  même  largeur , et  fit  nées  à une  égalé  diftance . 
Les  lettres  00,00^00,  font  les  intervalles  d’une  couleur 
moin  blanche , qui  font  aujjt  d'une  meme  largeur  et  a difances 


égales . 

La  Fig.  IIL  ef  unmerf  grojfî  environ  huit  fois  par  le  mi - 
crofcope.  Ses  bandes  font  moins  régulières,  et  paroiffent  fe  croi- 
Jer , ou  s'approcher  en  plujieur  s endroits . 

La  Fig.  IL  e fil  un  autre  nerf  dont  les  bandes  font  plus  di- 
fi  u de  s 5 et.  s'approchent  avec  quelque  irrégularité  en  dijférens 

endroits,.,  mais  fans  fe  croifer . 

La  Fig.  VL  répréfente  un  nerf  dont  plujieur  s de  ces  ban- 
des s' approchent , et  d'autres  fe  croifent • .•  . fri 

La  Fig.  VIL  efl  un  nerf  qui  fait  voir  au  milieu  de  (a  Ion - 

tueur  f. Meurs  bandes  qui  fe  croifent  fous  dijférens  angles  . 

La  Fia  V répré  fente  un  double  rang  de  bandes,  dans  un  nerf 
examiné  avec  une  loupe  qui  grojjk  üxfits: 

rangs  ar,  oc  étaient  également  larges „ et  fîmes  a d, fiances 
égalés  par  tout  ; elles  entraient  les.  mes  dans,  les  autres ; ce  qui 
je  voit  par  la  bande  o qui  entre  en  o.,  et  la  bande  c qui 
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te  nerf  de  la  Fig.  VIII.  et  oit  compofè  de  deux  nerfs,  r a, 
r a , indiquent  un  de  ces  nerfs  ; et  ao,  ao,  indiquent  F autre . La 
ligne  a , a , eft  F union  de  ces  deux  nerfs  . 

La  Fig.  IV.  représente  un  nerf  je  paré  en  quattre , ab,  ce, 
or , sm . Il  ii  y en  a aucun  parmi  ceux  ci  dans  les  quels  les  ban- 
des Je  croifent , ou  fe  rencontrent . 

La  Fig.  XI.  ré  pré  jeu  te  un  nerf  grojjt  par  une  lentille  très- 
aigue  ^ et  couvert  de  fa  cellulaire . a,  a font  les  deux  extrémités 
du  nerf:  m , ni  font  les  globules  oviformes  qiion  objerve  dans 
le  tijfu  cellulaire . r,  r,  r,  t font  des  filament  du  tifiu  cellulaire 
jîottan  s dans  F eau . 

Les  Figures  IX.  X.  répréfèntcnt  la  maniere  dont  les  ban- 
des et  les  fil  artieri  s paroijjent  et  difparoijfent  félon  qu'on  les  ob- 
jerve à un  degré  de  lumiere  plus  ou  moins  int enfle , et  avec 
de  loupes  de  différentes  forces . c c c c font  les  bandes  blanches  du 
nerf  de  la  Fig.  X.  ; a,  a,  a,  a,  font  les  tache  c obfcures  . En 
tournant  le  miroir  du  microfcope  les  bandes  difparoijfent , et  à 
leurs  place  on  voit  les  fibres  tortueufes  de  la  Fig .■  IX.  Les  ban- 
des c , c , c , de  la  Fig.  X.  deviennent  ces  fibres  tortueufes  con- 
vexes c , c , c de  la  Fig.  IX. , et  les  intervalles  opaques  a,  a, 
a , a , de  la  Fig.  X.  pr  en  dent  F app  avance  des  fibres  concaves  a , 
a , a ÿ de  la  Fig.  IX* 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

La  Fig.  I.  répréfente  un  cylindre  primitif  nerveux  qui  pa - 
roiffoit  avoir  ça  et  là  fur  fies  parois  quelques  fragmens  de  fils  tor- 
tueux , et  quelque  corpujcule  rond  dans  F intérieur  du  cylindre . 

La  Fig . II.  répréfente  un  autre  cylindre  qui  paroiffoit  rem- 
pli de  très-petits  corpufcules  globulaires  plongés  dans  une  humeur 
gelât  in  eujè  tranflp  avente . 

La 


La  Fig.  Ili  réprêfente  trois  cylindres  nerveux  primitifs  . 

La  Fig.  IV.  ré  pré  fente , un  amas  de  cylindres  nerveux  pri- 
mitifs . o m ejl  un  des  cylindres  entièrement  dépouillé  de  la  mem- 
brane e fier  ne . Le  cylindre  répréfenté  par  ne  étoit  à nud,  excepté 
fin  extrémité  n e , qui  étoit  couverte . Vautre  cylindre  a c étoit  cou- 
vert de  fa  membrane  prefque  en  entier  . Le  cylindre  r s étoit  en- 
tièrement couvert  de  la  membrane  raboteufe . 

La  Fig . V.  répréfente  un  autre  de  ces  cylindres  primitifs , 

La  Fig.  VI.  répré  fente  un  cylindre  primitif  nerveux , dont 
la  moitié  a c , étoit  formée  d'un  fil  tranfparent  et  uniforme  ; et  /* 
autre  moitié  m a , étoit  prefque  le  double  plus  grojje  -,  moins  tran- 
fparent e , irreguliere , et  raboteufe . 

la  Fig.  VII.  répréfente  .un  cylindre  nerveux  pr  imitif  dans 
h quel  o r efi  da  partie  plus  -epaijfe , ou  couverte  d'un  tijfu  cel- 
lulaire formé  pat°  de  filamene  délies . La  partie  r s efi  dépouillée 
de  ce  tijfu  cellulaire . 

La  Fig.  VJII.  réprêfente  un  cylindre  nerveux  primitif  cou- 
vert de  la  gaine  extérieure . On  voit  quelie  ejt  compçfce  de 
très-petits  fils  tortueux-,  qui  marchent  de  long  du  cylindre  nerveux 
primitif. 

La  Fig.  IX.  réprêfente  m cylindre  nerveux  primitif  cou- 
vert de  fa  gaine  exflerieure  . 

Les  Fig.  X.  et  XI.  ré  pré  fente  ut  deux  canaux  fingali  ers 
trouvés  dans  ■ la  fubftance  du  cerveau . 

P LANCHE  V. 

La  Fig.  I.  réprêfente  divers  corps  ov fermes  qui  fe  trou- 
vent dans  f enveloppe  cellulaire  des  nerfs . 

La  Fig.  H.  montre  des  très-petits  ccrpufcules , de  la  Jub 

fiance  médullaire  du  nerf . 

La 


La  Fig.  'III.  Offre  la  grojfeur  appareille  des  globules  du fing 
(fan  Lapin  oh  fervè  s avec  la  même  lentille  dont  on  s’èfî fervi  pour 
la  Fig . IX. 

La  Fig.  IV.  ré  pré  fente  que  Lines  cylindres  tortueux  de  la 
membrane  cellulaire  de  la  graffe . 

La  Fig.  V.  répréfente  deux  fils  m , a ?fitués  l'un  à côté  de 
f autre , pour  mieux  juger  de  leur  gr  offe  ur  relative:  le  fil  m , appara 
tient  au  tiffa  cellulaire  de  la  graffe  : a , eft  du  tiffu  cellulaire 
externe  du  nerf.  Ils  dévoient  être  tous  les  deux  bien  cylindriques 
et  d'égale  grojfeur  ; ce  que  l'on  voit  de  différence  entreux  ne  fi 
qu'une  faute  du  Graveur’.  v ■ - 

La  Fig.  VI.  ( r r ) e fi  une  lame  détachée  de  la  fubftance 
corticale  du  cerveau , objervée  avec  une  lentille  fort  aigue,  r a 
font  des  petits  corpufcüles  ronds , qui  paroffènt  remplis  d’une 
humeur  gélatine  afe . 

La  Fig.  VII.  m , a , montre  les  détours  et  circonvolutions 
inteftinïformes  qu  on  voit  dans  cette  même  fubftance  corticale . r ,r3 
font  les  corpufcules  cidejjus . 

La  Fig.  VIII.  r,  r,  répréfente  une  Lame  mince  de  Ta  fub- 
fiance  médullaire  du  cerveau , qui  obfervé  au  micro feope  paroit 
formée  d'un  amas  d’inteftins  r,  r:  à coté  eu  a,  a , en  a répré  fen- 
te plufieurs  corpufcules  détachés  de  la  fubftance  corticale . 

La  Fig.  IX.  Offre  l'apparence  d'une  partie  de  la  Retine?  ou 
elle  neft  point  radiée . Elle  paroit  compofée  d’une  toile  cellulaire 
très-mince  parfemèe  de  petits  globules r r , 

La  Fig.  X.  Fait  voir  ces  globules  de  la  Retine  dans  leur 
grandeur  apparente  relativement  à celle  des  globules  du  fanti 
Fia.  XIII. 

La  Fig.  XI.  Eft  un  autre  petit  morceau  de  la  Retine  avec 
les  globules , et  tiffu  cellulaire . 

La  Fig.  XII.  répréfente  le  creux  de  R oeil  ? ou  la  Jtruâure  in- 
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terne  de  Ici  Retine  à'  un  Lopin . En  r , r , on  voit  des  rayons  ner- 
veux qui  partent  du  milieu , et  vont  de  deux  côtés  oppojés  jufqu - 
aux  bords.  Les  deux  parties  appojées  m,  ni , de  la  Retine  s'éten- 
dent beaucoup  moins , et  ne  /ont  pas  fournies  de  ra,  ons  auf/i  cou- 
Jiderables . Ces  Rayons , ou  fibres  nervèujes  fembloient  être  coupés 
par  des  noeuds  ou  diaphragmes  Jituês  à des  très-petites  dì  ftan- 
ite s . Le  Graveur  a été  encore  moins  heureux  dans  l'éxecution  de 
cette  figure  de  ce  qu'il  l'ait  été  pour  les  autres . Il  n'eft  guere 
pofftble  d’obtenir  d'un  graveur  d'exprimer  au  burin  tous  ces  pe- 
tits traits  indécis  y qui  caraâeri/ènt  la  vérité  de  l'objet , et  qui 
ne  font  pas  négligé  par  celui  qui  delfine  l'objet  au  micro/cope  . 

La  Fig.  XIII.  Offre  les  globules  du  fan  g ob fervè  s avec  la 
même  lentille  que  ceux  de  la  Retine  cideffus , pour  en  comparer 
leur  grandeur  relative . 

La  Fig.  XIV.  répréfente  un  morceau  de  toile  cellulaire  de 
la  Retine , qui  neft  autre  chofe  qu’un  tiffu  de  vaiffeaux  tortueux 
aux  quels  s'attachent  des  globules . 

La  Fig.  XV.  Répréfente  un  Lambeau  de  la  Retine  qui  a 
fubi  quelque  peu  de  macération  : On  voit  que  ptufieurs  des  globu- 
les qui  la  çompofent  fe  font  détachés , et  y ont  laiffé  t empreinte  % 
ou  le  creux  ou  ils  étoient  enchajfés . 

La  Fig.  XVI.  Offre  plufeurs  corps  irréguliers  qu'on  avoit 
détaché  à coups  d'aiguille , de  la  f il jl.m ce  médullaire  Fig.  IX. 

PLANCHE  VI. 

La  Fig.  I.  Répréfente  un  tendon  grofi  fix  fois  feulement . 

La  Fig.  II.  Offre  un  autre  tendon  obfervê  pareillement  avec 
une  lentille  très-foible . 

La  Fig.  HT.  répréfente  un  fai  fie  au  tendineux  primitif  , qui 
par  oit  formé  de  j fleurs  fils  tendineux  primitifs  et  parallels. 
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a , r , Sont  deux  de  ces  fils  détachés  du  refie . 

La  Fig.  IV.  montre  un  autre  faifeeau  tendineux  dépouillé 
de  fa  cellulaire  , et  composé  des  fils  primitifs  r , r , r , 

La  Fig.  V.  eft  un  petit  morceau  de  la  membrane  cellulaire 
d'an  faifeeau  tendineux  , la  quelle  par  oit  formé  de  plufieurs  cy- 
lindres tortueux . 

r,  r,  r,  r Sont  les  bouts  de  ces  mêmes  cylindres . 

La  Fig.  VI.  répréfente  quai  tre  faifeeaux  charnus  primitifs 
en  contaél  F un  avec  (autre  , et  couverts  de  leur  tijfu  cellulaire . 
Les  deux  marqués  mrn,  ss,  ont  les  rides  de  forme  circulaire ; 
les  deux  autres  aa, rr,  ne  les  ont  pas  fi  régulières. 

La  Fig.  Vil.  répréfente  un  faifeeau  charnu  primitif  couvert 
à moitié  de  fa  cellulaire . 

a , e , font  les  fils  charnus  primitifs  feparés  et  miels . 

Lcr  Fig.  VIII.  répréfente  un  faifeeau  charnu  primitif  cou- 
vert de  la  gaine'. 

La  Fig:  IX.  eft  la  même  faifeeau  mis  à nui . Ses  fils  font 
reunis  en  a,  et  s'éparpillent  à ( autre'  bout  en  r,  r,  r, 

La  Fig.  X.  repréfente  une  petite  portion  du  tifiu  cellulaire 
des  mufles , formé  des  fils  tortueux  rr , mm , 

PLAN  C H E VIL 

La  Fig.  L répréfente  une  portion  du  Diaphragme  d’un 
Lapin . 

Les  lettres  a , p , q , r , indiquent  la  partie  charnue . a ni 
c r,  la  portion  leu  dine  u fie . n , eft  le  tronc  du  nerf  qui  va  au  dia- 
phragme . a , r , une  veine  . f , f , des  rameaux  du  nerf  n , a , r , 
y , y , rameaux  de  la  veine . u , u , u , u , font  des  ramification  pre- 
fqu  imperceptibles  de  la  veine  a , r , 

Ln  Fig . II.  répréfente  une  très-p.tïte  portion  de  la  partit 
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tendineufe  du  Diaphragme  óbfiervée  avec  une  lentille  fort  aigue . 

La  Fig.  III.  répréfente  Je  nerf  de  la  huitième  paire  d’un 
Lapin , à qui  on  l’avoit  coupé  vingt  neuf  jours  avant  : il  eft  répré - 
fenté  environ  trois  fois  plus  gros  que  le  naturel . Les  lettres 
x,  r,  in  di  que  t l’endroit  de  la  réunion » 

La  Fig.  IV.  n’ eft  qu’une  répétition  de  la  Fig . III.  grojfte 
davantage  pour  en  mieux  voir  les  bandes  fpirales . 

Les  lettres  n n , nu,  de  ces  deux  figures  indiquent  un  an- 
droit  du  nerf  reproduit,  où  l’on  voit  une  tache  annulaire  blanche . 

La  Fig.  V.  répré  fente  le  même  nerf  vu  par  une  lentille 
fort  aigue . a , a , eft  le  corps  du  nerf,  m , m , m , m , la  cel- 
lulaire qui  le  recouvre,. 

La  Fig.  VI.  n eft  que  le  même  nerf -dénué  de  fon  enveloppe , 
dans  le  quel  on  voit  la  marche  des  cylindres  nerveux  primitifs. 
Le  point  de  réunion  eft  marqué  r , r > et  fi  eft  là  que  la  diamè- 
tre du  nerf  ainfi  que  celui  des  fibres  diminue  eonftder ablemenî . 

La  Fig.  VIL  répréfenfe  le  même  nerfs  ; . mais  en  partie  alté- 
ré, ou  déchiré  par  des  aiguilles,  fur  tout  dans  l’endroit  de  la 
réunion , pour  s'ajfurer  de  la  continuité  des  cylindres  nerveux 
primitifs . a , a , les  deux  bopit  de  ce  nerf  , c n , c n , quelques 
uns  des  cylindres  primitifs  qui  ont  été  déchirés . 

La  Fig.  Vili.  Répréfente  environ  la  moitié  antérieure  du  bul- 
be de  l'oeil , ob fervè  du  côté  concave . 

La  lettre  n , marque  la  filerotique . m le  corps  ciliaire . 
c,  les  procès  ciliaires',  c,  l’uvée:  a,  la  prunelle . 

la  Fig  IX.  eft  la  moitié  de  la  figure  cidejfus . r , m , m , o 
indiquent  le  nouveau  canal  circulaire  de  l’oeil  coupé  en  ra , m , 
dont  les  bords  fiulevés  font  marqués  par  r , o . a , eft  la  prunelle  : r 
la  filerotique . 

La  Fig.  X.  eft  encore  la  moitié  de  la  Fig.  cidejfus  dont  le 
cor p ciliaire  ainfi  que  le  nouveau  canal  o , fout  à moitié  détachée 
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iii  re  fie . tLa  fclerotiqite  dépouillée  de  la  coroide  . c le  fillon  oh 
s'attache  le  corps  ciliaire  à la  cornée  trasparente  , Les  lettres  e , o , s , 
marquent  une  fub fiance  membraneufe formée  par  le  concours  de  la  co~ 
roidée  e , par  le  ligament  ciliaire  o , et  par  l’uvée  s,.  La  lettre  c ? 
montre  cette  partie  du  ligament  qui  s’ attache  dans  le  filon  c. 

PLANCHE  VIII. 

La  Fig.  i 2.  répréfente  une  lame  très  fine  de  V épiderme . On 
y voyait , çà  et  là  du  très-petits  globules . 

La  Fig.  1 3 . répréfente  une  autre  lame  de  F epiderme  cou- 
verte d'eau . Elle  n'étoit  pas  differente  de  la  premiere  . 

La  Fig.  .14.  répréfente  un  petit  morceau  d'ongle  obfervé 
àfec. 

La  Fig.  15.  montre  de  même  un  morceau  d’ongle , mais  trem- 
pé dans  l'eau . 

IjU  Fig.  16.  offre  l'apparence  d'un  filon  fait  fur  une  lame 
de  Talc  au  moyen  d’un  épingle  ; les  bords  des  deux  côtés  font  par- 
femês  de  fils  tortueux  et  de  globules . 

La  Fig.  1 7.  répré  [ente  une  pincée  de  poudre  à poudrer , 
ou  d’amidon  , humeêlée , et  obfervée  enfuit  e au  microfcope . 

La  Fig,  18.  eft  l’apparence  de  la  meute  poudre  cidejfus 
obfervée  à fec . 

La  Fig.  1 9.  répréfente  des  véficules  de  la  graijfe  comme  on 
les  voit  entre  les  lames  du  tijfu  cellulaire  ;;  elles  font  rem- 
plies d’une  humeur  huïleufe  , ou  graifjeufe  félon  les  animaux  aux 
quels  elles  appartiennent , et  font  couvertes  de  cylindres  tortueux. 

La  Fig.  20.  offre  une  des  véficules  cidejjns  clamée  de  fies 
cylindres  tortueux . 

La  Fig.  21.  réprèfente  une  lame , on  plutôt  une  raclure 
d'ivoire . 
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diti  Big.  tl..  affi  lk  mène:  tyë'ûnêie  adff&nvë  IktigituiStimlknentt  * 
dm  Bg.  affi  mn  ÿm'ut  mmrmim  dk  jjmdllk  dion  htm . 
dm  Bg.  4.  affine  c^uatme. akènes  dkëmniillkdl’ain'gpitt mèn-par* 
d>it  Big..  <&.  affine  md akène  dk  Wine  adffimik  à Jjh.. 

ILn  Big.,  j]..  wffitkjffhtte  qgtellqgms  gn\mm  dk  magttkjjk  IWamde: 
wtt&t&k»  dkffA-  h ffmfiee  ffil  muxmrne  dk  aydkndkm  tmmemtc^ 

Bu  Big.  &.  affile  mn  akène  dk  Wïffimkh  aiffimw:  àffie.. 
du  Big.  % ydffttiffittte  dkim  akèmss  dk  mmlhte  Üllam.. 
du  Big.  n<&.  affi  mn  akène  dk  Sptttlh  peffàm* 
dm  Bïg.  h 11..  ffi  mnffiragnœm  dk  8>pikh  §im0hwi*ÿite: 
dm  Big.  iu...  nèpriffibiim.  mn  akène  dk  Wiikeil.. 

¥■  E A N.  G M E.  X. 

dm  Big.  n..  affine  mie  lhmikdey>  m.  mn  dk(mm§BnSmmsnmm  - 
dfoitt  ibss  eftmg&s  {finit  ÿènmlkss.. 

dm  Big.  tl...  miÿnûffiiM:  mn  tmes^mü  mummm  (de  neffine  khi- 
ffifflte.. 

dm  Big.  3=.  (fifi  mn  gmmdk  jfk!  wmntum*... 
dm  Big.  mffinffi&ite  mn  akène  dl'mgmtì  dkvrn  lk  cgtkl  mi 
m$à‘û  &t  Bu  (fltedÿiess  jfilk  tvmmwm;  m ü'mxàhmm^.. 

dm  Bg.  imìmtm  mtmmatn  k'airgmtt  dfam  lk.- 

(ÿiidl 


yod  <m  m wfltâtt  mmm  fi  itwtmmx  „ mm  fitkmwit  dks  ÿfiffîs 
gtrëms  bttWkm . 

Lu  Fig.  C tp  mm$  m mtm  pmik  grrnm  dtmgmty,  <ym 
ptomjfik  fermé  dk  pûmes  n j^mmdks  . 

Im  Fig.  y.  wdprdjfcme  mm  gmtt  même  dtEttmn  jfwûrm  mffi 
êtes  fis  nmtimm  m îwdfcmme. 

Im  Fig.  8-  ojjfie  mm  immxm  <FmttmaiM. 

Lu  Fig.  % <ep  mm  mêm  dk  mUu. 

Lu  Fig.  ii  ©h  <ep  mm  tim&  dé  fi&nib  bfés^mme  Qmwrtoàltffl* 
dûmmre  dés  fis  twrttmim. 

Lu  Fig.  i \.  rêptejjmtte  mm  mmmm  êe  mmt  frn  ojjffa  mjjk 
fwrfm  ks  fis  âwnmmxy,  mmm  ks  mûms  mfs. 

Lu  Fig.  tu.  n ’fidpme  mm  pmfirngmm  dk  fimkk  êtmffè^ 
dlèchurmee  m punk  ^ n dkémde  mm  Hm  pmtte  dtmm  wmfâm. 

Lu  Fig.  13.  êfre  mm  twym  fiât  pmtmmkmdkfikmkim^ 
tué  dkrns  ks  pettioks  dks  fimOks  dk  t HaKedfc-GMïai 

Im  Fig. . 14.  efi  k mèm  toym»  m mrwkk  dMl9$fit  m 
pwrtk  à firn  Emu  mfitrwm . 

Im  Fig.  \%.  ep  mm  fragment  dk  ptmm%  f m pmà  wvmt 
■ dks  (ejëmêrvs  mrummxy,  mmm  tms  ks  mures  e<mfs. 


F 22 


cS8 


INDEX  ALPHABETIQUE 

DES  MATIERES 

A Beilles  ; Expériences  fur  leur  venin  2 1 7.  * Il  reffeable  à plufieurs  égards  à celui 
delà  Vipere  2 19.  * (a)  Mais- il  en  diffère  en  ce  qu’il  change  en  rouge  la  tein- 
ture bleue  des  écorces  des  Raves  219.  * 

Academie  Royale  des  Sciences;  Expériences  faites  par  Tes  Membres  fur  les  ef- 
fets de  l’huile  commune  contre  la  morfure  de  la  Vipere  34.  * * 

Acides  unis  au  vénin  de  la  Vipere  ne  lui  ôtent  point  (es  qualités  meurtrières  7.  * * 
Ils  rendent  innocent  le  Ticunas  99.  **  ne  l'ont  pas  un  .rémede  pour  les 
bleffures  empoifonnées  par  cette  fubftance . 10 1.  ** 

Acides  minéraux  ne  font  point  d'cffervefcence  avec  le  vénin  de  la  Vipere-. 
210.  * s'unifient  avec  lui.  ibid.  ne  le  diffolvent  point  lorfqu’il  eft  deffe- 
ché  2 1 1 , * 

Acides  Végétaux  ne  diffolvent  point  le  vénin  de  la  Vipere  après  qu’il  a été 
deflèché  2 1 1 . * 

Acide  vitriolique  introduit;  dans  les  bleffures  ne  tue' point  les  Animaux  204.  * 
ne  diffout  point  le  vénin  de  la  Vipere  lorfqu’il  eft  fec.  210.  * 214.  * 
Acidité  d-u  vénin  de  la  Vipere  fauffeoient  fuppofée  par  plafieurs-.autetirs  2®2.* 
Eft  réelle  dans  le  vénin  de  l’abeille  219.*  L’acidité  n’eft  point  la  caufe  de 
l’enfture,  et  inflammation  des  parties  piquées  220.  * 

Acreté  faufl'ement  fuppofée  par  Mead  dans  le  vénin  de  la  Vipere  44.  * 
Aiguillon  des  Taons;  fa,ftruduce  57.*  Ouvertures  qu’on  voit  dans  celui  des 
feerpions  52.  * 

Air;  eft  un  des  principes  les  plus  efficaces  pour  reveiller  l'irritabilité  124.  * * 
Air  Axe  ; un  223  8’.me  d’un  grain  en  poids  de  cet  air  fe  rend  fenfible  par  le 
changement  de  couleur  dans  le  Tournefol . 203.  * 

Airs  qa’on  peut  obtenir  par  le  moyen  du  feu  et  de  l’acide  nitreux  du  poifo» 
de  la  Vipere  et  de  la  gomme  arabique  215.  * 

Albinus  fon  opinion  fur  la  llruéiure  du  cerveau  1S9.  *'  *’ 

Alexipharmaque  de  M.  Tecmey.er  67. 

Alkalis  ne  font  point  d’effervefcence  avec  le  venin  de  la  Vipere  210.  *'  ne  le- 
diffolvent point  lorfqu’d  eft  fec.  21;.  * n’akérent  aucunement  le  Tien* 

nas  ieo.  * * 

Aikaü  volatil , .recpœandé  comme  fpecifìque  contrade  vénin  de  la  Vipere  et 

mis 


(æ)  Les  nombres  fuivis  d’une  * indiquent  les  pages  du  premier  volume;  ceux  qui- 
«n  ont  deus  indiquent  celles  du  ûcond. 
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mis  en  vogue  fur  tous  par  M.-  Julîieu  i.  **202.  **  Une  fauffe  Théorie 
a eccafîonne  fa  célébrité  105.  * nouveau  livre  qui  le  recomande  99.  * Ex- 
périence fur  fes  effets  contre  le  poifon  de  la  Vipere  3.**  107.  * ne  femble 
pas  pénétrer  jusqu'aux  mufcles  autravers  la  fubftance  de  la  peau  3 ** 
’Etant  mêlé  au  poifon  ne  lui  ôte  point  fes  qualités  meurtrières.  5.  **  n’eft 
point  un  fpeciffque  contre  ce  poifon  pour  l’homme  4.  * * pas  même  pour 
les  pigeons  113.  * 116.  * ni  pour  les  moineaux  111.  * 

Amputation-;  fes  effets  par  rapport  à la  maladie  produite  par  la  morfure  de  la' 
Vipere  13.  **très  falutaire  pour  les  Cochons  d’Inde,  fi  onia  leur  fait  dans- 
l’efpace  de  fix  minutes  après  qu’ils  ont  été  mordus  16.  **  Amputation  de 
la  crête  des  Poules  ec.  après  qmelle  a été  mordue , et  fes  effets  20.  ** 
Amputation  des  Barbes  lorfque  la  morfure  a été  faite  à la  crête  171.  * 
Anguilles;  obfervation  fur  le  gluten  qui  couvre  la  furface  de  leur  corps  254.** 
Anguilles  du  blé  ergoté  qui  étant  mortes  par  defl’echement  retournent  en 
vie  par  l’humidite  90.* 

Anatomie  de  la  tête  de  la  Vipere  194.  * ' 

Animaux  en  général;  les  effets  du  poifon  de  la  Vipere  ont  quelque  rapport 
avec  leur  groffeur  31.  **  s’ils  meurent  ^ar  ce  poifon  c’eft  à caufe  d’un 
dérangement  interne  qu’il  leurs  occafionne  245.' * Effets  de  l’eau  ec.  de 
laurier-cerife  fur  les  animaux  128.  * 

Animaux  à fang  chaud;  font  tous  fu  je  es'  aux  effets  meurtriers  du  vénin  de  la 
Vipere  34.  * 224.  vV  caufe  de  leur  mort . 244.  * 

Animaux  à fang  froid;  ne  font  pas-  tous  fufceptibles  d’être  empoifonnés  parle 
vénin  de  la  Vipere  226*  * Effets  du  Ticunas  fur  cette  force  d’animaux 
104*  **  122.  **  Ils  vivent  long  tems  fans  coeur,  et  fans  vifeeres  87.* 
Animaux  vénimeux  ne  font  point  vénimeux,  peut  etre,  pour  ceux  de  leur  efpece  27.* 
Argent  obfervé  au  microfcope  263.  *264.* 

Afpic  des  environs  de. Pile  n’eft  qu’une  couleuvre' innocenté  31.  * 


B Aclcer  prétend"  que  le  Pôilon  de  la  Vipere  caufe  urie  difiôlution  dans  les 
humeurs >64.  * 

Barbes  des  Poules  enflent  prodigieufement  lorfqu’on  fait  mordre  la  crête  du 
même  animal  par  la  Vipere  167.  * Maladie  que  produit  fur  elles  la  mor- 
fure de  la  Vipere  169.  * Effets- dé  l’amputation  lorfqu’elks  ont  été  mor- 
dues 20.  * * leur  amputation  n’empeche  point  les  effets  de  la  morfure  de 
la  Vipere  faite  à la  crête  171.  * 

Bave  de  la  Vipere  n’eft  point  vénimeufe  20.  * 

Bifraut  obfervé  au  microfcope  263.  'Jr  *’ 

Boerhaave  admet  des  maladies  nerveufes  167: 

Boeuf  ; nouveau  canal  primieremenc  découvert  dans  l’oeil  de  cet  animal  267.  ** 
Bouguer  ; fon  récit  fur  un  Serpent  Américain  qu’on  peut  deff’echer  à !i  fumée,- 
et  faire,  retourner  envie  enfuitê  au  moyen  de  l’eau  9a.  * 


Four- 


EsgjârâraffiCi  fine  Bai  piagatene  te  <css  imiîsSkss  an 7..  * 

IBiTOsgiamnii  ((  De  D..))»  ®an  mraütt^  finir  Iles  JRmH&bs  (te  AmiirommK  <Èn..  * 
p flffifàntm  ((  M_  (je  ))»  fina  rete?  finir  ITaSteni  te  vernini  te  11®  Vüpciie  <%>»  * finir  Ba  ma- 
ttare te  jus  tes  ffllayæs  7®..* 

(^AnnaB  tnmŒwœ®a  «teesuwcint  teins  UfoeiiB  2<&8»  * * 

ISannttBnanrëtes  cffîæs  te  ces  ixüêtes  apiliktgaéa.  à Ite  ojmtfinmc  te  B®  Viipete»  ®œ  pirite 

finaé%ik!Jimrîimeiintt  j>.  * * 

Ctewime  nreaawelllle  tecsuroettist  teres  Bsa  teints  te  Ite  Vipere  SL  * 

CJdWafire»  ©Mbr^attiiiiiins  fiiinr  fia  flhmtene 

Gorwcaa  æ®:  mmatiiaajiaælfe  aun  pfiifonte  Ila  Vipere  n<%..  * fin  flhraâhinte  tettcniaeaœ^.** 
Oawræs  ((  M»  | fon  «pùnnixaiin  finir  Ile  wma®  te  Ite  Vipere  n 5®-  * 

Onattsj  Des  dites  te  reteinm  te  lia  Vipere  ffibnntt  pilas  goaimte  a prœpunfoiaii  «jure  cas 
annnnmaax  finnnt  plias  pétrins  jte  ^^TEnaunt  ayantes  aun  note  {par  Ite  Vipere»  «ce 
«p”iill?  ©w  ffamfnennt  n u<&~  *'  Expariiennees  avec  U”allIkællH  vaaltettffll  finir  «ces  amümmtï: 
na$~  * H4HJ..  * _ 

Onamx  viiwe^  expertoiœes  avec  «cette  tt©nre«c®nntmelte  ntnwlîare  te  Da  Vìpere  <S$~  ** 
Ong^eas.  » Beat  ffiiratems  «dbtempée  aa  nnnikairatea^e  25®..  * * 

Otero»  ©r  dknts  gamiiûtentt  (Bfiiiattnnnt  plias  æüfenncnnt  te  p®iifon  te  Ba  Vipere»  «ga”n1te 
vonpsilèQBtr  «tewamoage  * * «eûtes  te  Tourne  luturexariit^ne  «tennnnê  aax  eBnnetrn® 
CTnnp®iiir®miinKS  pair  Ite  Vipere  9..  * * eûtes  te  falllfcriifi  WteiriiB  «tens  lies  naeremes 
eiteeiiinllarinceæ  027..  * 042»  * Eûtes  te  ite  nnnffidare  te  Ite  Vapore  finir  tonus 
ante  78L  * Arampatatriimn  te  Beats  ©meules  aprite  Des  avoir  finit  anorStte  par  lia 
Vipere  n/7-  * * Ite  petits  dhitoms  mnedkappërtnt  gaere  aax  eûtes  nji©iiunnrii<cirste 
vétmîim  te  lia  Vipere  jn-  **  Des  plluns  <gnq®  nnenn  troonueMc  pmnwt  nia» 

Glaire  { flignureMt  }ï  mmjiwœaa  «carnali  rsfiarnnoé  tenus  fin  fficlialSauiKDe  2 <S8»  ** 

Oeatof  C M-  ))  ; ©spàrtorace  «jpuifl  tapparne  tenus,  fiœun  ÿMunmaB  «a  flàjet  tei  Trauma 
avaBe  par  Iles  ammimïfiunx  851»'**' 

OsBaaltt  asMêtr^é  aa  amnemafeafœ  2<$$.  ** 

CjacBnmns  «âlinte»  lies  eûtes  te  vénnünn  te  Ha  Vìpere  font  nTamaatint  pHœs  à oraSnntee 
«jae  Beairs  iiiiwâiiwiites  font  pBuns  teliions  jn»  **lla  nrewarfimre  te  Da  Vìpere  forre 
à Ba  pcDÎttuiime  Bear  «eû  aimüE  tenngeteallè  «çme  par  raat  aileuuts  n$€»  * nrowMites 
aw  <c®B„  eûtes  «pnï  enn  tetriivennt  1172.  *aun  unte  B7C  * Ile  vteiünn  te  Da  Vìpere 
Sirctrmstent  ffiramptonmarat  tems  Bmits  mallelks  næ  Ibs  ennr.pmfon.ine  pœànnt  njj»  * 
EkpânienniDfâ  mec  BteBk  üBH  wdatriiU  finr  «ce$  aimiunnamx  pasanr  $”æ(îlikirerte  fom  eiffi- 
eac'iitræ  «cffi.nnttre  Be  weanik  te  Ba  Viipeire  H2iu  * 1122»*  Efes  te  B”annnp«jittatrii®a 
«àe$  nmenunBaires  nnnomlm  par  Ba  Viipeire  114»  **  Tcmtaps  tenus  Be  «jpwdl  ïB  femt  B* 
fore  à finn  «pnele  fiait  te  «giudice  fieecxaita  n^-.  **  fife*  te  Ite Bìgammre  pira- 
tîqaêe  aa  BHem  te  ll”amnpunttata©iin  52.**  55»  * *'  Eûtes  te  Tkruwm  innttt®iaiir 
pat  les  BaMfores  tenns  «ces  annùnnnaunx:  j;n»  **  ®m  puis  ii®foiiaOTiieniinennt$)®»  ** 
Eûitts  te  BVfptut  te  lLaaiiriiem-<cetiilîe  «p'annn  Beat  finit  avaBeir  114® * * Om  apn”©)* 
Beat  nnnett  far  «Æes  Ballefflames  141$.  **  Etetts  te  lflnanlle  eteitntiieMle  te  «ette  aune' 
«ne  pi»  arc  qa”mn  Bear  a tennnaé  iateicatennnemï:  114®.  ** 


Caear 


Ciaeam*  ;,(ikrs  lie  ÎKajttiifee®  mm  amÆüte  ^wdktrttâkœ  %>.*  aÆ  afSalM  ammmtc  ttsans  lis» 
ausuKBS  angranes  diims  Ite  gnlïSæms  dte  Ifanoe  n<%..  Uè  emanaste  gtemitt  IkuriF- 
qpTœm  «an  iitmiioe  (tes.nenfîs  1177®..  ** 

(Cali;;  manUàine  dte  lk  Wigmie  flùur  canee  grattate  dte  ffæmirofflll  1177®.* 

CoJtesœ,,  csxu  nagse.dte  ItaWigene  mihiffine  gxnimtr  iEwrlîbSlimn  dteffiim  \itermn 
CaJknwnœ  m’dft  grain;:  ■ tante  gmr  lie  wsmn  dte  Ite  Wiigene  322..* 

Ckmìkmms  ((  M,.  ISte  ));;  fiant  nedir  lïntr  lie  gneaedie  grar  Ue  ogndl  tant  jpw^rans;  île  Xû~ 
«nmffls  œm  ^kmetakigne  ***’ 

Can^jiniffiike  dtes  jmxcs.  gxsaihïr  atfiüâteE  grar  Ite  gnüSm  dte  Ite  "Wijpaie 

CìanwdKfom;;  «amftìss  qjuii  gœuiwEntr  Ite  e&dttaar  <&%..  **' 

ftTcjx^;,-  Ite  ükmfcæ  ltateenSfeMi  lhtì%a®n  lidi  a Sdir  mondine  Ite  (moke  11067 7-  * 

©rame  dte  Ctetrff  ttnuìltee;;  lìskeffiroseantme  Ite  mxsmffiune  dte  Ite  Wijpaie  &&.  *‘w 
©aimete  ttna3m%nne«je;;  Ite  'Marita  dte  Ite  Wigeoe  aaggriigate  flaultemmtr  a Ite  flànl&ee  me 
Iftelhate  gnatatt  n<S&.  ,*  itatmedirikt  grar  une  BdteBìne  y graBÜnitt  mn  ltenmane„  ©r 
mme  nuimiim-  ìtbìdL  - 

Ckttsm  cdMèma  am  mjiaaKatesqj'e  n..  *** 

Ctatee  dte  Hteuite;;  mra  illune  dte  Ite  Wigmi©  flìnr  erotte  gannite  v&qj..  * H3fià&  dte  Iftetm- 
gutnteiam  a^pite  Ite-  mmoiììime,  22®.  m **  He  Xiiwnrcss  ai  w cernite  gmntt  dte  miai  In- 
die **"* 

©wiìMteras  ((IMI))  aa  dksmuviaattt  egee  Ite  nanfe  (maijpe  Ite  rófoimiiriiflgrtr  ©iHuiiœ  n 7777.. Wi* 

©uüwne  (detenne  am  imikaratl&ìge  22^3..  **w 

(Qjllinìine»  ttommusc  gmiminife  din  Canjps  Ækiimæll  23#,  ** 


D, 


ffihtt  ©Trçpriiiratimte,,  ©e  (jjue  e affi  1133..  * 0311  mmaî  •• 

IÜtems  ©nntaes  dte  Ite  Wiçeie;;  Iteur  dlteteragtiiaro  7 7..  **  113*3..*  te.  ILaaur  iramiiiie 
ng>S.  * Iteur  dbatitìte  tmJfadluie  8L  *"" 
internas  Itamrirraas;;  Iteór  ètimi!  wûù.  an  rrniimkfeqje..  agtÉ.  * ** 

ÏÏSft^ihîôïgne;;  ite  granate  ternii  matite  22225..  ** 

IBXme-mnïie  affi  iindteamülte  au  wsriin  dte  Ite  Wijcsaie  n<%.  ** 


cà;;  dite  dilìtemt  ttntetìiteii  Ife  warint  dte  IteTigmie  an22..  * ffiltedHdteogmllgneimK 
liite  camene  Ite  nmnitene  dte  Ite  Wi gene  fil  ®n  aro  fóit  uro  team  alteiuil  a Ite  granate 
mtmdke  *** 

Hìnu  dte  ILuun ten^cBìi Ite ;;  teft  oro  gtdlfini  ontes^niïffintt  n22fS*-  *m  Ses  csì&k  (Tur  feltìtete 
flânes  112277..^^  Sss telfecs  flâir  Ite  Iteug  ltml%u(Dn  llimraediiitt  am  dte Iliinj^s- 

<2Ìom  113®.  ffllte  teft  iimaoiaitm  gmtr  ltes  nmnfis  ug®.  ** * 
lìmi  dte  Haine;;  M^eliterttss  cgtii  Ite  aron^pilteat  <#p.  **  B&nultoÿite  dteiras  Ite  tmanunæ  dte 
Ita  Wigï0H2  3 SB.:***" 

telbStónihfc  teìte5^  ccmttne  Ite  nnmffine  dte  Ite  "Wigmis:  1122..  **m 
’Hìnmlldfess  dteirK'teu  an  mt'ajKdtejige  2255®. 

IBmatqjie;;  îtemülte  enne  dte  cgitelguE  aâfeaahe  ammte  ! te  rmmf  Hue  dte  1 te  "Wi  i paie . . S . w ^ 


tegiiteamre  cdtìteivste  au  imteraifcqpn  2155®.  225555..  **** 


tegion- 
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Eponges;  leur  {tratture  obfervée  au  mierofcope  25S. 

Erreurs  microfcopiques  245.  ** 

Efcargot;  font  infenfibles  au  vénin  de  la  Vipere  . 31.  * 

Efpnt  de  vin;  ne  diflout  point  le  vénin  de  Vipere  212.  * le  precipite  lorfoui! 
eft  diflout  dans  l’eau.  213.  * ^ 

Efprit  retteur  du  Laurier-cerife;  fes  caratteres  13  S.  * * efiayé  fur  différents  ani- 
maux 140.  **  Ses  effets  fur  les  Yeux  139.  **  Sur  les'  bleflures  145.  ** 
’Etain  obfervé  au  microlcope  263.  * * 

Eternuement  eft  un  mouvement  volontaire  164.  ** 

Extrait  du  Laurier-cerife;  expériences  faites  avec  cette  fubftance  155.  ** 

Euille  de  rofe  obfervée  au  mierofcope  .261.  ** 

Fléchés  empoifonnées  de  l’Amérique;  leurs  effets  en  général  97.  **  Sur  les  Ser- 
pents 121.  **  Sur  des  Tortues  122.  * * 

Fléchés  empoifonnées  des  Indes  Orientales  120.  ** 

Foie;  effets  de  la  mprfure.de  la  Vipere  fur  ce  vifcere  159.  * 

Foie  de  foufre  liquide,  ne  diffout  point  le  vénin  de  la  Vipere  211.* 
Fomentation  de  la  partie  mordue  par  la  Vipere  eft  de  quelque  foulage- 
ment  8.  * * 

Foffiles;  obfervations  microfcopiques  générales  fur  ces  fubftances  261.  ** 

G Aine  qui  couvre  les  dents  de  la  Vipere;  fa  defcription  7.  * 1^4.  * Elle  n’çft 
pas  le  réceptacle  du  vénin.  ibid. 

Gefner  ( M.  ) Ses  idées  fur  la  compofîtion  de  la  Poetine  214.  ** 

Glande  qui  paroit  deftinée  à h fecretion  du  vénin  dans  la  Vipere  195.  * 
Globules  du  fang;  erreurs  des  écrivains  par  rapport  à leur  figure  64.* 

Gluten  de  la  peau  des  Anguilles  obfervé  au  .mierofcope  254.  ** 

Gordius;  ce  ver  retourne  en  vie  fi  après  l’avoir  deffeché  on  l’humette  avec  de 
l’eau  . 92.  * 

Gomme  Arabique  ; fes  caratteres  généraux  comparés  avec  ceux  du  poffon  de 
la -Vipere  . 2 13.  * étant  appliquée  aux  bleffures  eft  tout-à-fait  innocente  2 15/* 
effets  de  cette  gomme  fur  le  fang  tiré  de  l’anima!  510.  * 

Gommes;  leurs  propriétés  caratteriftiques  21 2.*  le  poifon  de  la  Vipere  eft  une 
efpece  de  Gomme  21 1.  * 

Graine  de  Vipere  ; fi  elle  ;eft  utile  contre  les  morfures  de  ce  genre  d’ani- 
maux 11.-** 

Graiffe  obfervée  au  mierofcope  250.  2 $6.  ** 

Grenouilles  meurent  parla  piquure  de  la  Vipere  223.  * Expériences  fur  l’ineffica- 
cité de  l’alkali  volatil  comme  remede  1 29.  * Effets  du  vénin  de  la  Vipere 
fur  leur  cerveau,  et  nerfs  269.  *ce  vénin  leur  détruit  le  principe  d’irrita- 
bilité 80.*  font  tuées  un  peu  plus  tard  par  le  Ticunas,  de  ce  que  le  font 
les  animaux  à fang  chaud  117.  **  Effets  de  l’huile  de  laurier-cerife  lorf- 

qu’on 


/ 


/ 


qu'on  le  lear  fait  avaler  15*.  **  font  proapteiaeat  tuée*  ptr  le*  Mü<&- 
te*  74.  * 

Guêpes  ; expériences  fur  leur  Ténia  21 7.  * 

H Aller;  f*n  opinion  fur  I*  ftru&ure»  de»  aerf»  18t.  * * 

Haedyjarum  tnovens-,  obfervations  fer  cette  plante  2Ó0.  ** 

Hoffmann  affirma  que  toute  maladie  tiroir  ion  origine  d«i  «erf;  16 3.  ** 

Hui  es  unies  au  vénin  de  la  Vipere  ne  lui  ôtent  point  la  faculté  d’empoifoa* 
ner  7.  * * 

H aile  de  Tabac;  fes  effets  fur  les  animaux  161.  ** 

Huile  de  Tercbinthine  paroit  avoir  quelque  efficacité  contre  la  morfurt  de 
la  Vipere  lorfqu’on  y plonge  la  partie  mordue  8.  **  employée  parle  peu- 
ple pour  cet  ufage  $2.** 

Huile  empyreumatique  de  Lauricr-Cerjfe  ; expériences  fur  fes  effet*  1 5 5 . ^ • 
Huiles  efléntielles  ne  diffolvent  point  le  vénin  de  la  Vipere  21 1.  * 

Huile  effentielle  de  Laurier-cerile  donnée  intérieurement  149.  **eft  un  poifoa 
terrible  pour  les  animaux  à fan»  chaud  , auffi  bien  que  pour  ceux  à fang 
froid  150.  **  effets  qu’elle  produit  lorfqu’on  l’applique  aux  blcffurcs  1 5 2.  * * 
Expériences  avec  de  cette  huilé  delfechée  au  folcii  153.  '*'* 

Huile  commune  ; on  l’a  fupposée  être  un  fpecifique  contre  le  venia  de  la  Vipere 
Î3-**  Expériences  faites  à ce  fujet  par  la  focieté  de  Londres , et  l’Acade- 
mie de  Taris  34.  **  trouvée  inefficace  par  les  Députés  de  l’Academie,  ce 
par  Mead  enfuite  33.  * '* 

Hunter  ( M.  le  D.  ) ne  fembloit  pas  admettre  *ne  vraye  réprodudion  dan*  les 
nerfs  coupés  1*6.  * * 


î Ambe  ; partie  des  animaux  fur  la  quelle  a été  fait  le  plus  grand  nombre 
des  expériences  fur  le  véoin  de  ia  Vipere  , et  ce  qu’on  doit  entendre 
par  ce  nom  i©7.  * 

lames  ( le  D.  •)  crût  trouver  que  le  vénin  de  la  Vipere  étoit  acide  1 98.*  fe* 
erreurs  par  rapport  à la  firaation  du  réfer  voir  du  vénin  18.  * (en  norc  ) 

Iauniffe  qui  furvient  à ceux  qui  ont  été  mordus  par  la  Vipere;  Explication  du 
phénomène  6 7.  * 

Injection  du  venin  de  la  Vipere  dans  les  vaiflêaur  fanguins,  et  fes  effets  256.  * 

Iniecfes  qui  piquent  avec  un  aiguillon  injedent  une  liqueur  de  nature  gom- 
meufe  dans  la  bleflure  219.  * 

Inteftins;  effets  du  vénin  de  la  Vipere  fur  ces  vifeeres  159.  * 

Journal  Kritannique  ; ce  qu’y  efl  rapporté  au  fujet  du  vénin  de  la  Vipere  pris 
intérieurement  89.  * 

Iris  ; fes  mouvements  font  volontaires  164.  * 

Irritabilité  détruite  parles  Moffetes  7 5„*etpir  îe  vénin  de  la  Vipere  78.  # 8 1 . * 
Mais  c’eft  plutôt  une  circonftance  qu’une  caufe  de  la  mort  des  animaux 
Ttms  II.  Q q mot- 


* * 
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mordus  321.*  Elle  eft  auflî  attaquée  et  anneanrie  par  le  Tieunas  1-24. 
ec  reveillée  , ou  excitée  par  l’air  . tbid. 

Ivoire  obfervé  au  microfcope  258.  ** 

Iufîieu  ( M.  de  ) crut  acide  le  venin  de  la  Vipere  fur  l’autorité  de  Mead  1.  *'* 
recomanda  en  confequence  l’ufage  de  l’alkaü  volatil,  contre  la  morfure  de 
la  Vipere  202.  ' rcponfc  à fa  guérifon  operée  au  moyen  de  ce  pretenda 
fpecifique  5.7  • ** 

KEmpter  confeille  et  pratique  la  ligature  contre  les  morfures  des  ferpents 
vénimeux  42.  **  fon  traitement  des  gens  mordas43.  * * . Expérieices.fai- 
t«s  fuivant  fa  méthode  7 6.  * * 

Ait  du  Tonico- dendron  ; fes  effets  fur  la  peau  humaine  160.  * *' 

Lapins;  effets  du  poifon  de  la  Vipere  fur  leurs  mufcles  153.*  et  fur  leur  cor- 
née tranfpareme  155.  * font  plus  confiderables  à mefure  que  les  animaux 
font  plus  ieunes  31.  * * la  morfure  de  la  Vipere  faite  à la  poitrine  de 
ces  animaux  leur  eft  aulii  meurtrière  que  par  tout  ailleurs  1 56.  * La  mor- 
fure faite  au  ventre  de  ces  animaux  y occafionne  une  Tumeur  15S.  * effets  de 
la  morfure  à leurs  Inteftins  15p.  *à  leur  foie  ibid.â  leurs  oreilles  i6e.*aucol 
I72.*aunéz  i75.*aux  tendons  et  ligamens  1 82.  * &c.  aux  nerfs  26S.  * Efffts 
qu’on  peut  s’attendre  de  l’amputation  de  leurs  oreilles  après,  qu’elles  ont  été 
mordues  par  la  Vipere  17.  * * Effets  de  la  ligature  faite  aux  membres  mor- 
dus 56.  **  Effets  qui  fuivent  l’injedion  du  vénin  de  la  Vipere  dans  les 
vaiffeaux  rouges  des  Lapins  159.*  261.  *263.  * Efficacité  de  l’alitali  vo- 
lati! , comme  contre  poifon  dans  ces  animaux  122.  * j 4 1 . * fes  effets  125.* 
La  peau  des  Lapins  eft  impénétrable-  aux  effluves  de  f allenii  volatil  3.  ** 
Effets  du  Tieunas  pris  intérieurement  parles  Lapins  8p.  * * infinué  dans 
des  Bieffures  92.  * * fur  la  furface  de  leurs  nerfs  113.  * * introduit  dans 
la  fubftance  même  du  nerfs  1 j 5 . **  Effets  de  l’eau  de  Laurier-cerife  fur 
ces  animaux  125.  * * fur  leurs  nerfs  12p.  **  Ce  que  produit  l’efprit  de 
Laurier-cerife  lorfqu’on  le  donne  intérieurement  aces  animaux  140.  * * de 
l’huile  cffentielle  de  cette  même  plante  14p.  **  Obfervations  far  la  repro- 
d?adion  des  nerfs  coupés  clans  les  Lapins  1S7.  **  Obfervations  microfccpi- 
ques.  fur  la  retine  des  yeux  des  Lapins  215.  * *’ 

Laurier-Cerife;  expériences  fur  les  effets  de  l’eau  et  huile  de  cette  plante 
125.  1.37.  **  Produits  qu’on  en  retire  par  la  diftillation  13S.  * * dans 

quelle  partie  paroit  relider  le  principe  vénimeux  i$6.  ** 

Leevenhoek;  fon  erreur  fur  les  roues  fuppofées , ou  fur  les  bras  du  Polype  à 
Roues  88.  * Mouvement  de  fon  coeur,  qui  parcit  volontaire  8p.  * 
Ligamens  ; !e  vénin  de  la.  Vipere  n’y  a point  d’effet  184.  * 

Ligature  ; fes  effets  fur  les  membres  mordus  22.  **  28.  **  pratiquée  fubite- 
ment  et  biffée  fur  la  partie  an  tems  déterminé  » paroit  être  un  remede 

effi- 


îpî 

.efficace  28  **  Elle  a été  pratiquée  par  Kempfer  aux  Indes  47,  **  Expériences 
pour  s’alfurer  de  fon  efficacité  46.  **  fur  les  moineaux  ibtd.  fur  les  pou- 
les 49.  **51.  **  fur  les  Cochon  d’Inde  52.  **  fur  les  Lapins  5 6.  * * 
pratiquée  conjointement  aux  fcarifîcations  58.  * * pratiquée  contre  le  Ti- 
cunas  102 . * * 

Limaces;  ne  font  point  ruées  par  la  Vipere  31.0  * 

Lymphe;  l'es  caraCteres  212.  * 

M Agnefie  calcinée;  fa  ligure  vue  au  mifcrofcope  262.  * * 

Maladie  produite  par  la  morfure  de  la  Vipere  ; lignes  qui  la  cara&erifent  240.  * 
conhderée  comme  une  maladie  nerveufe  par  Mead  2 68.  * par  d’autres 
1 1 8.  **  quelles  font  les  circonflances  qui  peuvent  la  rendre  plus  confîdera- 
ble  135.  * Il  ne  paroit  point  de  maladie  fur  les  membres  qui  ont  été  cou- 
pés tout  de  fuite  après  avoir  été  mordus  par  la  Vipere  313.  * 

Malpighi  ; fora  opinion  fur  la_  ltruflure  du  Cerveau  209.  ** 

Marbre  blanc  obfervé  au  microfcope  262.** 

Mafcenai  ( M.  De  ) guérifon  qu’il  opera  au  moyen  de  f alleali  volatil  37.  ** 
Mead:  cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  nature  du  venin  de  la  Vi- 
pere 198.  * il  croit  que  ce  vénin  eft  caullique  et  brûlant  au  goût  208.* 
il  y fuppofe  l’exiltence  de  certains  fels  59.  * 204.  * Il  convint  avec  rai- 
fon  enfuite  qu’il  n’elt  ni  acide  ni  alkalin  210.  * fon  hypothefe  furl’aftion 
de  ce  vénin  32.'*  63.  * 202.  + Remarque  qu’il  n’apporte  point  d’ alteration 
au  fang  tiré  hors  des  vaiftèaux  255.  * Il  crut  que  l’action  du  vénin  s’e- 
xercoitfur  les  efprits  animaux  72.'*  Il  fît  mordre  un  chien  au  néz  paruns 
Vipere,  et  conclurions  qu’il  en  tira  174.  * Les  figures  qu’il  donna  des 
dents  ec.  des  Viperes  fon  fautives  194.  * fes  idées  fur  le  vénin  des  Guê- 
pes 217.  * 

Meclcel  fen  explication  de  l’eternuement  164.  ** 

Médicaments  : varieté  de  médicaments  employés  par  le  commun  de  gens  con- 
tre la  morfure  de  la  Vipere  32.  ** 

Membres  mordus  par  la  Vipere  et  coupés  tout  de  fuite  ne  montrent  point  d” 
altération  313.* 

Microfcopes  : erreurs  aux  quels  on  eft  fujet  dans  les  Obfervations  qu’on  fait 
avec  ces  Inftrumens  245.  ** 

Millepieds;  infeCtes  dont  la  morfure  eft  crue  être  mortelle  37.** 

Moelle  des  Os  n’eft  point  altérée,  par  le  poifon  de  la  Vipere  165.  * 

Moineaux;  en  combien  de  tems  qu’ils  meurent  après  avoir  été  piqués  par  la  Vi- 
pere 115.*;  ne  meurent  point  par  la  morfure  de  la  Vipere  lorfqu’on  leur 
fait  auilitôt  une  ligature  aux  membres  mordus  47.  * * quelle  quantité  de 
vénin  qu’il  faut  pour  les  ruer  229.  * effets  de  i’alkali  volatil  fur  ces  ani- 
maux contre  le  vénin  de  la  Vipere  108.  * 

Molécules  organiques  fauftèment  fuppofeês  dans  le  poifon.de  la  Vipere,  suffi  que 
dans  le  pus  des  plaies  69.  * 70.  * 

Q_  q 2 Mon- 


Monra  ( M.  ieD.  )Ses  découverts  far  les  *erfs  189.  **  1^3.  * • far  la  compo- 
ficidn  primitive  de  plufieurs  corps.  265.  * * 

Morgagni;  fon  opinio»  fur  la  douleur  qa’excite  la  piquure  du  Taon  56  * 

Morfure  de  la  Vipere  faite  à la  poitrine  des  animaux  eft  anfli  dangereufe 
que  par  tout  ailleurs  156.  * et  même  davantage  pour  les  Poules  158.  * 
Peu  dangereufe  fur  les  oreilles  aux  lapins  163.*' aux  barbes  des  poules  plus 
dangereufe  qu’à  la  crête  170.  * moins  dangereufe  far  le  nez  des  quadru- 
pèdes que  par  tout  ailleury  177.  * Effets  de  la  moFfure  fur  la  peau  19.** 
Elle  eft  d’autant  plus  dangereufe  que  l’animal  mordu  eft  plus  petit  35.** 
sfcft  pas  fi  dangereufe  qu’on  l’avo.t  cru  43.  **  fi  elle  eft  réellement  mor- 
telle pour  l’homme  30.**  32.**  Effets  delà  morl'ure  de  la  Vipere  fur  des 
membres  recemmenr  coupés  237.*  fur  des  membres  dont  on  a intercepté 
la  circulation  29p.  * fur  des  membres  mis  à l’abri  du  contad  de  l’air 
314.  * fur  des  parties  coupées  après  leur  avoir  interrompu  la  circalation 
au  moyen  d’une  ligature  js  5.  * fur  des  Grenouilles  aux  quelles  on  a préa- 
lablement coupé  la  tête  291.  * ou  la  moelle  epinière  2*3.  * fur  des  lapins 
dans  la  même  circonftancc  298.  * far  des  animaux  à fang  chaud,  fans  tête 
316.  * la  morfure  de  la  Vipere  fur  les  tendons  n’a  point  d’effet  182.  * 

Mort;  deffinition  de  la  mort,  et  de  la  vie  94.*  324,  * 

Mouffetes:.  Differentes  hypothefes  fur  la  manière  dont  le  mouffetes  agiffenc.  far 
les  animaux  73.  .* 

Mufcle  conftfideur  de  la  véficule  du-  yénin  dam  la  Vipere;  fa  deferi- 

ption  17.  * 

Musfcies;  aêlion  du  venin  de  la  Vipere  fur  ces  parties  152.  * 1 34. * atftion  d«  Ti- 
ccmas  97.**  les.mufcles  des  animaux  tués  par  le  Ticunas  l’ont  plus  pales 
qu'âuparavant  109.**  ftruéfure  primitive  des  mufcles  en  gênerai  227.  * * re- 
flétions fur  leurs  trtouvemens  239.  **. 

Mufgravc  ( M.  le  D.  ) crut  que  toutes  les  maladies  euffeut  lear  origine  de* 
«erfs  163.** 

JL”1*  Apel;: Effets  de  fon  jus  fur  les  chairs  des  Aitfmaux  Si.  * 

Narcotiques  ; n’ont  point  d’action  fur  les  chiens  29.  * 

Nerfs  ; infpedftion  mterofeopique  de  ces  parties  19 1.  * * 194.  **  leur  ftrufture  peut 
aifement  tromper  247.  **  leurs  elemens  200.**  204.  **'zo6.  * * les  nerfs 
fe  reproduifent  lorfqu’ils  ont  été  coupés  187.*  * s’ils  font  irritables  242.  * * 
«onfideration  fur  l’influence  des  nerfs  dans  les  maladies  162.  * * Effets  da 
véninde  la  Vipere  fur  l«s  nerfs  268.  * fur  le  nerf  feiatique  des  lapin* 
273.  * fur  le  même  nerf  coupé  fupéneurement  à la  morfure  278.  * et  infé- 
rieurement 279-  *.  Lié  feulement,  fans  le  couper  282.  * Expériences  de 
somparaifon  par  des  blefiures  purement  mechaniques  fur  ce  même  neri 
283.  * Effets  du  Ticunas  appliqué  à la  lurfacc  des  nerfs  it  3.  * * Effets  de 
L’eau  de  Laurier- Corife  fur  cet  mêmes  parties  129.  ** 

Nez , effets  de  la  mer  fare  de  la  Vipere  fur  cette  partie  174.  * 
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Nicholls  ; Tes  figures  de- la.  tire  de  la  Vìpere  font  imparfaites  194.  * fon  idee 
fur  la  fortie  du  venin  par  la  dent  de  la  Vipere  5.  * 

Nickel  obfervé  au  microfoope  264.  * 

JsintipoUnga  Zeylanica ; maniere  dont  le  poifora  de  ce  ferpent  agit  fur  les  ani- 
maux qu’il  mord  Sé.  * 


O Bfervations  microfcop:ques  ; erreurs  aux  quels  font  fujets  les  Obfervaturs 
245.  * * 

Oeil;  lui  leu!  fent  les  impreffions  de  la  lumiere  173,** 

Oifeaux  meurent  tous  par  la  morfure  de  la  Vipere  s’ils  foat  petits  3c.  ** 
Ongles;  leur  ftrudure  primitive  230.  **  256.** 

Opium;  pour  qu®i  caulèt-il  des  Convulfions  65.  * il  a beaucoup  d’analogie, 
quant  aux  effets,  avec  le  poi  fon  de  la  Vipere  ^3.  * différentes  opinions 
fur  les  effets  173.  * * 

Or  obfervé  au  microfcope  263.  ** 

Oreilles;  effets  de  la  morfure  de  la  Vipere  fur  ces  parties  i5o.  * 

Orvai;  ferpent  qui  refifte  à la  morfure  de  la  Vipere  32.  * 

Os  : le  poifon  de  la1  Vipere  n’altére  point  les  os  164.  * leur  ftrudure  obfervé* 
au  microfoope  250.  ** 

P Àralyfie  caufée  par  la  morfure  de  la  Vipere  80.  * 

Peau;  expériences  pour  connoître  l’action  du  venin  de  la  Vipere  far  cette  par-' 
tie  14 6.  * ned  pas  pénétrable  à l’alkali  volatil  3.  * * 

Pericrane;  le  vénin  de  la  Vipere  n’y  a point  d'effet' 163.  * 

Periofte  ; n’efl  point  aifecfé  par  le  vénin  de  la  Vipere  163.  * 

Pàlegme  de  Lasrier-Cerife  ; fes  effets  fur  les  Animaux  148.  ** 

Pierre  de  Cobras;  Kaempfer  l’a  crue  efficace  contre  la  morfure  des  animaux 
venimeux  44.  **  ce  qu’on  croit  qu’elles  font  6 7.  **  Expériences  faite* 
avec  de  ces  prierres  artificielles  71.  **  fur  des  quadrupèdes  74.** 
Pigeons;  ils  font  tués  moins  promptement  que  les  autres  oifeaux  par  le  vénin 
de  la  Vipere  30.  * * la  quantité  de  vénin  qui-  fuffit  pour  tuer  un  moinea® 
ae  leur  caafe  que  peu  d’altération  235.  *14  en  faut  environ  cinq  fois  d’a- 
vantale  234.  * * Une  feule  Vipere  peut  tuer  fucceffivement  dix  , ou  douze 
de  ces  animaux  133.*  Us  meurent  ordinairement  entre  8.  et  12.  minu- 
tes après  avoir  été  mordus  lié.  * l’application  des  Sangfues  ne  leur  fau- 
ve point  la  vie  lorfqu’ils  otat  été  empoifonné  par  la  Vipere  12.  **  l’alkali 
volatil  ne  leureft  pas  utile  112.  * lié.  * Effets  de  la  morfure  de  la  Vipe- 
re à leur  poitrine  563.  * ainfique  fur  leur  période  ibid ; dure  mere  <c 
cerveau  164.  * moele  des  os  etc.  165.  * fur  leurs  mufclcs  152.  * 154.  * <e 
qu’on  peut  s’attendre  d’ur.e  ligature  bien  ménagée  fur  les  membres  mor- 
dus de  ces  animaux  2 S.  **  ce  qui  leur  arrive  if  on  leur  fait  mordre  Ira 
Jambes  après  leur  avoir  fait  la  ligature  25.  * * animaux  peuvent  fouffriï 

l’aro- 


* * 


ip8 

l’amputation  de  la  Jambe,  fans  qu’il  leur  en  arrive  la  mort  245.  * 17. 

Effets  du  Ticunas  avalé  par  ces  animaux  89.  **  introduit  dans  des  bleffu- 
res  94.  * * Effets  de  fefprit  de  Laurier-Cerife  lorsqu’on  le  leur  donne  in- 
térieurement 140.  * * lorfqu’on  en  baigne  des  bleffures  qu’on  leur  a fait  145.** 
Effets  de  l’huile  effentielle  de  Lnurier-Cerife  fur  des  bleffures  faites  à ce$ 
animaux  152.  * * 

Plomb  obfervé  au  microfcope  263.  ** 

Poifons  n’ont  aucune  adion  immediate  fur  les  nerfs  1 19.  **  133.  ##  manier® 
dont  agiffeoc  ceux  qu’on  tire  du  Régné  animal  86.  * 

Poifon  des  abitans  des  bords  ie  la  riviere  des  Amazones  S4.  * * des  fléchés  des 
Indes  Orientales  120.**' 

Poitrine  ; la  morfure  de  la  Vipere  fur  cette  partie  eff  auffi  dangereufe  que  par 
tout  ailleurs  158.  * 

Polype-h  Roues;  retourne, en  vie,  en  le  baignant  avec  de  l’eau  après  l’avoir  laif- 
fé  mourir  par  le  deffechement  92.  * 

Polype  d’eau  douce;  fon  vènia  eff  analogue  à celui  de  la  Vipere  Si.  * et  eft 
le  plus  adif  de  tous  86.  * 

Portenfield  (.  M.  ) fes  iciees  fur  la  ffrudare  de  la  -Retine  2 14.  * * 

Poules;  les  effets  du  poifon  de  la  Vipere  fur  ces  animaux  font  moins  forts  que 
fur  les  Pigeons  3 1 ,*  * Maladie  fingulierc  qui  furvient  aux  poules  lorfqu’on 
les  fait  mordre  à la  crête  167.  * 20.**  mordues  à la  poitrine  elles  en 
meurent  157.  * auffi  bien  que  lorfqu  elles  l’ont  mordues  à la  jambe  158^  * 
mais  plus  tard  que  les  Pigeons  118.  * Efficacité  de  la  ligature  fur  ces  ani- 
maux mordus  49.  **  Expériences  pour  s’ailurer  de  l’effet  de  l’alkali  vola- 
til employé  comme  contrepoifomfur  ces  animaux  117.  * 137.*  qui  leur  eff 
inutile  119.  * Effots  du  Ticunas  fur  les  Poules  94  ** 

Poumons;  fe  trouvent  par!emés  de  taches  livides  dans  les  animaux  morts  du 
venin  de  la  Vipere  262.*  leur  état  dans  les  animaux  morts  du  Tien- 
nas  109.  ** 

Principe  inconnu  qui  paroit  exiffer  dans  le  fang  de  l’animal  vivant  266.  * 
Pringle  ( M.  le  Chev.)  ce  qu’il  croit  au  fujet  des  maladies  nerveufes  175-** 
Prochaska  ( M.  ) fes  obfervations  lur  la  ffrudure  des  nerfs  188,  **  et  des  mu- 
fcles  227.  * * 

Pus  des  plaies  cru  convenir  des  Etres  vivans  70.  * 

Putréfaction  eft-le  vrai  ,ca  rade  re  de  la  mort  325.  * 

Uinquina  ; fes  effets  eontre  la  morfure  de  la  Vipere  9.  *# 

Age  , ou  colere  de  la  Vipere  ne  rend  pas  fon  poifon  plus  attif  20.  * -s  1.  * 
Raves;  leur  ecorce  donne  une  couleur  bleue  extrêmement  fenfible  à la  plus 
petite  marque  d’acidité  201.* 

Reaumur ; ion  idée  fur  la  douleur  qu’excite  la  piquure  du  Taon  56.  * 
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Réceptacle  da  vénin  de  la  Vipere:  fa  defcription  1 6.  * 195.  * 195.  * 

Redi;  le  premier  qui  ait  fixé  des  idées  fur  le  poifon  de  la  Vipere  j 9 7.  * fon 
erreur  par  rapport  au  réceptacle  du  venin  dans  la  Vipere  194.  * 197.* 
$.  * fon  opinion  fur  le  partage  du  vénin  par  la  dent  4.  * cet  auteur  ne 
parle  point  de  l'ufage  de  la  ligature  dans  les  morfures  42.  ** 

Refeau  falin-que  Mead  croit  voir  dans  le  vénin  de  la  Vipere,  ce  que  c’eft4o.* 
204.  * 200. * 

Refîne  eia  (tique  obfervée  au  microfcope  261.  ** 

Retine;  fa  forme  primitive  213.  ** 

Rotifer;  fes  Roues  11e  font  qu’apparentes  8Sa  * 

SaIìvo  de  la  Vipere  n’eft  point  vénimeufe  20.  * 

Sang;  perde-t-il  quelque  principe  lorfqu’il  ert:  au  contaft  de  Tair  ? 233.  * ne" 
fembie  être  aucunement  altéré  par  le  mélangé  du  vénin  de  la  Vipere  hors 
des  vailleaux  255.  * 308.*  fe  trouve  coagulé  dans  le  coeur  &c.  des  ani- 
maux tués  par  le  vénin  ck  la  Vipere  26©.  * 261 . * 264.  * Mead  le  crût 
d’abord  être  le  medium  par  le  quel  fadion  du  poifon  fe  manifefte  72.  * 
Le  fangdes  animaux  froids  eft  affefté  de  même  que  celui  des  animaux  chauds 
309.  * excepté  celui  de  la  Vipere  ibid.  * quelle  altération  lui  apporte  le 
Ticunas  107.  **  ne  fe  trouve  point  coagulé  dans  les  animaux  empoifonnés 
par  le  Ticunas  116.  * * 
fur  le  fang  118.  * * 

Sangfues  employées  contre  la  morfure  de  la  Vipere  12.  * * 29.  * defcription  de 
leur  bouche  58.* 

Sannini  ( M.  ) gaerifon  operée  par  lui  au  moyen  de  l’alkali  volatil  fur  une 
perfonne  mordue  par  la  Vipere  37.  ** 

Scarifications;  fi  elles  font  des  rémedes  efficace  contre  la  morfure  de  la  Vipe- 
re i®.  * * pratiquées  par  Geoffroy  . et  Hunauld  3 5.  * * et  par  Kempfer  43.  * * ' 
font  plus  defavantageufes  qu’utiles  44..**  combinées  à la  ligature  5S.  * 
font  égalément  dangereufes  60.  ** 

Scorpion;  conte  fur  cet  animal  27.  * fes  auteurs  ne  font  point  dacord  fur  le 
nombre  des  trous  de  l’aiguillon  de  fa  queve  52.  * 

Sel  commun  obfervé  au  microfcope  262.  * * 

Sels,  Mead  vit  des  fels  dans  le  vénin  des  Guêpes  217.  * Il  n’en  exifle  point 
dans  le  vènia-  de  la  Vipere  44.  * Ì3.* 

Sels  neutres  unisau  vénin  de  la  Vipere  ne  lui  ôtent  point  la  faculté  de  tuer  7. ** 
Serpent  point  affedé  par  le  Ticunas  105.  **  ou  feulement  étourdi  par  plu- 
fieurs  fléchés  122.  **  • 

Serpcnt-à-Sonnertes;  fi  fa  mprfure  efl  toujours  mortelle  3S.** 

Spath  phofphorique  obfervé  au  microfcope  262.  * * 

Structure  primitive  du  Corps  animal  187.  * * 

Subftance  corticale  di  cerveau;  fa  ftrudurè  212,  * * flruQure  de  la  fubflance 
médullaire  210.*  * 


Suc«- 
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Saccetrciit;  quel  effet  « -t-iî  fur  te»  «îorfute  de  li  Vipere  :j.  t#  poir  3»  *©c- 
ffire  da  ferpent  à Sonnettes  38-  ** 

Succia  tbfervé  sa  microlcope  16 1.  ** 

Suc  laiteux  da  Toxisodcndron  ; fe*  effet»  fur  I»  peau  humaine  ié».  ** 

Sympath.es  nerreufes/Æe  qu’il  faut  en  croire 

T Aon;  Infcde  ainfi  nommé  par  le»  Françiis,  qui  paroitêtrel*  même  chofe 
que  l'ocftrus  de»  Grec»,  et  le  Taoanus  des  Latins  $6.  * 

T*on  ( le  ) ; on  a cru  qu  il  partoit  un  lue  vénitneux  dan»  les  piqwwre»  qu’il 
fait  au  moyen  de  fon  aiguillon  55.  * mais  il  n’eft  point  creux  57.  * 

Tartre  ft  bie  paroit  utile  dan*  les  morfarc  de  la  Vipere  * * n'a  .aucune  aâiom 
fur  les  Yeux  28.  * 

Tendon*  ; leur  ftrudure  221.  * * ne  reçoivent  point  de  nerfs  22 6.  * * 
Expériences  avec  le  poilon  de  Vipere  lur  ccs  parties  182.  * 1I8.  • 
i$i.  * c’elt  la  dénudation  du  Tendon  et  non  pas  le  poifon  qui  caule  I» 
mort  à l’animal  dans  ces  expérience»  lyo.  * 19:.  # 11  fe  reproduit  une  fub* 
fiance  vafculairc  qui  couvre  le  tendon,  après  qu  on  l’a  dénué,  et  le  main- 
tient tel  qu’il  étoit  auparavant  191.* 

Tlieriaque;  lès  effets  contre  le  poilon  de  la  Vipere  11.  * * employée  par  le 
peuple  à cet  u âge  32.  **  récomendée  par  Kempfer  43.*  * 

Tccmeyer  ( M.  l’Abbé)  l’on  aiexipharmaque  é 7.  **  Ion  opinion  fur  la  nature 
du  venin  de  la  Vipere  68.  ** 

Tête  de  la  Vipere;  fa  defeription  194.  * 

Ticunas  Poilon  Américain;  recherches  fur  fes  effets  83.  **  fa  vapeur  a été 
crue  meurtrière  3 5.  * * et  ne  l’eft  point  86.**  Caraderes  de  ce  poife» 
S7.  * * eff  innocent  fur  les  yeux  SS.**  ûi  croit  qu’il  eil  innocent  auffî 
pris  intérieurement  ibid.  Expériences  faites  à cefujet  89.  **il  eff  prouvé 
qu’il  empoilonne  lorfqu’on  l’avale  90.  **  les  Effets  fori  qu’il  eff  introduit 
par  des  bleffures  dans  les  quadrupèdes  92.  * * dans  des  Volatiles  94.  ** 
quelle  quantité  qu’il  en  faut  pour  tuer  un  animal  95.  * * n’a  nu!  effet  fur  le® 
crêtes  des  poules  96.  **  Tcms  qu’il  faut  à ce  poifon  pour  produire  fe»  ef- 
fets fur  les  animaux  102  **  a été  cru  .être  un  poifon  pour  toute  efpece 
d’animaux.  104.  **  Innocent  pour  les  ferpens  1*5. +*  lemble  exciter  une 
maladie  nerveufe  106.  **  fs  effets  fur  le  l'nng  hors  des  vaiflèaux  107.  * # 
fes  effets  lorfqu’il  eff  injedé  dans  les  vaiffèaux  ne.  **  116.  **  n’a  point 
d’action  lur  la  lurface  des  nerfs  112,  **  113.  **  116.  * * et  non  plus  lor- 
fqu’i!  eff:  introduit  dans  leur  (ubffance  115.  * * fon  adion  s’exerce  feulement 
fur  le  fang  118.**  117.**. 

Tilfu  cellulaire;  expériences  relatives  k l’action  du  vénin  de  la  Vipere  fur  cette 
partie  150.  * 

Torre  ( le  Pere  de  la  ) fon  examen  de  la  fubftance  du  cerveau  188.  * * de  la 
tranfpiration  . 25  3.  * * 

Tortues;  effets  du  Ticunas  far  ce#  animaux  122.**  effets  de  l’huile  de  h«- 

rier- 


rier  cerife  149.  **  152.  **  rte  font  pas  affedées  par  le  venin  de  ia  Vi- 
pere 33.  * 

Tournefol  ; n’eft  pas  réellement  change  en  rouge  par  le  vénin  de  la  Vipere  199.  * 

Toxïcodendron  ; expériences  faites  avec  cette  plante  1 5 8.  * * Effets  du  lait  de 
cette  plante  159.  **  fon  fuc  eft  innocent  **  Infpedion  microfcopique  da 
jus  de  cette  plante  83.  * 

Transpiration  ; obfervations  microfcopiques  fur  la  fubftance  qu’on  tranfpi- 
re  253.  * * 

Tumeur  qui  Survient  aux  Lapins  et  Cochons  d’Inde  lorfqu’on  les  fait  mordre 
au  ventre  158.  * ainfi  que  lorfqu’ils  font  mordus  aux  oreilles  163.  * et  au 
néz  175.  * les  Poules  qu’on  fait  mordre  à la  crete  ont  une  tumeuc  aux 
barbes  167.  * 

Tendons;  expériences  avec  le  poifon  de  Vipere  fur  ces  parties  182.  * 188.  * 
i9i.*c’eftia  dénudation  du  Tendon  et  non  pas  le  poifon  qui  caule  la  mort 
à l’animal  dans  ces  expériences  190.  * 19 1.  * Il  fe  reproduit'  une  fubftan- 
ce vafculaire  qui  couvre  le  tendon,  après  qu’on  l’a  dénué,  et  le;  maintient 
tel  qu’il  étoit  auparavant  iy  u * 


Va , ifnieri;  idée  de  cet  Auteur  fur  le  pafTage  du  venin  par  la  dent  de  la  Vi- 
pere 4.  * 

Vapeur  du  Ticunas;  on  a Soupçonné  qu’elle  étoit  meurtriefe  85.  **  Expérien- 
ces qui  démontrent  le  contraire  86.  * * 

Venirne;  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot  79.*  en  note. 

Vénin  de  la  Vipere  Suinte  par  le  trou  ellyptique  qui  eft  a la  pointe  de  fs 
dent  13.*  19.  * maniere  dont  il  faut  s’en  Servir  dans  les  expériences  pour 
avoir  des  réfultats  uniformes  115.  * Il  n’a  aucune  Saveur  208.  * 46.  * 
s’unit  aux  acides  minéraux  fans  effervefcence  lorlqu  il  eft  liquide  210.  * 
quelle  eft  la  nature  197.  * il  a été  cru  être  acide  par  Mead  198.  * ainft 
que  par  Mayer  68.  *#  mais  in  ne  1 eft  point  3-5.*  il  n’eft  pas  aikalin  non 
plus  2 1 o.  * Il  eft  dilloluble  à l’eau  et  point  à l elpric  de  vin  212.  * ne  fe 
liquéfié  point  au  feu  2 13.  * infpedion  microfcopique  d’une  goutte  de  ce  vé- 
nin 43  * 207.  * Il  eft  un  poifon  pour  toute  efpece  d’animal  à Sang  chaud 
33.  * * 224.  * Il  eft  innocent  pour  les  fangfues  3 1 . * anifique  pour  les  elcar- 
gois  31.  * Il  eft  plusàcrainde  pour  les  animaux  petits  et  délicats,  que  pour 
le»  gros  30.  135.  **  n’eft  pas  innocent  pour  l’homme  36.  **  il  en  faut 
une  certaine  quantité  pour  tuer  un  animal  228.  * 234.  * un  millième  de 
grain  en  poids  Suffit  pour  tuer  un  moineau  230.  * Il  requiert  un  certain 
tems  avant  que  de  produire  fon  effet  236.  * 241.  * 247.  *249.  * Il  n’eft 
pas  mortel  s'il  ne  pénétré  3u  de  la  du  tiftu  cellulaire  152.  * quelle  eft  fon 
adion  far  les  parties  mordues  223.  * il  n’a  point  d’adion  fur  les  mufcUs 
des  animaux  en  general  153.  * ni  fur  les  os,  le  période , et  le  pericrane 
163.  * non  plus  que  fur  la  dure  mere  et  cerveau  164.  * et  furia  moelle 
des  os,  et  la  cornée  tranfparente  165.  * 29.  * 46.  * ne  produit  point 
Tome  IL  R r d’alte- 
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d’aìteration  Air  la  langue  des  Lapins  166.  * n’a  point  d'effet  fur  les 
membres  coupés  237.  * Il  tue  l’animal  dans  l’inftant  de  ce  qu’il  eft 
inje&é  dans  les  vaifieaux  fanguins  257.  * n’altere  point  le  fang  hors 
des  vaifl'eaux  255.  * 304.**pas  même  la  figure  de  (es  globules  108.  ** 
Il  en  empeche  la  coagulation  306.  * Il  n’a  point  d’aclion  furies  nerfs  288.* 
agit  fur  les  efprits  animaux,  luivantMead  2 68.  *.  Ce  vénin  ne  perd  point 
fes  qualités  meurtrières  r même  après  avoir  fervi  a tuer  d’autres  animaux 
155.*  ni  même  après  avoir  été  gardé  long  rems  53.  * H ne  cefle  point 
d’être  mortel  quoiqu’on  le  mêle  avec  de  Valica  1 i volatil  5.  ** 

Vénin  du  Polype  eft  analogue  à celui  de  la  Vipere  81.  * 

Ventre;  morfure  de  la  Vipere  fur  cette  ragion  du  corps,  et  fes  effets  15S.  * 
Véficule  , ou  Récéptacle  du  vénin  de  la  Vipere;  fa  defcription  193.  * 16.* 
Ver  de  terre  eft  promptement  tué  par  le  vénin  de  la  Vipere  81.  * 

Viperes  n’ont  pas  toujours  du  vénin  114.  * ne  font  pas  tués  par  leur  propre 
vénin  22.  * 116.*  ne  font  prefque  pas  afîèâées  par  le  Ticunas  105.  ** 
une  feule  Vipere  ne  luffit  pas  pour  tuer  un  homme  31.**  il  en  faudroit 
environs  deux  236.  * Trois  Viperes  ne  fuffifent  point  pour  tuer  un  chien 
de  60.  livres  pefant  31.**  Hiles  femblent  avoir  un  diffèrent  degré  d’a&i* 
vité  dans  diffèrent  climats  72.  ** 

Vinaigre;  n’altere  point  le  Ticunas  9 .** 

Vin  de  Bourgogne  adminiftré  aux  mordus  par  la  Vipere  35*** 


Hytt  ( M.  ) Ce  qu’il 


dit  par  apport  aux  maladies  nerveufes 


172. 


* * 


Zinc  obfervé  au  microfcope  263.  ** 
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SUPPLÉMENT 

ADVERTISSEMENT  DE  V EDITEUR, 

L’Impreffion  des  deux  Tomes  de  cet  Ouvrage  étoit  entiè- 
rement finie  , lorfque  j’ai  appris  que  notre  Auteur  toujours 
infatigable,  et  toujours  fe  défiant  de  fes  propres  travaux,  avoit 
fait , dans  les  courts  intervalles  de  loilîr  que  lui  laiflènt  fes 
occupations  pénibles  et  multipliées,  un  grand  nombre  d expé- 
riences , relatives  a différentes  matières  qui  ont  été  traitées  dans 
cet  Ouvrage  . Il  n’a  fait  aucune  difficulté  de  fe  rendre  au  defir  que 
je  lui  ai  témoigné  de  les  publier  par  la  voie  de  l’impreffion  , et  de 
les  inférer  ici  fous  forme  de  Supplément . Il  ma  communiqué  de 
plus  un  extrait , ou  pour  mieux  dire , les  derniers  réfultats  et  les 
conclufions  les  plus  générales  dun  mémoire  fur  l'Opium , qu’il 
vient  de  terminer,  et  qui  pourroit  feul  former  un  Ouvrage  à 
part , s’il  étoit  publié  dans  fon  entier  . Je  me  fuis  fait  un  vrai 
plaifir  de  pouvoir  enrichir  cette  édition,  de  tant  de  belles  et 
nouvelles  vérités  , qui  toutes  enfemble  concourent  à la  rendre 
plus  compiette,  et  à donner  à une  matière  aulii  valle  , une 
perfection  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  les  Ouvrages  des 
obfervateurs  même  les  plus  renommés  de  ces  deux  derniers  liecles. 

Cet  Ouvrage  ne  peut  manquer  de  faire  époque  dans  la 
Phylique  expérimentale  : le  LeCteur  favant  et  impartial  en  con- 
viendra fans  peine;  et  je  fais  peu  de  cas  de  ce  qu’en  penferont 
les  ignorans , et  furtout  les  envieux , dont  le  nombre  n’elt 
maintenant  que  trop  confiderable  ; mais  je  dirai  de  ceux-ci  avec 
le  Poète  latin  : Odi  propbanum  vulgus  et  arceo  . 

T» me  IL  S s J’ai 


J’ai  cru  devoir  mettre  ce  Supplément  à h fin  de  ce  Se- 
cond Volume  quoiqu’il  fut  déjà  tout  imprimé,  même  avec  la 
Table  des  Matières,  et  le  Leéïeur  eft  prié  de  ne  le  lire  qu’après 
la  page  158.  ou  pour  mieux  dire,  d’en  lire  les  différens  mor- 
ceaux conjointement  avec  les  Chapitres  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent, et  après  lesquels  ils  auroient  été  placés,  fi  l’on  avoit  pu  les 
avoir  plutôt . L’Auteur  a cru  devoir  lui  donner , pour  plus 

grande  brièveté ,.  la  forme  qu’on  verra  ci-defîous  .. 

Nôtre  Auteur  a découvert  une  belle  et  importante  vérité , 
en  s’aflurant  que  le  vénin  de  la  Vipere,  eft  un  poifon,  lorfqu’il 
11’eft  même  qu’avalé  par  les  animaux , et  qu’il  les  tûe  en  ce  cas 
très-promptement , contre  l’opinion  des  plus  grands  Auteurs 
jusqu’à  ce  jour. 

L’huile  de  Lauder-cerife  , et  même  l’efprit  redeur  de  cetto 
plante  , qui  injectés  dans  les  veines  tuent  à l’inftant  les  ani- 
maux, préfentent  une  autre  belle  vérité,  par  la  quelle  eft  détruit 
le  myftere  embarraffant  qui  reftoit  fiir  l’adion  de  ce  poifon, 
et  qui  avoit  obligé  nôtre  Auteur  de  faire  une  exception  à la 
loi  commune  aux  autres  poifons  qu’il  a examinés  . 

Mais  ce  qui  mérite  furtout  les  plus  grands  applaudiftèment 
c’eft  d’avoir  trouvé  , lorfque  la  ch-ofe  paroilToit  déjà  hors  de.  toute  . 
efpérance  et  de  toute  probabilité , e’eft , dis  je  , d’avoir  trouvé 
une  matière  qui  rend  innocent  le  vénin  de  la  V ipere , lorsqu’on 
les  mêle  enfemble  : matière  qu’on  peut  maintenant  regarder  com- 
me le  vrai  fpécifique  de  ce  poifon  redoutable  . Cette  décou- 
verte importante  et  inattendue , qu’on  doit  entièrement  au 
génie  infatigable  de  nôtre  Auteur , a été  maniée  avec  cette 
étendue  et  cette  profondeur  de  vues,  qui  lui  font  propres,  et 
avec  cette  analyfe  délicate  des  expériences , qui  force  la  na- 
ture à dévoiler  fes  fecrets  les  plus  intimes.  La  poftérité  jugera 
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du  remede,  et  du  mérite  de  îa  découverte  . En  attendant  nous, 
exhortons  les  phyficiens  à fuivre  fes  traces  dans  la  carriere  qui 
ed  ouverte  à leurs  recherches  ; à multiplier  les  expériences  fur 
les  plus  grands  animaux,  félon  le  fouhait  de  l’Auteur  même  du 
nouveau  re  mede  ; et  à déterminer  avec  lexactitude  la  plus  mi- 
nutieufe  les  circondances , dans  lesquelles  il  pourra  être  plus  uti- 
le et  plus  certain  . Le  remede  paroit  a duré  fi  on  le  donne  à 
tems  ; et  le  fpécifique  ed  trouvé  : il  rede  à fixer  la  méthode 
de  l’appliquer  avec  le  plus  de  fucccs , et  le  moins  de  douleur 
et  d’incommodité  . 

U Auteur  termine  ce  Supplément  par  mettre  dans  le  plus 
grand  jour  faction  de  l’Opium  appliqué  aux  différentes  parties 
de  l’animal  vivant  ; il  donne  pour  démontré , que  le  véhicu- 
le propre  de  l’Opium  n ed  autre  que  le  fang  ; que  l’Opium 
agit  fur  le  fang  dans  1 indant  ; et  que  de  quelque  maniere  qu’on 
l’applique  fur  le  nerf  , il  n’y  produit  aucune  altération  : trois 
vérités  d’expérience  de  la  plus  grand  importance  , et  qui  obli- 
gent le  philofophe  qui  raifonne , de  former  une  nouvelle  théo- 
rie fur  cette  matière , parce  qu’elles  doivent  faire  regarder  com- 
me de  pures  imaginations  et  des  erreurs  , prefque  tout  ce  qui 
a été  dit  jufqu’à  préfent  fur  l’Opium  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  autres  Ecrivains . 
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Les  expériences  que  fa  voi  s faites  fur  l’efprit  de  Laurier- 
cerile  qui  appliqué  aux  yeux  des  pigeons , eli  capable  de  les 
tuer  en  peu  de  minutes  , quoique  je  l’eufTe  trouvé  innocent 
lorfqu’il  étoit  appliqué  aux  yeux  des  quadrupèdes , ainli  que  je 
lai  obfervé  dans  les  Cochons  d’Inde , dans  les  Lapins  8cc. 
du  moins  à la  dofe  où  je  l’employois  : ces  expériences , dis-je , 
m’ont  fait  foupçonner  que  l’huile  même  de  Laurier-cerife  feroit 
un  poifon  pour  ces  animaux  , fi  fenfibles  aux  moindres  imprcl- 
lions.  Voici  les  expériences  que  j’ai  faites  à ce  fujet  . 

J’ai  fait,  tomber  fur  chaque  oeil  d’un  jeune,  pigeon  trois 
gouttes  d’huile  de  Laurier-cerife  ; au  bout  d’une  minute  il  a 

donné  des  lignes  de  çonvullions  ; au  bout  de  deux  minutes 

- \ 

jes  çonvullions  font  devenues  générales  et  fortes , et  alors  il  eft 
tombé  fur  fa  poitrine  fans  pouvoir  plus  fe  foutenir , Après 
deux  minutes  de  plus , il  eft  mort  . Ni  les  yeux , ni  les  pau- 
pières ne  paroilfoient  fenil  b le  ment  enflammés . Cependant  luvée 
préfentoit  des  yaiffeaux  ronges  circulaires  à quelque  diftance  de 
la  pupille  , Deux  autres  pigeons  qui  furent  traités  comme  les 
premiers  , moururent , l’un  en  5 minutes , l’autre  en  moins  de  7 . 
H eli  donc  certain  que  l’huile  de  Laurier-cerife  eh:  un  poiion 
violent  lorfqu’clle  ed  appliquée  fur  les  yeux  des  pigeons  , de 
même  que  l’efprit  de  cette  plante  , 

Ces  expériences  me  portèrent  à penfer  que  les  yeux  des 
pigeons  étoient  conformés  de  maniere  , ou  délicats  et  fenlibles 
aü  point , qu’ils  recevraient  de  fortes  impre liions  même  du  vé- 
nin.  de  la  Vipere , que  j’avois  trouvé  innocent  quand  je  l’avois 
appliqué  aux  yeux  des  autres  animaux , et  mon  foupçon  ne  fut 
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pas  tout-ù-fait  vain , quoiqu  aucun  des  pigeons  auxquels  j ap- 
pliquai ce  vênin  n’en  Toit  mort  . Car  ayant  couvert  de  venin 
les  yeux  à deux  pigeons  , plusieurs  fois  de  fuite  , j’obfervai  que 
leurs  paupières  fe  gonfloîent  confidérablement  en  peu  de  tems  ; 
de  telle  forte  qu’au  bout  de  3 minutes  , à peine  /eoyoit  on  le 
globe  de  l’oeil  , qui  paroifloit  niché  dans  une  fodè , tant  les 
paupières  étoîent  enflées . Au  bout  de  7 minutes , les  yeux  ne 
fe  voyoient  plus  , et  les  pigeons  furent  plufieurs  heures,  avant 
de  pouvoir  ouvrir  les  paupières  ..  L’uvée  et  le  globe  de  l’oeil 
ne  paroifl’oient  point  enflammés  ; mais  les  parties  internes  des 
paupières  l’étoient  extrêmement . Le  vénin  de  la  Vipere  n’efl 
donc  pas  entièrement  innocent,  même  lorfqu’il  n’eft  appliqué 
qu’aux  yeux , dans  certains  animaux  ; quoique  dans  certains 
autres  il  ne  nuilé  point , lorfqu’on  l’y  applique  à la  même 
dofe  ; car  je  fuis  maintenant  perfuadé  que  fi  on  1 appliquoît 
pendant  très-longtems  aux  yeux  des  autres  animaux , il  ne  fe- 
roit  pas  tout-à-fait  innocent , et  qu’il  pourrait  même  aller  juf- 
qu’à  tuer  , ou  du  moins  jufqu’i  occafionner  de  grands  déran- 
ge mens  . 

Ces  expériences  fur  les  yeux  des  pigeons  , qui  s enflam- 
ment quand  on  y applique  abondamment  le  vénin  de  la  Vi- 
pere , et  celles  que  j’avois  faites  fur  le  poifon  Ticunas  qui  ne 
donne  point  la  mort  lorfqu’on  l’avale  , fi  ce  n’efl:  lorfqu’il  efl 
pris  en  grande  quantité  , me  confirmèrent  toujours  davantage 
dans  mon  fentiment , {a)  que  le  vénin  même  de  la  Vipere 
pris  en  grande  quantité  pouvoit  tuer  les  animaux . Le  hazard 
m’ayant  préfenté  un  bon  nombre  de  Viperes  très-groflês  et 
très-vigoureufes  ■,  je  n’ai  pas  voulu  perdre  l’occaiion  de  fixer 
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pour  la  poftérité , un  point  d’Mfioire  naturelle  aufîi  impor- 
tant . Comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  des  détails 
fur  cette  matière  , je  me  contenterai  pour  le  préfent  de  rap- 
porter en  peu  de  mots  1 expérience  que  j ai  faite  fur  un  pigeon  , 
jeune  à la  vérité mais  bien  portant  et  très-vivace  . 

J’ai  coupé  la  tête  à huit  Vipères  et  j’en  ai  exprimé  le 
■vénin , que  j’ai  reçu  dans  une  cueillere  à caffè  ; elle  en  a été 
remplie  , et  H pourrait  y en  avoir  30  gouttes  et  plus  . J’ai 
introduit  le  ‘tout  par  le  bec  dans  l’efophage  du  pigeon  qui  étoit 
;i  jeun  de  puis  8 heures..  En  moins  d’une  minute,  il  a paru 
très-affoibli , deux  minutes  après  il  a commencé  à vaciller , il 
ch  tombé  enfin  fur  le  côté  avec  de  fortes  convuliions , et  il 
cil  mort  on  moins  de  6 minutes  . Le  bec,  l’efaphagc  , et  le 
jabot  jufqu’au  gofier  étoient  enflammés  et  livides , et  le  fang 
paroiffoit  plus  noir  qu’à  l’ordinaire  . Ces  parties  étoient  fi  dé- 
colorées, quelles  fembloient  approcher  de  la  mortification  et 


de  la  gangrené  . 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  le  vénin  de  la  Vipere 
ne  foit  un  poifon  violent , lors  même  qu’il  cft  pris  intérieure- 
ment, contre  ce  qu’ont  écrit  Redi  et  tant  d’autres  fameux  ob- 
fervateurs  après  lui.  Ce  venin,  à l’in  fia  r du  poifon  Ticunas 
et  de  piufieurs  autres  poifons , lorsqu’il  cft  pris  en  petite  quan- 
tité , ou  ne  produit , ou  ne  parait  produire  aucun  effet , quoi- 
qu’il foit  toujours  vrai  que  lorfqu’ii  efi  infiline  dans  les  animaux 
par  le  moyen  des  blefiurcs  et  du  fang,  il  tue  très-prompte- 
ment , lors-même  qu’il  n’eft  qu’en  très-petites  dofes . Il  eft  vrai 
que  le  fameux  Jacques  chercheur  de  Vipères , dont  parle  Fran- 
cois Redi  (a)  s’offrit  courageufement  à en  avaler  des  cueillerécs 
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entières  ; mais  on  ne  lit  en  aucun  endroit  des  Ouvrages  de  cct 
illuhre  Ecrivain  , que  le  bon  Jacques  ait  enfuite  rempli  cette 
promehe,  et  il  fut  certainement  heureux  de  n’en  avoir  rien  fait. 
La  plus  forte  preuve  qu’apporte  Redi  du  courage , ou  de  la  té- 
mérité de  cet  homme,  c’ch  d’avoir  avalé  dans  un  demi'  verre 
de  vin  k vénin  de  trois  Vipcres ,.  c’eh  à dire,  quelques  gout- 
tes de  vénin,  peut  être  trois  ouquattre  feulement,  attendu  la  mé- 
thode imparfaite  qu’il  prati qjuoit  pour  l’extraire.  Je  fuis  perfuadé 
que  le  vénin  d’un  nombre  même  plus  conhdérable  de  Vipères  r 
mêlé  avec  une  h grande  quantité  de  vin , ne  feroit  courir  aucun 
nfque  à l’homme  qui  l’avaleroit;  mais  j’ehime  d’un  autre  côté,, 
qu’une  cueillerée  entière  de  ce  vénin  fans  mélange  d’autres  fub- 
flances  pourroit  très-bien  tuer  même  un  homme  . L’expérience 
que  ht  Redi  lui  même  prouve  encore  moin . Il  exprima  dans 
une  tahe  d’eau  le  vénin  de  quatre  Viperes  , et  le  ht  boire  ainli 
impunément  à u»  chevreau ..  L’eau  étoit  à beaucoup  plus  gran- 
de dofe  que  le  vin  de  l’expérience,  cidehus  ; confequemment  le 
vénin  devoir  être  encore  moins  aélif,.  pareequ’il  étoit  plus  dé- 
layé et  plus  divisé . Alais  il  ne  réduite  pas  de  tout  cela , com- 
me le  pretend  Redi,  que  le  vénin  de  la  Vipere,  bu  et  inmv 
duit  en  abondance  dan3  l’ehomac  ne  foit  ni’  mortel  ninuifible  > 
11  eh  nuihble  et  meurtrier  lorsqu’il  cil  pris- à grande  dofe  ..  C>>  , 
une  erreur  commune,  à la  mérité,  aux  anciens  philofophes  , qui 
croyoient  que  les  véniens  des  Serpens  n’étoient  tels  que  lors 
qu’ils  étoient  introduits  dans  les-  bl  chu  res  *.  non  guftn  > fid  in 
vaincre,  nocent , dit  Celle;  et  Lucain  fait  dire  avant  lui  à Ca- 
ton : Morfu  virus  habent , cî  fatum  dente  minant  tir  ; poetila  mor- 
te eurent  . 

Le  vérnn  de  la  Vipere , quoique  féparé  de  l’animal  demeure 
nuihble  pendant  pluheurs.  mois ainli  qu’il  eh  dit  dans  le  Te* 
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me  Premier  ; mais  une  expérience  bien  vérifiée  dans  ces  der- 
niers tems  me  porte  à croire,  que  la  faculté  de  tuer  n’y  fub- 
lifte  pas  au  de  là  du  neuvième  mois  ; fi  même  il  eft  vrai  quelle 
dure  fi  iongtems  . Voi-ci  l’expérience  que  j’ai  faite  . 

J’ai  imbibé  quatre  morceaux  de  gros  papier  brouillard , cha- 
cun avec  environ  20  gouttes  de  vénin  ; et  je  les  ai  enfermés 
séparément  dans  des  vaiftèaux  de  verre . Au  bout  de  9 mois , 
j’ai  introduit  ces  papiers  dans  les  jambes  bleft'ées  de  quatre  jeu- 
nes pigeons.  Aucun  de  ces  animaux  n’eft  mort,  ni  n’a  donné 
ligne  de  maladie  du  vénin  . Ce  vénin  ainli  confervé  avoit  donc 
perdu  la  faculté  de  tuer , même  les  pigeons , qui  font  fi  faci- 
les à mourir  du  vénin  de  la  Vipere. 

Sur  la  pene  a Cantere . 

Quoique  je  me  fufle  alluré,  comme  on  l’a  vu  dans  le  To- 
me Premier  que  l’alkali  volatil  fluor  n’eft  point  un  fpéciflque 
contre  la  morfure  de  la  Vipere , et  qu’il  n’enleve  pas  a ce  vé- 
nin fa  qualité  délétère .,  quand  on  les  mêle  enfemble  ; j’ai  ce- 
pendant eu  la  curiolité  d’examiner  auiïi  la  pierre  à cautere,  et 
èWi  commencé  mes  recherches  par  mêler  le  vénin  de  la  Vipere 
avec  cette  fubftance  cauftique,  à fin  de  voir  s’il  conferveroit  en- 
core fa  premiere  qualité  vénéneufe , comme  il  la  conferve  lors- 
qu’il eft  uni  à l’alkali  volatil  fluor.  J’ai  fait  mes  expériences  en 
mêlant  d’égales  quantités  de  vénin  et  de  pierre  à cautere,  aux- 
quelles j’ajoutois  quelques  gouttes  d’eau  pour  en  former  une  pâte 
un  peu  liquide,  que  j’appliquois  fur  les  parties  bleiïées  des  ani- 
maux. Et  comme  les  petits  oifeaux  font  les  plus  faciles  à mou- 
rir de  ce  vénin,  j’ai  voulu  éprouver  fur  eux  l’effet  de  cette  pâ- 
te , et  je  me  fuis  fervi  des  moineaux , et  des  pinçons . 

Expé- 
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Expériences  fur  les  Oi féaux . 


Je  blefïai,  aux  jambes  avec  des:  dents  vénimeufes  cinq  oi- 
féaux , j’y  fis  aufîitôt  des  fcarifîcations , et  j’y  appliquai  la  pâte 
ci-deflus.  Il  n’en  mourut  aucun;  aucun  ne-  parut  avoir  la-  ma- 
ladie du  venin  de  la  Vipere  , et  il  ne  fe  déclara  de.  gangrené 
dans  aucun ,,  quoique  les  mufcles  fufîent  très-maltraités  par  le 
e aulii  que . 

Je  répétai:  cette  expérience  fur  cinq  autres , et  j’ajoutai  feu- 
lement,, après-:  1 application  de  la  pâte  , le  lavage  avec  l’eau  . 
Il  ne  mourut  nom  plus:  aucun  de  ceux-ci,  et  j’obfervai  que  les 
mufcles  des  jambes,  étoient  moins-  corrodés  et  moins  brûlés  par 
1e.  cauflique  . 

Comme  if  s’agit  d’animaux,  fort  petits  ,.  qu’un ' atome  de- 
vénin  fu ffit  pour:  les  tuer,  il  femblè  qu’on  ne  fauroit  douter  un 
inflant  que  la  pierre  a cautele  ne  rende:  innocent  le  vénin  de 
la  Vipere,  dès-qu ’il  y efl.  a peine  mêlé,  car  je  l’appliquai  aux 
mufcles;  bleflés  , an  moment  où  j’en,  eus-  fait,  le  mélange ..  Je 
voulus  néanmoins  l’éprouver:  encore  fur  dix:  autres  oifeaux,:  et 
tout:  les:  dix  guérirent  facilement ,,  à,  ma:  grande  furprife  . Je 
ne  pouvois  me.  perfuader  encore:  la  nouveauté,  inattendue  de 
mes  réfuîtats  ;;  et  craignant  que.  lesi  circonflances  accidentelles 
n’euflènt  empêché  l’aélion  du.  vénin  v je  me  réfolus  à tenter  de 
nouvelles  expériences  fur  les  mêmes  animaux ..  J’opérai  fur  dix 
autres , et  je  multipliai  les  blefîüres  aux  mufcles  , pour  que  le 
vénin  s’infinuât  en  quantité  ; et  il  efl  certain  que.  la;  dofe  de 
pâte  que  j’empîoyois  devoit  contenir  aü  moins  une  goutte,  de 
vénin  . Il  mourut  à la  vérité  deux  oifeaux  dans  ces  expérien- 
ces , l’un  au  bout  de  6 heures , et  l’autre  au  bout  de  28.  Je 
Tome  11.  T t cèpe- 


répétai  le  lendemain  cette  expérience  fur  dix  autres  oifeaux  dans 
les  mêmes  circonibmces  ; et  il  ne  m’en  mourut  quun  au  bout 
de  12  heures.  Craignant  que  les  blefiures  feules  eu  dent  pu  en 
faire  mourir  quelqu’un  , furtout  étant  irritées  par  le  caufiique 
i operai  fur  dix  oifeaux auxquels  je  hlcfïai  à l’ordinaire  les  jam- 
bes , et  j’appliquai  le  cauftique  . Il  en  mourut  un  au  bout  de 
huit  heures..  En  forte  qu’il  paroit  fort  probable , fi  non  très- 
certain,  que  les  trois  autres  oifeaux  dont  j’ai  parlé  ci-defiiis  font 
morts  aulii  de  leurs  blelTures , et  non  par  Tefifet  du  vénin . Je 
Méfiai  dix  autres  oifeaux  en  plulieurs  endroits  des  mulcles  de 
la  poitrine , et  j’y  appliquai  la  pâte  peu  de  tems  après . 11  n’en 
mourut  aucun..  — 


Expériences  fur  les  jeunes  Pigeons . 
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Après  les  petits  oifeaux-,  le  pigeon  ed  l’animal  qui  meurt 
par  la  plus  petite  quantité  de  vénin,  furto  ut  s’il  eft  -très-petit, 
et  né  depuis  peu  . J’en  .choilis  quattre  pour  cet  ufage  , et  j’opé- 
rai fur  tous  dans  les  mêmes  circonftances  . Je  leur  fis  diverfes 
blefiures  tranfverfalcs  aux  .mufcles  des  jambes  avec  de  petits  ci- 
feaux,  et  j’introduifis  abondamment  de  la  pâte  vénéneufe  dans 
les  blefiures,  qui  quoique  afiez  profondes  donnoient  à peine  du 
fang  * Aucun  de  ces  quattre  pigeons  ne  mourut  ni  ne  parut  a- 
voir  la  maladie  dui  vénin  de  la  Vipere  . Je  répétai  le  lendemain 
cette  expérience  fur  douze  pigeons*,  'que  je  Méfiai  en  plulieurs 
endroits  des  jambes.,  où  j’appliquai  aulii  la  pâte  ; il  n’en  mou- 
rut aucun.  Je  variai  l’application  de  la  pâte  vénéneufe  que  j’in- 
troduifoit  dans  les  mufcles,  tantôt  au  moyen  de  petits  brins  de 
bois,  tantôt  au  moyen  de  gros  brins  de  fil,  qui  en  étoient  en- 
duits. Mais  ils  ne  moururent  pas  non  plus  dans  ces  épreuves.* 

Je 
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Je  paffai  aux  mufcles  de  la  poitrine , que  je  blefiai  de  diffé- 
rentes maniérés  et  auxquel  j’appliquai  diverfement  la  pâte;  mais 
j ai  eu  beau  multiplier  mes  expériences  , je  n’ai  vu  mourir  au- 
cun pigeon  . 

On  ne  peut  maintenant  plus  douter , que  la  pierre  a-  can- 
tere ne  rende  innocent  le  venin,  de.  la  Vipere  , avec  le  quel  on 
la  mêle  ; ainfi  tout  concourt  à là  faire  regarder  comme  le  vé- 
ritable et  feul  fpécidque  co  litre,  ce  venin  ;'  et  nous  pouvons  nous 
flatter  d’avoir  enfin  découvert  un  remede,  alluré  contre  la  mori- 
fure-  de  la  Vipere:  remede  que  tant  de  perfonnes  ont  cherché, 
et  qu’aucun  n’avoit  trouvé  jufqu’à  prefent . Mais  le  venin  de 
la  Vipere  perd-il  fes  qualités  délétères  lorfqu’il  eil  mêles  avec 
la  pierre  à cantere,  pareequ’il  eff  dénaturé,  ou  plutôt  parce 
qu:  étant  uni  avec  ce  fort  cauftique  il  ne  peut,  plus  exercer  fes; 
premières  facultés,  à l’infiar  des  acides  quand  ils  font  faturés- 
par  les  alkalis , ou  pat  les  terres  ? ne  pourroit  eut  pas  foupçon- 
ner,  que  la  pierre  à cautere,  en  crifpant  les  vaiffeaux  rouges, 
empêche  que  le  vénin  ne  s’infinue  dans  le  fang  par  cette  voie? 
ce  derniers  foupepn  ne  paroit  pas  foutenable,  puifque  les  acides 
minéraux,  qui  parodient  crifper  aulii  les  vaifîanx,  ne  peuvent 
cependant  rendre  ce  venin  innocent;  et  l’alkali  volatil  fluor  mê- 
me n’a  pas  cette  propriété:  ce  qui  doit  paroitre  étrange,  vû  les 
grands  rapports  qui  fe.  trouvent  entre,  l’alcali  fluor , et  la  pierre 
à cautere . 

Je  dois  avouer  que  je  reffentois  un  vrai  pîaifir ,,  quand  je 
me  flattois  que  mes  travaux  avoient  été  couronnés  par  un  li 
grand  fuccés  ; et  ce  qui  coricouroit  à augmenter  ma  confiance; 
c’étoit  de  favoir  que  le.  vénin  de  la  Vipere  ne  perd  point  fes 
qualités  nuifibles  lorfqu’il  cil  uni  aux  autres  fubfiances , même 
les  plus  actives,  telles  que  les  acides  minéraux.  Mais  je  me 
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rappellois  trop-bien  l’erreur  que  pavois  commife  en  France,  lors- 
que je  crus  avoir  trouvé  un  ramede  alîiiré  contre  la  mor- 
fure  de  la  Vipere,  pareeque  je  pouvois  guérir  de  cette  mot. 
fure  les  plus  petits  oifeaux  et  les  pigeons . Les  preuves  de  fi  tri- 
ple analogie  ne  pouvoient  plus  tien  fur  mon  efprit  ; et  elles 
n’ont  fervi  dans  le  cas  préfent , qu’à  me  faire  recourir  à l’expé. 
rience  immédiate  et  irréfifiible , qui  doit  feule  être  «confultée 
dans  les  recherches  phyfiques  . C’eft  là  le  feul  ufage  que  doit 
faire  de  ces  preuves  d’analogie  le  philofophe  prudent , s’il  ne 
veut  ni  fe  tromper,  ni  induire  les  autres  en  erreur  ; et  c’eft  à 
cet  ufage  que  le  phyficien  pénétrant  rdoit  fes  plus  belles  décou- 
vertes . 

- Expériences  fur  les  Oifeaux .. 

Je  Méfiai  les  mufcles  de  la  jambe  à quattre  oifeaux , avec 
des  dents  vénimeufes  ; j’y  fis  de  légères  fc  ari  fi  cation  s , j’y  ap- 
pliquai la  pierre  à cautere  , et  peu  de  teins  après,  je  lavai 
bien  les  blefiures- Aucun  ne  mourut  , ni  n’eut  la  maladie  du 
vénin  ~ 

'Quattre  autres  oifeaux  femblables  aux  précédens , furent 
blefiës  aux  jambes  avec  des  dents  vénimeufes.  Leurs  blefl'ures 
furent  enfuite  fearifiées  et  lavées;  mais  je  n’appliquai  point  le 
remede.  Ils  moururent  tous  quattre  au  bout  de  i.  4.  7.  8.  mi- 
nutes . 

Je  fis  à quattre  autres  des  blefiures  aux  mufcles  des  jam- 
bes avec  les  cifeaux , et  j’appliquai  le  vénin  par  defîus . Je  fea- 
rifiai  fur  le  champ  les  blefiures , j’y  appliquai  le  remede , et  les 
lavai  ; ils  furent  guéris  tous  quattre . 

Je  traitai  quattre  autres  oifeaux  de  même  que  les  précédens , 
et  il  n’en  mourut  aucun . 1 Je 
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Je  crus  devoir  répéter  la  même  expérience  fur  dix  autres . 
Ils  furent  blefl’és  aux  jambes , leurs  bledurcs  furent  vénimées , 
fearifiées , médicamentées , et  tous  les  dix  guérirent . 

Je  ne  dois  cependant  pas  difiimuler  que  de  cinq  autres  oi- 
feaux  auxquels  j’avois  blede  les  jambes  avec  des  dents  vénimem 
fes , il  en  mourut  trois , quoiqu’ils  eüflent  été  fearifiés  et  pan- 
fés  avec  la  pierre  à cautere  corne  ci-defius  . Deux  moururent  au 
bout  de  3 heures,  et  le  troiiiéme  au  bout  de  20. 

j’ai  vu  pareillement  mourir  deux  oifeaux , des  quattre  qui 
furent  bledës  aux  mufcles  de  la  poitrine  avec  des  dents  véni- 
meufes , et  que  je  paniai  à l’ordinaire  après  leur  avoir  fait  les 
fcarifications . L’un  mourut  au  bout  de  3 minutes,  l’autre  au 
bout  de  3 heures  . 

Une  autre  fois  je  bleiïai  les  mufcles  de  la  poitrine  avec 
une  lancette,  à trois  oifeaux,  et  j’y  appliquai  le  venin.  Je  les 
panfai  avec  la  pierre  à cautere , et  ils  moururent  tous  trois  au 
bout  de  une  demie , 8 et  9 heures  . 

Je  craignis  que  les  bledures  faites  aux  mufcles  de  la  poi- 
trine ne  fud'ent  fudifantes  conjointement  avec  le  cauftique  pour 
caufer  la  mort . Je  fis  donc  des  bledures  dans  les  mufcles  de  la 
poitrine  à trois  oifeaux , et  ;’y  appliquai  la  pierre  à cautère  : il 
n’en  mourut  aucun . 

Il  paroit  qu’on  p#ut  conclure  de  toutes  les  expériences  rap- 
portées ci-dedus , que  la  pierre  à cautere  guérit  les  oifeaux , du 
venin  de  la  Vipere , quand  elle  ed  appliquée  de  la  maniere 
qu’on  a vue . Que  fi  elle  en  laidfe  mourir  quelques  uns  de  ce 
vénin , il  convient  de  croire , ou  que  le  remede  a été  appli- 
qué trop  tard , ou , ce  qui  ed  plus  probable  , qu’il  ne  peut  pas 
toujours  s’appliquer  aux  parties  vénimées,  et  s’introduire  jus- 
qu’au point  où  le  vénin  a pénétré  . Chacun  voit  que  dans  ces 

cas 


cas , il  ne  fauroit 
me  il  les  corrige 


corriger  les  qualités  délétères  du  venin.,  com- 
certainement  , ainfi  quon  l’a  vu  , lorfqu’ils 


font  mêlés  eirfemble  . 

Quoiqu’il  en  foit , ce  n’eft  pas  allez  que  la  pierre  à cau- 
tère guéri  fie  les  oifeaux,  pour  nous  affurer  qu’elle  guérit  de  mê- 
me les  autres  animaux  : et  quand  même  , ce  qui  paroit  à la 
vérité  inconteftable  , la  pierre  à cautère  feroit  le  vrai  contre- 
poiïon  du  venin  de  la  Vipere  , il  ne  s’enfuit  pas  nécefiairemcnt 
quelle  doive  guérir  les  animaux  plus  grands . Les  circonftan- 
ces  peuvent  être  différentes , les  fcariücations  plus  dangereufes , 
et  l’application  du  fpéciiique  fur  les  parties  vénimées  plus  dii> 
11  c ile , ou  moins  fùre  . 


Expériences  fur  Iss  Pigeons  . 

Je  blcffai  avec  des  dents  vénimeufes  les  mufcles  des  jam- 
bes à quattre  pigeons  , j’y  fis  les  fcarifications  ufitées  % j’y  ap- 
pliquai la  pierre  à cautere  , et  je  couvris  les  bleffures  avec  des 
linges . Deux  moururent  en  peu  d’heures  , et  les  deux  autres 
furvécurent  . ’A  l’un  des  deux  premiers  j’avois  lavé  la  plaie 
après  le  panfement  et  non  à l’autre  ^ et  j’avois  lait  la  même 
chofe  , à ceux  qui  vécurent . 

Je  répétai  ces  expériences  fur  quattre  autres  pigeons , mais 
je  ne  lavai  les  bleiïiires  à aucun  , et  j’y  appliquai  le  vénin  fans 
me  fervir  des  dents  . Aucun  ne  mourut , ni  ne  parut  avoir 
la  maladie  du  vénin  . 

Je  fis  fur  fix  autres  la  même  expérience , et  j’appliquai  le 
vénin  fur  les  mufcles  après  les  avoir  blefiés . 11  n’en  mourut 
aucun  . 

Je  revins  aux  premières  expériences , craignant  que  le  re- 
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mede  ne  parvînt  pas  dans  tontes  les  parties  où  îe  venin  avoit, 
atteint , quoique  fetide  fait  des  fcarifîcations  grandes  et  pro- 
fondes . J’opcrai  fur  7 pigeons  . Il  en  mourut  trois  en  moins 
d’une  heure  , les  quattre  autres  Meurent  aucun  mal . 

je  pallai  aux  mufcles  de  la  poitrine . Je  les  bleilai  en  plu- 
lîeurs  endroits  à quattre  pigeons , et  j’y  appliquai  la  pierre  à 
cautere . Ils  furent  guéris  tous  quattre . 

La  meme  expérience  étant  répétée  fur  quattre  autres  pi- 
geons, aucun  n’en  mourut,  ni  ne  parut  fe  trouver  mal.  Dou- 
ze autres  pigeons  furent  préparés  comme  ci-dedus  ; j’appliquai 
îe  vénin  fur  les  blelîûres  -des  mufcles  de  la  poitrine , et  andito  c 
après , la  pierre  à cautere , et  ils  furent  tous  guéris . 

Je  voulus  bleder  dans  quattre  autres  les  mufcles  de  la  poi- 
trine avec  des  dents  vénimeufes  . Je  fearifiai  fur  le  champ  les 
bleiïures , et  j’y  appliquai  la  pierre  à cautere  . Il  en  mourut 
deux  en  moins  d’une  heure . 

D’après  tout  cela , il  femble  qu’on  ne  peut  plus  douter  , 
que  cet  animaux  qui  font  morts  , quoique  panfés  avec  la  pier- 
re à cautere , n’aient  été  tués  pareeque  le  cauftique  ne  parvient 
pas  toujours  dans  toutes  les  parties  vénimées , et  non  pas  par- 
eeque ce  n’ed:  pas  un  vrai  fpécidque  contre  ce  vénin . 

Je  dois  encore  avouer  ingénument,  qu’ayant  un  jour  appli- 
qué le  vénin  fur  les  bîedfures  des  mufcles  des  jambes  à deux 
pigeons , j’en  vis  mourir  un  au  bout  de  quattre  heures , quoi- 
que je  l’eufl’e  médicamenté . Une  autre  fois  je  bled’ai  les  mu- 
fcles des  jambes  à deux  pigeons  avec  des  dents  vénimeufes  ; et 
il  en  mourut  un  au  bout  de  1 8 heures . Mais  tous  ces  cas , II 
je  ne  me  trompe , prouvent  toujours  plus , que  le  remede , ou 
n’arrive  pas  toujours  à tems , ou  ne  parvient  pas  toujours  à fe 
mêler  avec  le  vénin  : ce  qui  paroit  fuffifarnmcnt  démontré  par 
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îe  tems  que  ces  animaux  continuent  de  vivre  , tandis qu’en  gé- 
néral ils  meurent  en  très-peu  de  tems,  lorfqu’ils  ne  font  pas 
médicamentés  . 

Je  voulus  faire  une  nouvelle  tentative  fur  dix  autres  pi- 
geons . Je  les  bleffai  aux  jambes  avec  des  dents  vénimeufes , je 
les  fcariliai , et  les  médicamentai  peu  de  tems  après . Cinq  gué- 
rirent , ou  n’eurent  aucun  mal , un  fixiéme  mourut  entre  mes 
mains,  et  les  quattre  autres  moururent  au  bout  de  3.  16.  18.  19. 
heures»  Ces  nouveaux  faits  démontrent  toujours  que  mon  foup- 
çon  étoit  bien  fondé , et  que  la  pierre  à cautere  diminue  la 
maladie  et  retarde  la  mort , s’il,  ne  peut  la  prévenir  entièrement . 

Je  crois^  tout-à-fait  l'uperflu.  de.  rapporter  en.  détail  diverfes 
expériences  que  je  iis  fur  les  mufcles  des  jambes,,  et;  de  la  poi- 
trine des  poules . Je  les  blelTai  en  beaucoup  d endroits.,  j’y  ap- 
pliquai le  vénin  avec  abondance , et  moyennant  le  panfement. 
ulité , il  ne  mourut  aucun  de  ces  animaux.  Et  céja  devoir  bien 
être,  puifque  dans  les  mêmes  circon fiances,  les;  pigeons  qui  font 
plus  tendres  et  plus  faciles  à mourir  du  vénin , échappent  à la 
mort . 

Expériences  fur  les  Quadrupèdes . 

Je  bleiîai  plufieurs  fois  avec  des  dents  vénimeufes  les  mu- 
fcles de  la  jambe  à deux  cochons  d’Inde , et  après  y avoir  fait 
des  fcarilications , je  les  panfai  avec  la  pierre  à cautere  : l’un, 
guérit , et  l’autre  mourut  au  bout  de  5 heures  . 

Quattre  autres  cochons  d’Inde  furent  traités  comme  ci-def- 
fus , et  il  n’en  mourut  qu’un  au  bout  de  dix  heures . 

Je  voulus  éprouver  ii  en  appliquant  le  vénin  aux  mufcles 
bleflés  , je  rendrois  le  remede  plus  fur  . Je  blelî’ai  en  plulieurs 
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endroits  les  mufcles  des  jambes  à fix  lapins  des  plus  petits  > 
J’y  appliquai  le  remcde  ; il  n’en  mourut  aucun  . Je  traitai  de 
la  même  maniere  les  mufcles  de  la  poitrine  à lîx  autres  lapins 
très-petits  , et  ils  guérirent  tous . 

Je  paftai  aux  petits  cochons  d’Inde,  et  j’opérai  fur  fix  de 
ces  animaux.  J’appliquai  à trois  d’entr’eux  le  vénin  furies  mu- 
fcles des  jambes , et  aux  trois  autres  fur  ceux  de  la  poitrine  : 
tous  ayant  auparavant  été  bleflés,  j’y  appliquai  la  pierre  à eau- 
tere  : il  n’en  mourut  aucun  . 

Je  revins  aux  dents  vénimeufes  et  aux  très-petits  lapins . 
J’en  Méfiai  huit  avec  ces  dents  , aux  jambes . Je  les  fearifiai , 
et  les  médicamentai  peu  de  tems  après  . Il  en  mourut  deux , 
et  fîx  guérirent . 

On  ne  peut  plus  douter  que  la  pierre  à cautere  ne  foit 
le  véritable  fpécifique  contre  le  vénin  de  la  Vipere.  Mais  la 
méthode  de  l’appliquer  fur  les  parties  vénimées  n’eft  pas  fûre  ; 
et  il  eft  naturel  de  penfer  que  la  difficulté  fera  beaucoup  plus 
grande  quand  on  voudra  s’en  fervir  contre  la  morfure  immé- 
diate de  la  Vipere,  furtout  fi  la  Vipere  a mordu  plufieurs  fois, 
et  fi  l’on  voit  à peine  les.  vertiges  des  morfures . Dans  ces 
cas , il  y aura  toujours  quelque  incertitude,  et  les  fcarifications 
trop  étendues  et  trop  multipliées  pourront  être  extrêmement 
nuifibles , fi  le  remede  ne  parvient  pas  à corriger  le  vénin . 

Morfures  de  la  Vipere  - traitées  avec  la  pierre  a Cautere. 

Cette  derniere  partie  de  mes  expériences  eft  la  plus  im- 
portante , en  ce  qu’elle  a pour  objet  de  nous  raffurer  contre 
la  morfure  de  la  Vipere . Mes  expériences  font  en  trop  petit 
nombre  , et  trop  peu  variées , pour  qu’on  en  tire  dans  la  prati- 
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que  toute  Futilité  qu’on  pourrait  efl  efpérer , et  pour  perfe- 
ctionner la  méthode  que  j’ai  propofée.  Les  Viperes  m’ont  man- 
qué à caufe  de  la  faifon,  et  les  circonfhnces  où  je  me  trou- 
ve, et  les  obligations  que  j’ai  à remplir,  m’ont  .empêché  de 
m’appliquer  à cet  objet  avec  plus  d’attention , et  comme  je 
Faurois  defiré.  Je  publierai  pour  le  préfent  les  réfultats  des  ex- 
périences que  j’ai  pû  faire,  me  refcrvant  de  revenir  dans  un 
tems  plus  opportun  fur  ce  fujet , qui  a pour  but  le  falut  de 
mes  femblables . En  attendant , j’efpere  que  les  obfervateurs 
philofophcs  donneront  toute  leur  attention  à cette  partie  de  la 
medicine , et  n’épargneront  rien  pour  la  rendre  plus  utile  et 
plus  fure  . * 

Je  fis  mordre  cinq  fois  de  fuite  à la  jambe  un  lapin  de 
moyenne  grotteur  par  une  grotte  Vipere*  Après  y avoir  fait 
les  fcarifications , j’y  appliquai  la  pierre  à cantere , je  lavai  et 
bandai  les  blettures . Le  lapin  mourut  au  bout  de  ï 2 heures . 

Je  fis  mordre  par  une  autre  Vipere  un  autre  lapin,  fept 
fois  à la  jambe . Il  mourut  au  bout  d’une  heure , quoiqu’il  eût 
été  médicamenté  comme  le  précédent  : 

Je  fis  mordre  deux  cochons  d’Inde  aux  jambes  par  une 
Vipere  , chacun  par  trois  fois  , et  je  les  médicamentai  après 
les  fcarifications . Ils  moururent  tous  deux  en  peu  de  minutes  * 
Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mêmes  circonftances 
fur  un  gros  cochon  d’înde  : il  mourut  au  bout  de  24  heures . 

Ces  cinq  morts  inattendues  firent  voir  combien  il  eft 
facile  de  fe  tromper  , même  en  fait  d ’obfervations , et  d’expé- 
riences , et  combien  peu  l’on  doit  fe  fier  à l’analogie . La  plus 
petite  circonttance  fuffit  pour  rendre  inutile  et  nuifible  ce  qui 
feroit  très-utile  par  foi  même  / Chacun  voit  que  dans  le  cas 
préfent  toute  la  difficulté  fc  réduit  a faire  pénétrer  la  pierre  à 
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cautère  dans  tous  les  lieux  où  le  venin,  eft  parvenu.  Mais  com- 
ment furmonter  jamais  cette  difficulté?  Les  trous  que  font  les 
dents  de  la  Vipere  font  très-petits  et  fouvent  invilibles.  Ils 
vont  en  différentes,  directions  dans  la  peau,  et  à des  profon- 
deurs diverfes,  félon  mille  circonftances  variables.  La  tumeur,  ou 
rinfiammatimi  qui  furvient^  augmente  encore  davantage  la  diffi- 
culté ; en  forte  que  les  fearifi cations  fe  font  prefque  au  hazard . 

Je  ne  dois  cependant  pas  taire  que  j’ai  guéri  par  cette 
méthode  cinq  autres  gros  lapins  mordus  pîufieurs  fois  par  les 
Viperes,  et  divers  cochon  d’Inde  que  j’avois  pareillement  fait 
mordre  , et  qui  probablement  feroient  morts , s’ils  n’a  voient  pas 
été  traités  avec  le  nouveau  remede . Ils  avoient  été  tous  mor- 
dus à pîufieurs  reprifes  ; mais  j’ai  guéri  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  ces  animaux  , quand  ils  n’avoient  été  mordus  qu* 
une  feule  fois  ; quoique , même  dans  ce  cas  , il  m’en  foit  mort 
quelques  uns  ; et  c’cft  fans  doute  par  les  raifons  rapportées 
plus  haut  ; c’eff  à dire  , non  à caufe  de  l’méfficacité  du  mé- 
dicament ; mais  pareequ’il  ne  peut  pas  toujours  parvenir  aux 
endroits  où  le  vénin  a pénétré , et  fe  trouve . Il  eft  encore  des 
cas  qui  éludent  la  nouvelle  méthode  que  nous  avons  propofée  ; 
et  c’eft  lorfque  par  des  circonftances  accidentelles  , la  maladie 
eft  plus  interne  qu’externe  : favoir  , lorfque  le  vénin  s’introduit 
tout  d’un  coup  en  grande  quantité  dans  l’animal  au  moyen  de 
quelque  vaifteau  que  la  dent  aura  pénétré  . Et  je  ne  crois 
pas  impoffible  que  la  morfure  de  la  Vipere  puiiïe  tuer  même 
à l’inftant , s’il  arrivoit  jamais  ( ce  qui  n’eft  pas  abfolument 
impoffible  ) que  les  dents  perçaflent  tellement  un  gros  vaifteau 
veineux , que  le  vénin  fût  porté  fur  le  champ , et  en  quantité 
vers  le  coeur  . Dans  ce  cas  , qui  ne  dift’éreroit  que  peu  , ou  point , 
de  l’injeétion  artificielle  de  ce  vénin  , le  mal  pourroit  être  in_ 
gmériffable , et  prévenir  tout  remede  . Je 
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Je  le  répété  : la  pierre  à camere  rend  innocent  le  vénin 
de  la  Vipere,  et  elle  en  eft  le  vrai  rémede  fpécifique  ; mais 
il  refte  beaucoup  à faire  pour  l’appliquer  avec  le  plus  grand 
avantage  contre  la  morfine  de  cet  animal . 11  feroit  peut-être 
utile  de  l’avaler  délayée  dans  l’eau,  même  à d’affez  fortes  do- 
fes  . Si  le  vénin  de  la  Vipere  altère  le  fang , et  tue  lorfqu’il 
eft  introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  des  humeurs , 
la  pierre  à cautere  , prife  intérieurement  fous  forme  liquide , 
peut  en  affoiblir  les  mauvaifes  qualités , et  le  corriger  dans  les 
vaiffeaux  mêmes , au  point  de  détruire  , ou  de  diminuer  jusqu’à 
la  maladie  interne  que  produit  ce  vénin  « 

Il  eft  naturel  de  penfer  qu’après  avoir  trouvé  que  la  pier- 
re à cautere  rend  innocent  le  vénin  de  la  Vipere , j’aie  dû 
faire  quelques  épreuves  fur  la  pierre  infernale  i et  j’en  ai  effe- 
ctivement fait  plufieurs  « 

Je  trouvai  qus  la  pâte  formée  de  cette  pierre  et  de  vé- 
nin de  Vipere  pouvoir  être  impunément  appliquée  aux  mufcles 
bîeiïés  des  oifeaux , que  je  choifis  pour  ces  expériences . De  dix 
il  ne  m’en  mourut  aucun  . Mais  il  m’en  mourut  deux  de  trois 
que  je  vénimai  avec  la  dent , et  que  je  panfai  avec  la  pierre 
infernale  râpée . L’un  mourut  entre  mes  mains , et  l’autre  au 
bout  de  deux  heures . Je  fis  mordre  aux  jambes  quattre  pigeons 
par  des  Vipcres,  et  je  les  médicamentai  avec  la  même  fubftan- 
ce  . L’un  mourut  entre  mes  mains  immédiatement  après  que  j’y 
eus  appliqué  la  pierre , un  autre  au  bout  d’une  heure  , et  deux 
guérirent . 

Malgré  que  la  faifon  commençât  a devenir  peu  favorable, 
et  que  je  n’euffe  point  d’efperance  de  trouver  encore  des  Vi- 
pères i l’hazard  fît  qu’on  m’en  apporta  34  en  très-bon  état  et 
fort  vigoureufes.  La  premiere  choie  que  je  fis  ce  fut  de  les 
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employer  à conftater  mon  nouveau  rémede,  et  à voir,  en  mê- 
me tems  fi  une  diflohition  aqueufe  de  pierre  à .cautere  admi- 
niftrée  intérieurement  pouvoit  être  de  quelque  utilité  pour  les 
animaux  mordus  par  la  Vipere  . 

Je  fournis  à lcxpéricnce  quattre  cochons  d’Inde  des  plus 
petits  ; Je  leur  fis  boire  une  cuillerée  à caffè  de  la  diffolution 
ci-deffus  : elle  n’etoit  que  peu  cauftique  , mais  cependant  dés- 
agréable au  goût . ’A  trois  d’entr  eux  je  blefîai  les  mufclés  des 
cuiffes  avec  des  dents  vénimées . Je  leur  fis  des  fcarifications 
aufïïtôt,  et  y appliquai  la  pierre  à cautere  ai  l’ordinaire  : aucun 
n’en  mourut . 

Je  fis  avaler  une  double  dofe  de  la  diffolution  ci-deffus  à 
un  autre  petit  cochon  T et  il  me  mourut  entre  les  mains . Je 
conclus  d’après  ce  réfultat  que  la  dofe  que  favois  employée 
étoit  trop  grande . J’en  donnai  enfuite  une  feule  cuillerée , 
jeomme  dans  la  premiere  expérience , à quattre  autres- petits  co- 
chons d’Inde  y et  je  les  fis  morde  aufïïtôt  par  autant  de  Vi- 
pères : je  leur  fis;  des  fcarifications  aufïïtôt . Ils  moururent  tous 
les  quattre . Un  mourut  à peine  qu’il  étoit  mordu  ; un  autre 
après  une  heure  ; le  troifîème  après  trois:  heures  , et  le  dernier 
après  cinq  heures . Le  réfultat  de  cette  efperience  fait  voir  que 
la  morfine  de  la  Vipere  efl  bien  plus  dangereufe  que  les  blef- 
fures  qu’on  peut  faire  artîficialement  avec  fes  dents,  quoique 
remplies  de  vénin.  Une  des  raifons  de  cela  c’eff,.  peut  être  , la 
difficulté  qu’il  y a de  porter  le  rémede  exactement  dans  tous 
les  endroits  où  les  dents  ont  pénétré  lorfque  la  Vipere  mord 
à fon  gré  . Je  crus  aufïï  que  la  petiteffe  des  animaux  fur  les 
quels  j’avois  opéré  pouvoit  avoir  eu  part  à cela , et  par  con- 
fequent  je  me  déterminai  à faire  des  tentatives  fur  des  animaux 
plus  grands  et  plus  forts  à fin  qu’ils  puflènt  mieux  relifter  aux 
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effets  du  poifon,  et  fur  tout  à la  maladie  interne  qui  le  pro- 
page plus  vite  dans  le  petits  animaux  . Je  fis  mordre  fix  pou- 
les à la  cuifle  par  autant  de  Viperes  , et  je  leur  fis  boire  trois 
petites  cuillerées  de  la  diiïolution  cauftique , excepté  à une 
d’entr’elles,  ’ j’appliquai  également  à toutes  la  pierre  à cautere 
fur  la  morfure  ; cette  derniere  mourut  ; les  cinq  premières 
echaperent  à la  mort. 

Je  fis  mordre  fix  lapins  de  moyenne  groiïeur  par  autant 
de  Viperes  dans  la  cuifle . J’appliquai  immédiatement  la  pier- 
re à cautere  fur  les  morfures  , et  leur  fis  boire  à tous  la  dif* 
folution  cauftique . 11  y en  eut  quattre  qui  guérirent -,  et  les  deux 
autres  moururent,  l’un  après  trois  heures,  et  l’autre  après  huit. 

Je  répétai  l’expérience  fur  fix  autres  lapins  un  peu  plus 
grands  que  ceux  ci-dcffus , et  il  n’en  mourut  aucun . Je  vou- 
lus enfin  en  faire  mordre  quattre  autres , qui  furent  traités 
exactement  comme  ceux  ci-deflus , et  tous  les  quattre  -échap- 
pèrent aux  effets  du  poxfon . 

Le  nombre  de  ces  expériences  eft  encore  trop  borné  pour 
aflurer  que  la  pierre  à cautere  eft  toujours  un  remede  imman- 
quable contre  la  morfure  de  la  Vipere,  et  cela  eft  dû  à la 
difficulté  de  la  faire  parvenir  dans  tous  les  endroits  où  le  ve- 
nin a été  infmué:  pour  éclaircir  comme  il  le  faudroit  cet- 
te matière  importante  , à peine  y auroit  il  afièz  de  trois  ou 
quattre  cent  expériences;  mais  on  lac  peut  point  douter  cepen- 
dant de  l’efficacité  de  ce  rémede , et  on  peut  affirmer  que  la 
pierre  a cautere  eft  le  vrai  fpécifique  de  ce  terrible  venin  , 
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Sur  le  poifon  appelle  Ticunas  » 

Les  effets  Singuliers  et  inattendus  de  la  pierre  à cautère, 
qui  rend  innocent  le  venin  de  la  Vipere  quand  ils  font  mê- 
lés enfemble , me  firent*  foupçonner  quelle  pourrait  également 
rendre  innocent  le  poifon  Ticunas  , fl  on  la  mêloit  avec  ce  poi- 
fon . J’unis  donc  d égalés  quantités  de  l’une  et  de  l’autre  ma- 
tière, et  j’en  formai  une  pâte  un  peu  molle:  je  üs  enfuite  dif- 
férentes blefliires  dans  les  mufcles  de  la  jambe  à un  pigeon  , 
et  j’y  appliquai  de  cette  pâte . Le  pigeon  mourut  en  moins  de 
deux  minutes . Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pigeon 
dans  les  mêmes  eirconftances  r et  en  moins  de  3 minutes  il  fut 
mort . Je  la  répétai  fur  deux  autres  : l’un  mourut  en  moins  de 
deux  minutes , et  l’autre  peu  après  la  troifiéme  minute . La 
pierre  à cautere  ne  corrige  donc  pas  la  qualité  meurtrière  du 
Ticunas  ; conféquemment  elle  ne  peut  être  ni  un  rémede , ni 
un  fpécifique  contre  ce  poifon ..  Cette  pâte  cauflique  ne  retar- 
de même  pas  la  mort  des  animaux , auxquels  011  l’applique , car 
deux  pigeons,  aux  jambes  des  quels  j’avois  appliqué  le  Ticunas 
pur  et  fans  mélange  r moururent  en  trois  minutes  et  pas.  plutôt  . 
Je  palle  fous  filence  beaucoup  d’autres-  réfultats  analogues , que 
j’ai  obtenus  fut  les  cochons  d’Inde , et  les  petits  lapins . 

M’étant  procuré  par  occafion  quelque*  ferpens , femblables 
à ceux  que  j’ai  examinés  à la  page  229  du  Tome  Second  , j’ai 
eu  la  curiofité  de  voir  fi  après  avoir  été  empoifonnés  dans  les 
mufcles  de  la  queue  avec  le  Ticunas , ils  m’offriroient  les  mê- 
mes réfultats  que  j’avois  autrefois  obfcrvés , et  fi  ces  animaux 
demeureroient  fans  vie  apparente  pendant  un  aulii  grand  nom- 
bre d’heures  que  cela  étoit  arrivé  alors . J’infinuai  donc  dans  les 
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mufcies  de  la  queue  une  flèche  américaine  que  j’avois  trempée 
auparavant  dans  le  Ticunas  liquéfié  à la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante ; et  je  fis  une  longue  blefiure  le  long  des  vertebres , afin 
que  le  poifon  pénétrât  bien  avant  dans  les  mufcies  . Au  bout 
d’une  heure  , le  ferpent  remuoit  à peine  , et  une  heure  après , 
il  paroilloit  mort -,  et  entièrement  privé  d’irritabilité  et  de  mou- 
vement . Dans  cet  état  de  mort , f examinai  attentivement  le 
mouvement  du  coeur  à travers  la  peau  , et  je  m’apperçus  que 
ce  mufcle  fe  contractait , quoique  peu  et  avec  lenteur  . Il  con- 
tinua de  fe  mouvoir  pendant  27  heures  , diminuant  toujours  - 
de  mouvement , et  dans  cet  intervalle  , chacun  auroit  regardé 
cet  animal  comme  mort , car  hors  le  mouvement  du  coeur  , 
tout  le  refte  du  corps  étoit  en  repos , et  fans  irritabilité , Au  bout 
de  27  heures  , le  mouvement  du  coeur  devint  plus  grand  et 
plus  fréquent  par  degrés,  et  alors  il  paroifloit  qu’en  heurtant 
fortement  le  corps,  du  ferpent  on  y excitoit  quelque  petit  mou- 
vement d’ondulation..  Au  bout  de  40  heures,  on  voyoit  fe 
mouvoir  tantôt  l’une  , tantôt  l’autre  extrémité  du  corps  du  fer- 
pent, quoique  très-petitement.  Mais  apres  dix  heures  de  plus, 
les  mouvement  et  le  retour  à la  vie  étoient  manifefles  et  cer- 
tains ; malgré  tout  cela , le  ferpent  ne  pouvoit  pas  marcher  ni 
s’appuyer  fur  fa  tête  . Je  le  laiflai  dans  cet  état  de  vie  toute 
la  nuit,  et  le  lenedmain  matin  je  trouvai  qu’il  étoit  très-vis  et 
bien  portant , et  qu’il  marchoit  bien  . Mais  au  bout  de  fix  heu- 
res, je  le  trouvai  mort.  . : 

L’évenement  fut  entièrement  le  même  dans  deux  autres 
ferpens  que  j’avois  traités  comme  le  premier . Un  autre  beau- 
coup plus  petit  mourut  en  moins  de  deux  heures,  et  fon  coeur 
continua  de  fe  mouvoir  pendant  trois  heures  de  plus,  mais  Ta- 
nnila! ne  revint  pas  à la  vie . 
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On  ne  peut  donc  pas  douter  que  le  Ticunas  ne  foit  un 
poifon  mortel , meme  pour  ces  animaux  à fang  froid , quoi- 
qu’il foit  vrai  de  dire  qu’il  l’eft  beaucoup  moins  que  pour 
ceux  à fang  chaud  . Mais  ce  qui  mérite  bien  nôtre  attention 
c’eft  cette  la  fufpenlion  apparente  de  la  vie  , et  des  mouvemens 
volontaires  dans  tous  les  mufcles  de  l’animal , excepté  le  coeur 
dont  l’irritabilité  fe  trouve  à la  vérité  diminuée  ; mais  n eft 
pas  totalement  détruite . 

Il  eft  enfuite  admirable  de  voir  que  le  feu!  mouvement 
du  coeur  longtems  continué , puilfe  peu  à peu  donner  à l’ani- 
mal la  vie  et  le  mouvement  que  tous  les  autres  organes  avoiens 
entièrement  perdus , Sans  l’aétion  de  ce  mufcle , tout  auroit 
péri  irrémiffiblement  €t  pour  toujours . 


Sur  Thuïle  de  Laurler-cerife . 

Danger  que  Von  court  avec  l'huile  de  Laurier-cerifi. . 


Ces  dernieres  expériences  que  j’ai  faites  fur  l’huile  de  Lau- 
rier-cerife  ferviront  non  feulement  à completter  celles  que 
j’avois  déjà  faites  fur  la  même  matière  ; mais  elles  montreront 
dune  maniere  encore  plus  Jumincufe  , que  cette  huile  eli  un 
des  poifons  ks  plus  terribles  et  les  plus  meurtriers  qu’on  con- 
noiiï'e , foit  qù’on  le  donne  intérieurement , foit  qu’on  l’appli- 
que fur  les  parties  bleffées  des  animaux . Cette  importante  vé- 
rité doit , comme  je  i’efpere , détruire  une  fois  pour  toutes , 
l’abus  qui  s’eft  introduit  en  Italie  de  vendre  en  piufieurs  en- 
droits, de  l’huile  de  Laurier-cerife  publiquement  dans  les  bou- 
tiques , et  à qui  que  ce  foit  qui  fe  préfente  . Il  eft  facile  de 
voir  combien  cet  ufage  peut  être  dangereux  pour  la  fociété  ; 

et  ce  danger  eft  encore  augmenté  par  la  méthode -qu’on  prati- 
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que  pour  la  vendre . On  la  mafque  d’ordinaire  fous  le  titre 
c Vefsence  d' Amandes  ameres  ; on  la  trouve  fous  ce  titre  dans 
les  liftes  imprimées , des  diftillateurs , et  ils  la  vendent  con- 
jointement avec  toutes  les  autres  eftences , huiles  , et  liqueurs 
les  plus  innocentes  qu’on  peut  avaler  impunément . On  fait 
plus  : on  fait  des  rolfolis  pour  l’ufage  public  dans  lefquels  on 
fait  entrer  ce  dangereux  poifon  , on  les  vend  librement  ; et  à 
fin  que  perfonne  ne  foupçonne  la  vraie  nature  de  ces  liqueurs 
empoiftbnnées , on  les.  vend  fous  le  titre  de  rofsolis  â'  Amandes 
ameres , ou  de  fleurs  de  pêcher,  et  Ion  en  met  jufques  dans  le 
lait  et  dans  les  ragoûts  . Il  eft  vrai  qu’on  met  peu  de  ee  poi- 
fon, et  qu’on  ne  boit  pas  de  ces  liqueurs  comme  on  boit  le 
vin  et  l’eau  ; mais  le  poifon  eft  toujours  poifon  ; et  d’ailleurs 
on  ne  fait  pas  s’il  ne  nuit  pas  lorfqu’on  en  ufe  longuement , 
quoiqu’à  très-petites  dofes , et  s’il  ne  difpofe  pas  à quelques 
maladies . J’ai  même  oui  dire  à quelques  perfonnes , que  pris 
intérieurement  ce  devoit  être  un  excellent  cordial  : ce  qu’on 
auroit  pû  coire  aifémcnt,  attendu  fon  odeur  vraiment  agréable 
et  aromatique. 

La  Tofcane  doit  à un  Souverain  Pliiîofophe  la  connoi (Tan- 
ce de  l'huile  prétendue  d' Amandes  ameres , et  l’avantage  d’être 
garantie  de  l’abus  qu’on  en  pouvoir  faire  : tant  il  eft  vrai  que 
la  philofophie  eft  utile , même  dans  les  Souverains  , et  qu’ils 
devraient  tous , fuivant  le  voeu  d’un  ancien  .,  être  philofophes  3 
ou  du  moins  fa  voir  philofopher  1 (dans  l’occafion  . ) 

V huile  de  Laurier-cerife  eft  un  poifon  pour  les  Viper  es . 

Ayant  loccaflon  d’être  muni  d’une  quantité  d’huile  de 
Laurier-cerife,  je  voulus  l’éprouver  fur  les  Vipères,  et  voir 
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quels  feroient  les  effets  de  ce  poifon  fur  ccs  animaux . J en  fi  s 
avaler  environ  io  gouttes  à une  grolle  Vipere.  En  moins  de 
deux  minutes , à peine  pouvoit  elle  fe  trainer  à terre . Au 
bout  de  fept  minutes,  elle  paroiffoit  tout-à-fàit  morte,  et  deux 
autres  minutes  après , elle  ne  donnoit  aucun  ligne  de  mouve- 
ment , lors  même  qu’on  la  flimuloit  avec  une  aiguille  . On 
voyoit  cependant  encore  le  mouvement  du  coeur , en  obfer- 
vant  bien  la  peau  du  ventre , qui  s’elevoit  et  sabaiffoit  alter- 
nativement . Ce  mufcle  continua  de  fe  mouvoir  pendant  plus 
de  trois  heures,  quoique  toujours  en  diminuant.  Dans  les  fer- 
pens  on  peut  très-bien  juger  du  repos  total  de  ce  mufcle  fans 
leur  ouvrir  le  thorax:  obfervation  qui  pe  t-être  très-impor- 
tante en  plusieurs  cas . O11  peut  obfervèr  aulii  ce  mouvement 
du  coeur  dans  d’autres  animaux  à fang  froid , et  jufques  dans 
les  grenouilles , quoique  avec  plus  de  difficulté . 

J’ai  vu , en  général , que  l’huile  de  Laurier-cerife  eft  un 
poifon  très-puiffant , même  pour  les  Vipères,  îefqueiles  meu- 
rent d’autant  plus  promptement , qu’en  leur  en  donne  en  plus 
grande  quantité . J’en  ai  vu  mourir  en  très-peu  de  minutes  , et 
donner  des  lignes  de  maladie  et  de  perte  de  mouvement  dans 
Imitant  où  je  leur  en  donnois  de  30  à 40  gouttes  ; et  je  l’ai 
trouvé  mortel  , lors  même  qu’il  ne  leur  étoit  donné  qu’à  la 
petite  dofe  d’une , ou  deux  gouttes  tout  au  plus . Dans  ces  der- 
niers cas  la  maladie  fe  manifelle.,  à la  vérité,  beaucoup  plus 
tard , et  ces  reptiles  continuent  de  vivre  pendant  plusieurs  et 
plufieurs  heures . On  voit  qu’en  général  l’irritabilité  eli  très- 
promptement  perdue  dans  les  mufcles , quoique  le  coeur  con_ 
tinue  encore  de  fe  mouvoir  pendant  trcs-longtems , même 
après  que  l’animal  ne  donne  plus  aucun  ligne  de  vie  , et  de 
lentiment . Le  coeur , fans  parler  maintenant  des  inteltins  , eli 
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une  exception  h la  regie  générale  des  autres  mufcles , et  ce 
point  intércflànt  de  la  phyfique  animale  mérite  d’autant  plus 
l’attention  des  philofophcs , qu’il  a été  entièrement  neglige 
jufqua  préfent. 

V huile  de  Laurier-cerife  ejl  un  poifon  pour  les  ferpens . 

Je  fis  avaler  à un  ferpenf  cinq  gouttes  d’huile  de  Laurier- 
cerife  . A peine  les  eut-il  prifes , qu’il  le  mouvoit  peu  et  avec 
peine  ; en  moins  de  deux  minutes  il  paroifToit  tout-à-fait  mort 
et  il  ne  lui  reftoit  que  quelque  petit  mouvement  dans  la  queue, 
lequel  cella  peu  de  tems  après . On  avoit  beau  le  fKmuler  par- 
tout Ion  corps , aucune  partie  ne  remuoit  plus . x\yant  ouvert 
le  thorax , je  trouvai  le  coeu^*  et  les  oreillettes  immobiles  ; 
mais  dès  que  je  les  itimulai  avec  la  pointe  d’une  aiguille , ils 
commencèrent  à fe  mouvoir  , et  leur  mouvement  continua  pen- 
dant plufieurs  heures . Finalement  je  féparai  le  coeur  du  tho- 
rax , et  il  ceda  auditor  de  fe  mouvoir . Mais  toutes  les  fois  que 
je  le  touchois  avec  la  pointe  d’une  aiguille , il  fe  contraCtoit  ; 
mais  une  feule  fois  ; et  il  demeura  ainfi  pendant  plufieurs  heu- 
res . Il  ne  fe  mouvoit  jamais  fpontanément , et  ne  faifoit  ja- 
mais plus  d’une  contraction  à chaque  fois  que  je  le  picquois 
avec  l’aiguille . 

Je  fis  une  bleffure  d’environ  un  pouce  de  longueur  dans 
les  mufcles  de  la  queue  à un  jeune  ferpent , et  je  mis  par  def- 
i us , environ  40  gouttes  d’huile  de  Laurier-cerife.  Ce  ferpent 
mourut  en  moins  de  10  minutes  fans  donner  des  marques  de 
convulfions , et  fans  qu’il  reftât  le  moindre  ligne  d’irritabilité 
dans  tout  fon  corps . 
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Limile  de  Laurier-cerife  ejl  un  poifon  pour  les  ferpens } lorsqu'on  l'applique 

fur  leurs  muftì  es  . 

Je  découvris  un  long  trajet  des  mufcles  de  la  queue  a un 
ferpent  ordinaire , et  je  les./  blefài  en  pîufieurs  endroits . J’y  ap- 
pliquai partout  et  abondamment  de  l’huile  de  Laurier-cerife  > 
et  um moment  après  j’y  en  mis  de  nouveau.  En  moins  d’une 
minute,  le  ferpent  paroilloit  fe  mouvoir  peu  et  avec  difficulté . 
Le  mouvement  des  différentes  parties  étoit  d’autant  moindre  •> 
quelles  étoient  plus,  voiflnes  de  la  queue.  Une  heure  après  , fes 
mouvemens  avoient  cependant  repris  en  grande  partie- leur  pre- 
miere vivacité  . Je  remis  alors  de  nouvelle  huile  fur  les  memes 
bleffures , et  en  moins  d’une  minute  à peine  put-il  fe  remuer,  et 
il  demeura  replié  en  zigzag . En  moins  d’une  demi-heure  de 
plus  il  redevint  difpGS.  comme  auparavant ...  J’appliquai  à un  au- 
tre ferpent  l’huile  de  Laurier-cerife  fur  les  mufcles  de  la  queue 
par  deux  fois.  Il  revint  la  premiere  et  la  feconde  fois,  quoi- 
qu’il eût  paru  mort , et  qu’il  fût  relié  pendant  plusieurs  heures 
dans,  cet  état..  Cependant  la  feconde  fois,,  après  être  revenu  au 
point'  de  paroitre  très-vif  , il  mourut  de.  lui  même  en  peu 
d’heures . 

On  ne  peut  pas  nier , que  cette  huile  ne  produife , même 
en  peu  de  tems , de  fortes  altérations  , lorfqu’elle  eff  appliquée 
aux  mufcles  des  ferpens , mais  elle  ne  va  cependant  pas  jus- 
qu’à les  tuer  lorfqu’ils  font  gros , et  ne  tue  pas  promptement 
les  petits  : du  moins  dans  les  circonftances  que  nous  avons  ob- 
fervées  ; quoiqu’il  foit  vrai  d’ailleurs , que  tous  meurent  facile- 
ment 11  on  leur  fait  avaler  de  cette  huile , même  à très-peti- 
te dofe  . 
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Elle  ejl  un  poijon  poni'  les  Viperee , lors  meme  qu'elle  n'ejl  qu' appliquée 

fur  leurs  ?nufcles . 

J’étois  curieux  de  voir  û rimile  de  Laurier-cerife  appliquée 
fur  les  bleffures  artificielles  faites  aux  Viperes  feroit  meur- 
trière , et  fi  elle  le  feroit  moins  -que  lorfqu  on  la  leur  donne  inté- 
rieurement, comme  on  Ta  vu  ailleurs . Tant  de  l’efprit  que  de 
l’huile  & réfulte  d’une  longue  fuite  d’expériences , que  j’ai  faites 
pour  cet  objet , que  l’huile  appliquée  aux  mufcles  produit  de 
grands  dérangements  dans  les  Viperes-,  mais  beaucoup  moindres 
que  lorsqu’on  la  leur  donne  intérieurement . Dans  ces  cas , le 
coeur  continuoit  à fe  mouvoir  de  meme  que  dans  les  autres  ani- 
maux à fang  froid , tandis  que  tout  le  refie  de  l’animal  étoit 
immobile  et  infenfible  aux  flimulans  même  les  plus  aélifs  . J’ai 
pareillement  obfervé , que  lorfque  j’ai  introduit  quelque  goutte 
de  cette  huile  dans  l’ouverture  naturelle  de  la  Vipere  vers  la 
queue , La  Vipere  en  eft  morte , et  de  la  même  maniere  que 
dans  les  autres  cas  rapportés  ci-defîus , c’efl  à dire , avec  perte 
d’irritabilité  des  mufcles,  et  continuation  des  mouvcmens  du  coeur. 

Je  bagnai  d’huile  de  Laurier-cerife , les  mufcles  de  la  queue 
dépouillés  de  la  peau  fur  un  long  trajet , et  bleflés  en  plu- 
heurs  endroits,  à -une  Vipere;  un  infiant  après  elle  avoit  per- 
du le  mouvement  du  corps  vers  la  queue  ; elle  fe  tordit  et  s’en- 
tortilla ; elle  grofîit  confidérablement  et  parut  éprouver  de  for- 
tes convullions,  Je  baignai  aulii  de  cette  huile  les  mufcles  de 
la  queue  à une  autre  Vipere  : au  bout  de  20  fécondés  à peine  pou- 
vait elle  fe  mouvoir . Elle  étoit  contractée  et  entortillée , elle 
paroifîoit  grofiie  prefque  du  double , et  engourdie  . Elle  mou- 
rut en  moins  de  trois  heures . 
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Elle  ejl  aujji  un  poifòn  pour  les  pigeons , lorfqu’elle  ejl  appliquée 

fur  leurs  mufcles  » 

Il  futïira  de  rapporter  ici  quelques  unes  des  expériences 
que  j’ai  faites  fur  les  mufcles  des  pigeons  , à Un  qu’on  voie,  com- 
ment cette  huile  les  tue , 

Je  dépouillai  de  la  peau  toute  la  jambe  à un  jeune  pi- 
geon , et  je  bleflài  les  mufcles  en  plufieurs  endroits  fans  cou- 
per aucun  vaifleau  rouge  vilible  . J’y  appliquai  environ  20 
gouttes  d’huile  de  Laurier-cerife  . La  partie  découverte  de  la 
jambe  , et  enduite  d’huile , avoit  plus  d’un  pouce  quarré  de  fu- 
perfide  . Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  6 minutes  r que  le  pigeon 
parut  ne  fe  foutenir  pas  bien  fur  fes  pieds ..  Au  bout  de  3;  au- 
tres minutes , il  eut  quelques  convulfions  r et  il  tomba  enfin 
fur  fon  corps  . Après  fix  minutes  de  plus  , il  paroiffoit  fans 
force,  quoiqu’il  refpirât  encore,  et  qu’il  eût  les  yeux  ouverts. 
Après  fix  autres  minutes , il  commença  de  remuer  un  peu , et 
il  fut  tranquille  pendant  20  autres  minutes . Enfin  il  le.  réta- 
blit , et  revint  en  fanté  comme  auparavant . 

Je  découvris  la  poitrine , et  je  bleiTai  en  plufieurs  endroits 
les  mufcles  à un  pigeon  très-jeune,,  et  j’y  appliquai  environ  20 
gouttes  d’huile  . Cinq  minutes  après , il  étoit  très-foible  , et  fe 
foutenoit  mal  for  fes  pieds  ; mais  il  ne  mourut  pas , et  n’eut 
point  d’autres  fymptômes  . La  plaie  étoit  fort  grande , et  bien 
couverte  d’huile  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un.  autre  pigeon , et  je  lui 
appliquai  20  gouttes  d’huile , comme  ci-deflus  . Au  bout  de.  3 
minutes , il  ne  fe  foutenoit  plus  fur  fes  pieds , et  cinq  minutes 
après , il  étoit  mort . 


Deux 


U4 

Deux  autres  pigeons  un  peu  plus  gros  ne  moururent  pas , 
quoiqu’ils  fuffent  traités  exactement  de  même  que  le  précèdent . 

Je  revins  aux  expériences  fur  les  jambes-  J’en  découvris 
une  en  entier  à un  pigeon  de  moyenne  grolfeur,  et  je  bleflai 
les  mufcles  en  beaucoup  d’endroits  . J’appliquai  fuccëiîîvemcnt 
aux  bleüures  plus  de  30  gouttes  d’huile:  au  bout  de  30 minu- 
tes il  ne  le  foutenoit  plus  fur  fes  pieds , mais  il  revint  bie  n- 
tôt,  et  ne  mourut  pas- 
cette expérience  eut  le  même  fuccès  fur  deux  autres  pi- 
geons : aucun  des  deux  ne  mourut , quoique  l’un  ét  l’autre  fe  fou- 
rident  mal  fur  leurs  pieds  au  bout  de  peu  de  minutes  ; et  iis  furent 
bientôt  guéris  ; mais  ayant  été  répété  fur  deux  autres  beaucoup 
plus  jeunes,  quoique  leurs  jambes  fulfent  moins  ^découvertes» 
et  que  j’y  euile  appliqué  moins  d’huile,  ils  moururent  tous  deux 
avec  de  fortes  convulfions  en  moins  de  trois  minutes . 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences,  que  l’huile  de  Lau- 
rier-cerife  eft  vraiment  un  poifon  pour  les  animaux  lors  même 
qu’on  l’applique  immédiatement  aux  mufcles  par  le  moyen  des 
bledures , mais  qu’elle  cil:  beaucoup  moins  meurtrière , que  lorf- 
qu’on  la  leur  fait  avaler . 

Elle  ejl  un  poifon  l or f qu'elle  efi  appliquée  aux  yeux-  des  pigeons  » 

Je  palle  encore  fous  dîence  diverfes  exnériences  que  j aî 
faites  fur  les  yeux  des  pigeons  . Il  fuffit  de  favoir  que  l’huile  de 
Laurier-cerife  appliqué  à ces  organes  eft  un  poifon  violent,  et 
tue  ces  animaux  en  peu  de  tems , comme  les  tue  l’efprit  extrait 
de  cette  plante  . 
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. Cette  huile  appliquée  au  coeur , le  rend  immobile . 

La  -faculté  que  pofTede  l’huile  de  Laurier-cerife  d’enlever 
rentabilité  à la  fibre  charnue  m’engagea  d’éprouver  fi  étant  ap- 
pliquée immédiatement  au  coeur , elle  le  rendroit  immobile , 
même  aux  fEimuhns  extérieurs ..  Confequemment  j’en  fis  tom- 
ber quelques  gouttes  fur  le  coeur  de  plufieurs  grenouilles  ; ii 
cella  bientôt  de  fe  mouvoir , et  ne  fût  pas  remis  en  mouve- 
ment par  les  piquûres  d’une  aiguille.  L’efprit  de  Laurier-cerife  pro- 
duit le  même  effet,  mais  moins  promptement,  -et  moins  par- 
faitement que  l’huile . 

Appliquée  au  -cerveau , elle  tue . 

Je  fus  enfuite  curieux  de  voir , fi  étant  appliquée  au  cer- 
veau des  grenouilles  cette  huile  leur  feroit  mortelle  , et  j’ob- 
fervai  qu’au  bout  de  peu  de  minutes  a peine  pouvoient  elles 
fe  mouvoir , et  qu’elles  moururent  en  moins  de  6 minutes . 
Le  coeur  continuait  cependant  encore  de  fe  mouvoir.  Le  cer- 
veau étant  fiimuîé , aucune  partie  des  grenouilles  ne  fe  con- 
tractait , mais  lorfque  j’eus  enfoncé  une  épingle  tout  le  long 
de  la  moelle  épiniere , les  pattes  fe  murent  avec  force . Ce 
dernier  réfultat  feroit  croire  que  la  fubftance  nerveufe  mife  en 
contaét  avec  l’huile  de  Laurier-cerife  perd  le  pouvoir  de  con- 
tracter les  mufcles;  mais  que  cependant  ce  poifon  n’a  la  force 
de  l’enlever  qu’aux  nerfs , ou  productions  nerveufes  , qu’il  tou- 
che immédiatement . 
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Elle  dépouille  les  nerfs  , avec-  les  quels  on  la  met  eu  contati , 
de  la  faculté  de  contratler  les  mufcles , 

Pour  m’en  affurer,  je  penfai  à l’appliquer  fur  les  nerfs 
cruraux  des  grenouilles,  et  j’obfervai  qu’en  moins  de  deux  mi" 
mîtes  l’animal  avoir  perdu  la  faculté  de  contracter  fes  pattes , 
et  que  lorfqu’on  ftimuloît  ces  nerfs  avec  l’aiguille,  à l’endroit 
où  l’huile  avoir  touché , ils  ne  mettaient  plus  les  mufcles  en 
mouvement . Adais  toutes  les  fois  que  je  les  ltimulois  vers  les 
jambes , où  l’huile  n’a  voit  pas  atteint , les  pattes  fe  contra- 
ctaient fortement.  Les  nerfs  ne  font  donc  pas  l’organe  ou  Im- 
llrument , par  lequel  l’huile  de  Laurier-cerife  communique  fes 
mauvaises  qualités  aux  autres  parties  de  l’animal , et  le  nerf 
même  n’eft  capable  de  les  éprouver , que  dans  l’endroit  précis 
où  l’huile  a été  immédiatement  appliquée.  L’efprit  de  Laurier- 
cerife  produit  des  effets  analogues  à ceux  de  l’huile , quoique 
moins  forts , quand  on  l’applique  de  même  aux  nerfs  . 11  e£fc 
t 'ès-probable  que  l’action  de  l’huile  et  de  l’efprit  appliqués 
aux  nerfs  eft  Amplement  mechanique,  et  que  ces  deux  fu  b fian- 
ces agiiïent  à Imitar  des  fubftances  qui  mordent  et  crifpent . 

Cette  huile  tue  dans  les.  fmgsües  la  partie  quon  lui  fait  toucher . 

J’injactai  dans  la  gueule , à quelques  fangfües , de  l’huile 
de  Laurier-cerife  : elles  moururent  fur  le  champ  , et  ne  furent 
plus  irritables  par  les  ftimulans  extérieurs . 11  en  arriva  de  mê- 
me lorfquè  j’injeétai  l’efprit  de  cette  plante  . J’en  injectai  quel- 
ques unes  prefque  jusques  à la  moitié  de  leur  longueur , en 
empêchant  par  une  ligature , que  l’huile  n’alla  t pas  au  de  là  , et 
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je  vis  avec  furprifc , que  ia  moisit  injectée  ét<oit  morte , et 
l’autre  moitié  vivante , et  que*  celle-ci  vécut  abili  pendant  un 
très-grand  nombre  d’heures . La  partie  morte  a’étoit  plus  irri- 
table par  aucun  frimulus  . Ce  phénomène  fi  fingulier  n’a  point 
lieu  dans  les  Serpens , ni  dans  les  Viperes , qui  meurent  tout 
entiers  prefque  dans  le  même  tems  ; et  cette  différence  peut 
dériver  principalement  de  la  divedi  té  du  mouvement  deg  hu- 
meurs dans  ces  animaux , relativement  aux  autres . 

Je  baignai  extérieurement  d’huile  de  Laurier-cerife  la  moi- 
tié d’une  fangfiie,  du  coté  de  fa  gueule.  Au  bout  de  trois  mi- 
nutes , la  partie  baignée  ne  remuait  point . L’autre  moitié 
étoit  encore  vivante , et  dans  un  graftd  mouvement  au  bout  de 
lix  heures . 

Dans  une  autre  fangfiie , je.  baignai  la  portion  qui  regarde 
la  queue . En  moins  de  2 minutes , cette  moitié  étoit  immo- 
bile , mais  l’autre  continuoit  de  fe  mouvoir , même  au  bout  de 
6 heures . 

Je  touchai  avec  l’huile  de  Laurier-cerife  une  portion  cou- 
pée de  la  queue  d’un  Serpent . En  moins  de  demi-heure  elle 
eut  perdu  tous  fes  mouvemens  „ 

L'huile  injectée  par  la  jugulaire , tue  lei  animaux . 

Les  exemples  multipliés  que  j’ai  rapportés  ci-dciTus,  des  fa- 
cultés meurtrières  de  l’huile  de  Laurier-cerife  rne  firent  pen- 
fer,  qu’étant  injectée  dans  le  lang,  elle  pourrait  porter  la  mort 
dans  les  animaux;  quoique  j’eufl’e  injeêté,  à Londres,  deux  ans 
auparavant,  l’efprit  de  Laurier-cerife  dans  les  lapins,  lans  qu'ils 
en  fuflent  morts . Je  préfumai  que  l’huile  étant  plus  mordante 
et  beaucoup  plus  brûlante  que  l’efprit,  agirait  fur  le  fang  avec 
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beaucoup  plus  d’énergie . Je  voulus  en  conféquence  tenter  di- 

verfes  expériences . 

J’injeéhai  dans  la  jugulaire,  à un  gros  lapin  dix  gouttes 
d’huile  de  Laurier-cerife  aux  quelles  j’avois  mêlé  cinq  à lix 
gouttes  d’eau  . Au  moment  où  l’huile  entroit  dans  la  jugulaire 
par  le  moyen  de  la  feria gue l’animal  mourut  avec  quelques 
convulhons.  J’ouvris  le  thorax,  et  je.  trouvai  le  fang  plus  noir 
'qu'il  ne  l’sft  naturellement . Le  ventricule,  gauche  du  coeur  et 
les  oreillettes  étaient  prefaue  vuides , et  le.  peu  de.  fang  qui.  y 
relloit  était  coagulé . Le  ventricule  droit  et  fon;  oreillette 
étoient  gonflés  et  remplis  de  fang;  coagulé  ..  Tout  étoit  en.  re- 
pos , et  les  ftimulus  n’exeitoient  aucun  mouvement ..  Le  pou- 
mon étoit  tout  couvert  de  grandes  taches  obfcures,:  noires» 
avec  du  fang  coagulé  dans  tous  fes  vaifleaux , et  peut-être  mê- 
me extravasé  en  plufieurs  endroits ..  II.  étoit  refté.  de  l’huile 
dans  le  petit  fiphon , ainfi  jêflime  qu’ü  en  étoit  à.  peine  entré- 
lept  gouttes  dans  la  jugulaire ... 

je  diminuai  la  dofe  de  l’huile  pour  un  autre  lapin  ,,  et  je- 
ne  lui  en  injeêtai  que  cinq  gouttes , unies  avec  la  même  quan- 
tité d’eau.  Ce  lapin  mourut  à Finitane,,  avec  quelques  convul- 
flons  . Je  lui  ouvris  auflitat  la  poitrine , et  je  trouvai  le.  coeur 
et  les  oreillettes  en  mouvement ..  Le  ventricule,  et  l’oreillette 
droite  étoient  gonflés,  et  les  cavités  oppofées  avaient  peu  de 
fang  . Peu  de  tems  après „ le  coeur  celia  de  fe  mouvoir  ; et  je 
trouvai  le  fang  de  l’oreillette  droite  et  de  fon  ventricule  un  peu 
vifqueux  et  noir  . Dans  les  cavités  oppofées  il  y avoit  peu  de 
fang , et  il  étoit  rouge  . Le  poumon  étoit  tout  taché  de  fang  j 
mais  un  peu  moins  que  dans  le  premier  cas  , et  le  lang  pa- 
roilloit  Aagnant  dans  fes  vaifleaux . 
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Je  ne  crois  pas  qu’il  fût  entré  plus  de  trois  gouttes  d'hui- 
le dans  la  jugulaire  r.  et  cependant  l’animal  mourut  dans  l’in- 
ftant . On  ne  peut  pas  douter  ici  , qui : la  caufe  de  la  mort  ne 
foit  dans  le  poumon  et  dans  le  fang  qui  efb  itagnant  dans  fes 
vaiiîeaux  . Il  éft  luperflu  de  faire  remarquer,  que  la  mort  qui 
arrive  li  fubitement,  et  avec  les  lignes  certains,  dune  coagula- 
tion générale  dans  le  poumoir,,  exclud  directement  là’  préten- 
due aétion  fur  les  nerfs  , et  fournit  une.  véritable  preuve  con- 
tre ces  organes  . 

J’âi  enfuite  obfervé’  que  fi  l’huile,  efb  injectée  en  beaucoup 
moindre  quantité  , ou  la  mort:  ne  s’enfuit  pas , ou  elle  arrive 
plus  tard  , et  alors  il  y' a de  très-fortes  convulfions , produites 
certainement  par  l’anxiété  que  caufe  à l’animal:  le.  fang  qui  de* 
vient  peu:  à peu  ftagnant  dans  fes  vaiiîeaux  ~ 

Lve f prit  dé/  Lauri  er-cerife  tut  aujji  lorsqu'il  ejl  in  je  clé  dans  Us  vaijfeaux 

D’après  ces  dernieres  expériences,  il  étoit  naturel  de  foup- 
çormsr  que  Fefprit:  de  Laurier-eerife  injecté  dans  les;  vaiiîeaux. 
pourroit  bièn- tuer- aulii ef  que  mes  expériences  faites  à Lon- 
dres n’étoient  pas  concluantes  , parcequ’elles  étoient  en  trop,  pe- 
tit nombre,  ou  peut-être  encore,  pareeque  je  m’étois  fervi 
cFélprit  peu  aftif . Quoiqu’il  en  loit  , j’ab  voulu  m’en  adurer  de 
nouveau  par  l’expérience  y et  je  n’ai  pas  rougi  d’oppofer  à mes: 
propres  expériences de  nouvelles- expériences  plus  décilives  , plus 
précifes  , et  plus  nombreufes  . 

Je  préparai  donc  de  1 esprit  de  Laurier-eerife  cohobé  trois 
fois  et  en  ayant  mis  environ-  50  gouttes  dans  le  iipîxon , je  les 
injectai  dans  la  jugulaire  d’un  lapin  ; mais,  peu  de  tems  après 
l’injection  , et  peut-être  en  moins  de  40  fécondés  , 1 animal  mou- 
rut 
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rut  dans  les  convulfions , qui  ne  forent  cependant  ni  fortes  ni 
de  durée . Ayant  ouvert  le  thorax , je  trouvai  le  poumon  tout 
taché  , mars  de  très-petites  marques , comme  de$  points  rougeâ- 
tres et  obfcurs . Le  lang  paroiffoit  vifqueux  et  ftagnant  dans  les 
vaiffeaux  de  ce  vifccre , et  je  le  trouvai  vifqueux  et  noir  dans 
le  coeur  . 

Cette  expérience  répétée  for  trois  autres  Lapins  eut  un 
foccès  peu  différent , et  l’un  des  trois  mourut  à fondant  de 
l’injection . 

L’efprit  que  j’injeétois  ctolt  de  la  plus  grande  aelivité  ; et 
il  tuoit  três-promptemeut  les  animaux  auxquels  je  le  donnois* 
même  à très-petite  dole  . Je  ne  rapporterai  pas  un  plus  grand 
nombre  d’expériences  ; pareeque  celles  qu’on  vient  de  voir  rem- 
pliffent  fuffifa-inment  mon  objet  ; mais  j’ai  obfervé  dans  un  co- 
chon d’Inde  de  groft'eur  médiocre  un  cas  fingulier  qui  mérite 
d’être  noté  . Je  lui  fis  avaler  une  cueillerée  à caffè,  d’efprit  de 
Laurier-cerife  de  la  troifième  cohobation ..  ’A  peine  l’eut-il  pris , 
qu’il  tomba  comme  mort  ; et  il  refia  dans  cet  état  pendant  6 
minutes  : tout  d’un  coup  il  fe  leva  et  fe  mit  à courir  , quoi- 
qu’avec  quelque  difficulté . Au  bout  de  peu  de  minutes  , il  pa- 
roiffoit aulii  fort  et  aulii  vif  qu’avant  de  boire  cette  liqueur  . 
Je  le  trouvai  mort  deux  heures  après . 

Il  cft  donc  hors  de  doute  que  l’cfprit  de  Laurier-cerife  mê- 
me , donné  à des  dofes  fufiifantcs  , et  rendu  plus  aétif  par  des 
cohobations  , efi  un  poifon  violent  quand’il  cft  introduit  dans 
le  fang  par  la  jugulaire  ; et  qu’il  tue  à l’infiant  ; enforte  que  ce 
poifon  ne  fait  plus  exception  à la  loi  que  nous  avons  obfervée 
pour  les  autres  poifons , lefquels  introduits  immédiatement  dans 
le  fmg  , fans  toucher  aux  parties  folides  blcffées  ni  aux  nerfs  , 
tuent  immédiatement,  en  peu  d’inftans , et  avec  convulfions 
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Non  feulement  il  eft  abfurde  d’avoir  recours  aux  nerfs  pour 
expliquer  l’aélion  de  ce  poifon  dans  ces  cas  ; mais  encore  cette 
hypothefe  imaginaire  eft  entièrement  fuperfiiie , puifque  fes  ter- 
ribles effets  contre  le  fang  font  fi  évident . 

La  pierre  à Cantere  ne  rend  pas  innocente  rimile  de  Laurier-cerife , 

Jetois  curieux  de  favoli4  fi  la  pierre  à cantere  > mêlée  fous 
forme  de  pâte  avec  l’huile  de  Laurier-cerife  2 ne  lui  ferviroit 
pas  de  correctif. 

je  fis  plufieurs  petites  bleffures  aux  mufclcs  de  la  poitri- 
ne à un  pigeon  ? j’y  appliquai  de  cette  pâte  en  moins  cî’une 
minute  , il  fut  pris  de  convulfions , et  il  mourut  un  infiant. 
après  . 

je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pigeon . Au  bout 
de  fix  minutes , il  eut  de  très-fortes  convulfions , et  peu  de 
tems  après , il  mourut . 

Je  fis  une  expérience  de  co-niparaifon  pour  voir  ce  que  pour- 
roit  opérer  la  pierre  à cautere  feule  r appliquée  aux  mufcles 
Méfiés  de  la  poitrine  , a.  un  autre  pigeon  ..  Il  parut  un  peu  trou- 
blé , mais  il  fe  remit  promptement  x fans  éprouver  la  moindre 
convulfion  ,,  et  il  ne  mourut  pas  _ 

J’appliquai  la  pâte  empoifonnée  dont  je  viens  de  parler  ? 
à quattre  autres  pigeons  préparés  comme  ci-defius  . Ils  mouru- 
rent tous  dans  les  convulfions  en  moins  de  5 minutes  . 

11  eft  donc  évident  que  Falkali  cauftique  n’eft  pas  im  cor- 
refftif  des  qualités  meurtrières  de  l’huile  de  Laurier-cerife , non 
plus  que  de  celles  de  i’efprit  de  cette  plante  , fuivant  les  ex- 
périences que  j’ai  faites  fur  cette  fubftance,  et  que  je  me 
difpenferai  de  rapporter  . 

Sur 
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Sur  l'Opium . 

Je  defirois  depuis  fort  longitems  de  connoîtreipar  mes  pro- 
pres expériences  les  effets  de  lopium  appliqué  au  corps  vivant  . 
Le  peu  d uniformité  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  trai- 
té des  propriétés  de  l’opium  , étoit  un  puifïant  aiguillon  pour 
m’exciter  à m’appliquer  sérieufement  fur  une  matière  fi  intéref- 
fante..  Les  expériences  que  j’avois  faites  fur  l’application  im- 
médiate de  l’opum  fur  le  .nerf,  dont  on  ia  parié  dans  le 
Second  Volume  de  cet  Ouvrage.,  étoient  -en  trop  petit  nom- 
bre, et  trop  peu  variées,  pour  me  mettre  en  état  de  par- 
ler avec  aifurance,  et  fans  .rifquer  de  me  tromper,  fur  cette 
matière  . Un  peu  de  loifîr , au  moment  où  j’y  penfois  le  moins  , 
m’a  permis  enfin  de  faire  fur  l’opium  un  grand  nombre  d’ex- 
périences dont  je  ne  donnerai  pour  le  préfent  que  quelques  re- 
iultats  des  plus  généraux , av’ec  un  .petit  detail  des  faits  nécef- 
faires  pour  bien  juger  de  la  matière,. 

J’avois  annoncé  , il  y a plufieurs  années que  l’efprit  de 
vin  appliqué  aux  nerfs  cruraux  des  grenouilles , dépouilloit  ccs 
nerfs  de  la  ficulté  de  contracter  les  mufcles , et  qu’on  devoit 
attribuer  l’eifet  entier  , non  pas  à l’opium  , mais  à î’efprit  dans 
lequel  il  étoit  di  flous  ; puifque  l’expérience  m’a  voit  démontré 
que  l’opium  feul  di  flous  dans  l’eau  n’altéroit  en  aucune  manie- 
re les  nerfs  fur  lefquels  on  l’appliquoit  . L’illufire  Haller  s’çroit 
fervi  de  mes  expériences  et  réfultats  dont  il  s’agit , dans  plu- 
fieurs endroits  de  fes  Oüvrages  , contre  l’Anglois  Robert  Whitt , 
qui  foutenoit  partout  l’action  immédiate  de  lopium  fur  les 
nerfs  mêmes . 

Les  différentes  expériences  que  d’autres  Phyficiens  ont  fai- 
tes après  moi , et  qui  ne  font  pas  très-conformes  aux  mien- 
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ne  s , et  les  diverses  hypôthefes  que  les  auteurs  ont  foutenue-s 
dans  ces  derniers  tcms  , fur  i’adtion  de  l’opium  , m’ont  obligé 
de  répéter  quelques  unes  des  expériences  que  j’avois  faites  il 
y a fort  longtems , et  de  leur  donner  plus  d’exteniion  et  de 
certitude . 

j’ai  cru  devoir  commencer  fur  les  animaux  à fang  chaud 
mes  expériences , et  appliquer  l’opium  à différais  organes  et  ii 
différentes  parties  du  corps  vivant . Et  comme  les  fubftances 
fpiritueufes  font  un  des  meilleurs  diffolvans  dq  l’opium , j’ai 
voulu  examiner  avant  tout  les  effets  de  la  diftólution  d’opium 
faite  avec  l’efprit  de  vin . J’ai  employé  une  once  d’opium , et 
trois  onces  d’elprit  de  vin  bien  mêlés  enfemble  et  chauffés  au 
bain  marie  . La  diffolution  d’opium  dans  l’eau  étoit  faite  fins 
un  atome  d’efprit  de  vin , c’cff  à dire  , d’une  once  d’opium  et 
de  trois  onces  d’eau , pétris  enfemble  dans  un  mortier , et 
mis  diluite  dans  un  vaiffeau  au  bain  marie  pendant  plaideurs 
minutes,  et  j’y  ajoutois  de  nouvelle  eau  félon  l’exigence,  dans 
les  différais  cas  . 

Résultats  des  Expériences  . 

Les  cochons  d’Inde , auxquels  je  fis  boire  une  cuillerée 
d’efprit  de  vin  perdirent  le  mouvement  à l’inffaiit , et  mou- 
rurent en  moins  de  20  minutes  . Ceux  qui  avalerait  l’opium 
diffous  dans  l’efprit  de  vin  perdirent  le  mouvement  en  peu 
de  minutes , et  moururent  en  moins  de  2 7 minutes  . 

Ceux  à qui  l’opium  diffous  dans  î’efprit  de  vin  fut  in  je- 
élé  dans  le  bas  ventre  perdirent  à l’inffant  leur  mouvement, 
et  moururent  tous  en  moins  de  demi-heure  . 

Ceux  auxquels  j’injeéfai  la  même  préparation  d’opium  , 
fous  la  peau , moururent  en  moins  de  demi-heure , et  à pei- 
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ne  rinjedion  étoit  elle  faite  > qu’ils  ne  pouvoient  plus  remuer 
leurs  pattes  de  derrière  . 

Ceux  auxquels  je  l’in/eélai  par  l’anus , moururent  au  bout 
d’une  heure , et  ne  fe  foutenoient  plus  fur  leurs  pieds  au  bout 
d’une  demi -heure . 

Ceux  à qui  je  fis  boire  l’opium  diilbus  dans  l’efprit  de 
vin , moururent  au  bout  de  trois  heures  ; a peine  l’eurent  ils 
avalé  qu’ils  paroiifoient  morts . 

Ceux  auxquels  l’opium  diilbus  dans  l’eau  fut  injecté  dans 
le  bas  ventre  , moururent  en  moins  de  deux  heures  ; ils  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  mouvement  en  moins  de 
demi-heure , et  éprouvèrent  de  fortes  convuhions  . 

Ceux  auxquels  on  injeéla  la  même  préparation  d’opium 
fous  la  peau  , moururent  au  bout  de  trois  heures . Au  bout  de 
demi-heure  iis  avaient  perdu  le  mouvement , furtout  aux  pat- 
tes de  derrière . 

Ceux  à qui  je  fis  boire  cet  opium  diilbus  dans  l’eau , per- 
dirent le  mouvement  peu  de  tems  après , mais  il  n’en  mourut 
que  deux  de  dix  fur  lefquels  je  fis  cette  expérience . 

Ceux  auxquels  on  injeéta  par  l’anus  l’opium  diilbus  dans 
l’eau  moururent  en  moins  de  trois  heures;  mais  au  bout  d’une 
demi-heure  ils  ne  fe  foutenoient  plus  fur  leurs  pieds . 

C’eil  donc  une  vérité  de  fait,  confirmée  par  toutes  mes 
expériences , que  l’opium  tue  les  animaux  à fang  chaud  , mê- 
me lorfqu’il  eli  firn  pie  ment  diilbus  dans  l’eau,  quoiqu’il  foit 
vrai  d’ailleurs , que  quand  il  eft  diflous  dans  l’efprit  de  vin , fes 
effets  font  plus  prompts , et  plus  grands  ; mais  alors  ils  pro- 
viennent , au  moins  en  grande  partie , de  l’efprit  de  vin  mê- 
me , puifqu’on  a vu  que  l’efprit  de  vin  feul  les  peut  tous  pro- 
duire , et  qu’il  les  produit  même  plus  grands  et  avec  plus  de 
promptitude . Mes 
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Mes  expériences  avec  l’opium  diffous  dans  refprit  de  vin 
ou  Amplement  dans  i’cau  , ont  été  faites  jufqu’ici  far  les  ani- 
maux ;t  fang  chaud.  J’ai  voulu  les  répéter,  les  varier,  et  les 
généralifer  dans  les  animaux  froids , dans  lefquels  j’ai  préfumé 
que  j 'obtiendrais  des  réfultats  également  neufs  et  importans  , 
par  la  raifon  que.  j’allois  opérer  fur  des  êtres  beaucoup  plus  ir- 
ritables , et  dont  la  vie  eft  plus  longuë , et  plus  tenace  * 

J ai  choifi  les  tortues  et  les  grenouilles , de  préférence  à 
plufieurs  autres  animaux , et  j’ai  tait  aufîi  quelques  épreuves 
fur  les  fangfües  ; animal  très-ffnguîier  et  bien  différent , tant 
par  fes  organes , que  par  tes  fonctions  vitales , de  tous  les  au- 
tres animaux  connus . 

Résultats  de  quelques  expériences  faites  fur  les  Sangsues  « 


Les  fangsües  mifes  dans  i’efprit  de  vin  meurent  en  deux , 
ou  trois  minutes . 

Les  fangsües  mifes  dans  l’opium  diffous  dans  l’efprit  de 
vin , meurent  prefquc  dans  le  même  efpace  de  tems  . 

Les  fangsües  mifes  dans  l’opium  diffous  dans  l’eau  meu- 
rent à peu  près  dans  le  même  efpace  de  tems . 

j’ai  plongé  dans  l’éfprit  de  vin  la  moitié  du  corps  d'une 
fangsüe  , et  peu  de  tems  après , j’ai  trouvé  que  cette  moitié 
avoit  perdu  tout  mouvement  ; tandifque  l’autre  moitié  conti- 
nuoit  de  vivre  . L’expérience  réufiit  également , loir  qu’on  plon- 
ge la  fangsüe  du  côté  de  la  tête , ou  du  côté  de  la  queue . 

j’ai  obtenu  les  mêmes  réfultats , en  plongeant  la  fangsüe 
dans  l’opium  diffous  par  l’efprit  de  vin , et  dans  l’opium,  dii- 
fous  par  l’eau . Et  j’ai  regardé  comme  un  phénomène  tout 
particulier , que  la  moitié  d’un  animal  meure , et  que  l’autre 
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demeuré  en  vie  comme  fi  elle  n’avoit  reçu  aucune  altéra- 
tion , aucun  mal . 

Quant  à l’aétion  de  lopium  fur  ces  animaux  , il  paroit 
certain  qu’on  doit  le  confidérer  comme  un  poifon  très-violent . 

Expériences  fur  les  tortues . 

Tortues  aux  quelles  ou  a fait  avaler  differentes  fubjlances . 

Une  tortue  à qui  j’ai  fait  boire  de  l’efprit  de  "vin  cil 
morte  en  moins  de  20  minutes . 

Une  autre  tortue  ayant  avalé  de  la  di/folution  d’opium 
par  l’efprit  de  vin  , efl  morte  dans  une  heure . 

Une  autre , après  avoir  avalé  de  l’opium  diiïous  dans 
l’eau , a confervé  fa  vivacité  pendant  4 heures  : elle  eft  morte  au 
bout  de  1 o heures  , 

J’ai  répété  ces  trois  expériences  fur  fix  autres  tortues  dans 
les  mêmes  circonflanccs , et  les  réfultats  ont  été  entièrement 
analogues  aux  précédais . 

On  voit  d’un  coup  d’oeil , que  l’opium , quoique  dilîous 
dans  l’eau , agit  fortement  fur  ces  animaux , et  va  jufqu’à  les 
priver  de  la  vie;  mais  que  fon  action  eft  peu  de  choie  encom- 
paraifon  de  celle  de  i’cfprit  de  vin . 

r» 

Injections  faites  dans  V amis  aux  Tortues . 

J’injeclai  par  l’anus,  au  moyen  d’une  petite  féringue  de 
criftal , trois  tortues  de  la  même  grofleur . Dans  l’une  j’inje- 
dtai  de  l’efprit  de  vin , et  peu  de  minutes  après  , à peine  pou- 
voit  elle  fe  mouvoir . Au  bout  d’une  heure , elle  étoit  tout-à- 
fa it  morte  . 
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A une  autre  j’inje&ai  une  égale  quantité  de  forte  difî’olu- 
tion  d’opium  faite  avec  l’efprit  de  vin  . Au  bout  d’une  demi- 
heure  , à peine  paroifl'oit-elle  vivante  et  remuoit-elle  : au  bouc 
de  fept  heures  elle  mourut  ; mais  le  coeur  continua  de  fe  mou- 
voir pendant  une  heure  après . 

j’injectai  la  troiüéme  avec  tout  autant  de  la  difToIution 
d opium  faite  par  l’eau  : elle  étoit  encore  très-vive  au  bout  de  fix 
heures , et  elle  en  vécut  1 6. 

J’ai  cependant  obfervé  qu’en  général  les  tortues  ne  meurent 
pas  lorsqu’on  leur  injeébe  par  l’anus  l’opium  diffous  dans  l’eau  . 
Les  tortues  aux  quelles  j mjeéiai  par  l’anus  l’opium  dilfous  dans 
l’efprit  de  vin  moururent  toutes  en  moins  de  trois  heures  : à pei- 
ne l’injeéHon  efl  elle  faite , qu’elles  perdent  leur  force  et  leur 
vivacité  ; et  au  bout  de  demi-heure , elles  ne  donnent  prefque 
plus  figue  de  vie . 

L’action  de  l’opium  dillous  dans  l’eau , introduit  même 
par  l’anus , paroit  clairement , quoqu  elle  foit  foible  et  lente , 
en  comparaifon  de  celle  de  refprit  de  vin  . 

. . ) 

Injeiüon  faite  fous  la  peau  des  tortues . 

Je  fis  une  ouverture  a la  peau  entre  les  jambes , et  le  bas- 
ventre  à une  tortue  , avec  une  lancette  , et  j’y  iniettai  de  l’efprit 
de  vin  . En  peu  de  fécondés  elle  perdit  le  mouvement , et  el- 
le mourut  en  moins  d’une  heure . 

J’inje&ai  dans  une  autre  tortue  une  égale  quantité  d’opium 
dislous  dans  l’efprit  de  vin  . Au  bout  de  fept  minutes  , elle  per- 
dit le  mouvement , et  elle  mourut  au  bout  de  4 heures . 

Dans  une  troifiéme  j’injeclai  une  difiblution  d’opium  faite 
avec  l’eau . La  tortue  étoit  encore  vivace  deux  heures  après , 
et  mourut  au  bout  de  huit  heures  . Les 


348 

Les  mêmes  expériences  répétées  fur  neuf  autres  tortues 
m’ont  préfentc  des  refultats  entièrement  analogues , énfofte 
qu’il  ne  relie  aucun  doute  fur  l’aélion  de  l’opium  diffous  dans 
l’eau , lorfqu’on  l’injecte  fous  la  peau  dans  les  tortues . 

Tortues  aux  quelles  on  a découvert  le  coeur . 

J etois  curieux  de  voir  quelles  altérations  éprouveroit  le 
coeur  des  tortues  , li  l’on  y appliquoit  de  l’efprit  de  vin  , et  de 
l’opium  , 

Je  dépouillai  du  péricarde  le  coeur  à une  tortue , et  j’y 
appliquai  de  l’efprit  de  vin  à plusieurs  reprifes  fuccelïïves  . Au 
bout  de  20  minutes  le  coeur  ne  .remuait  plus,  quoique  l’ani- 
mal continuât  de  vivre  ; il  mourut  cependant  en  moins  d’une 
heure,  et  ne  fut  plus  irritable  dans  aucune  partie  de  fon  corps. 

j’appliquai  au  coeur  d’une  autre  tortue , préparée  comme 
ci-deiTus  une  diffolution  d’opium  par  l’efprit  de  vin  . Au  bout 
d une  demie-heure  il  étoit  immobile , même  étant  flimulé  . 
L’animal  mourut  au  bout  de  3 heures . 

j’appliquai  au  coeur  d’une  autre  tortue  de  la  diffolution 
d’opium  faite  dans  l’eau  : et  il  continua  de  fe  mouvoir  très- 
bien  pendant  2 heures  : il  remuoit  encore  un  peu  au  bout  de 
iix . La  tortue  ne  mourut  qu’au  bout  de  huit  heures  . ' 

J’appliquai  au  coeur  d’une  quattriéme  tortue  une  dillblu- 
tion  de  quinquina  Lite  dans  l’eau  : ce  coeur  fe  mouvoir  enco- 
re fix  heures  après , mais  fort  peu  : l’animal  mourut  au  bout 
de  huit  heures  . 

Je  découvris  le  coeur  i une  autre  tortue  , et  je  l’arrofai 
fucceffivement  de  pîuficurs  gouttes  d’efprit  de  vin  . Les  deux 
oreillettes  cédèrent  de  fe  mouvoir  dans  l’infcant , et  le  coeur 


en 
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en  moins  de  deux  minutes  ne  remua  plus , meme  étant  ftimu- 
lé.  La  tortue  continua  de  vivre  très-longtems  dans  cet  état. 

j ouvris  le  thorax  à trois  tortues  , et  je  verfai  fur  le  coeur 
à l’une , de  l’opium  diilous  dans  l’eau  ; à l’autre  de  l’opium  dif- 
lbus  dans  l’efprit  de  vin , à la  troilléme  du  laudanum  de  Sidenham  , 
Celui  de  l’efprit  de  vin  ceda  de  fe  mouvoir  plufieurs  heures 
avant  les  deux  autres , qui  cederent  enfin  de  fe  mouvoir  pref- 
que  de  concert . Le  coeur  fur  le  quel  avoir  été  appliqué  le 
laudanum  ne  battoit  depuis  quelque  teins , que  de  deux  en 
deux  contractions  des  oreillettes  , enfuite  de  trois  en  trois  ; et 
alors  , l’animal  étoit  tout-à-fait  mort  . Le  coeur  reftoit  contra- 
cté d’autant  plus  longtems , que  les  intervalles  entre  les  contra- 
ctions de  ce  mufcle  étoient  plus  longs  : phénomène  fîngulier 
et  nouveau , qu’on  ne  fauroit  facilement  expliquer  par  les 
théories  ordinaires . 

Ces  expériences  ne  fuffifent  pas  pour  certifier  que  l’opium 
diffous  dans  l’eau  n’a  aucune  aétion  fur  le  coeur  ; d’autant  plus 
que  lorfqu’on  applique  l’opium  fur  ce  vilcere  pendant  qu’il  tient 
encore  au  thorax , il  y refie  des  vaifleaux  et  du  fang , au  mo- 
yen defquels , cette  fubflance  peut  s’introduire  dans  le  torrent 
de  la  circulation , fc  porter  à tous  les  autres  organes , altérer 
l’économie  de  l’animal  , enforte  qu’on  ne  peut  dans  ce  cas  at- 
tribuer à fon  application  immédiate  fur  le  coeur  , ce  qui  peut- 
être  l’effet  de  l’altération  du  fang,  ou  de  quelqu  autre  caufe  in- 
connue ; afin  que  l’expérience  fût  décifive , et  hors  d’équivo- 
que, et  de  difficulté , il  falloit  la  faire  de  maniere , que  le  coeur 

fcul , à l’exclufion  des  autres  parties , éprouvât  l’afition  de 
l’opium  . Je  penfai  donc  à proceder  de  la  maniere  fuivante  . 


Tor- 


Tortues  auxquelles  le  cocu r a été  détaché  du  thorax . 
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J’enlevai  le  coeur  clu  thorax  à une  tortue  et  je  le  couvris 
d’efprit  de  vin  . Peu  de  minutes  après , il  ne  remuoit  plus  . 

je  mis  de  la  diflolution  d’opium  par  l’efprit  de  vin , fur 
un  autre  coeur  de  tortue  . Au  bout  d’un  quart  d’heure , à pei- 
ne fe  contra£loit-il , et  au  bout  de  26  minutes , il  ne  remuoit 
plus , même  étant  ftimulé  . 

je  plongeai  un  autre  coeur  dans  la  difTolution  d’opium 
par  l’eau.  Il  remuoit  encore,  mais  peu  , une  demi-heure  après. 
Au  bout  de  deux  heures  , il  étoit  tout-à-fait  en  repos . 

Je  plongeai  un  autre  coeur  dans  l’eau  fmple , et  il  fe  mou- 
voir encore  un  peu , au  bout  de  trois  heures  . 

U11  autre  lut  plongé  dans  une  difTolution  de  quinquina 
faite  par  l’eau  : il  ceda  de  fe  mouvoir  au  bout  de  deux  heures . 

Je  fis  trois  autres  expériences  fur  le  coeur  féparé  du  tho- 
rax , et  plongé  dans  la  diflolution  d’opium  faite  par  l’efprit  de 
vin  ; et  je  11e  pus  m’apperccvoir  d’une  différence  fenfble  dans 
la  diminution  et  la  perte  du  mouvement,  en  comparant  ce 
coeur  avec  d’autres  , dont  j’avois  mis  deux  dans  la  difTolution 
de  quinquina  , et  l’autre  dans  l’eau  . 

il  paroît  donc  très-probable , fi  non  certain , du  moins  par 
le  peu  d’expériences  que  j’ai  rapportées  , que  l’opium  diflbus 
dans  l’eau  n’a  aucune  action  immédiate  fur  les  mouvement  du 
coeur  dans  les  tortues  : vérité  neuve  importante , contraire 
aux  opinions  des  plus  grands  Phyficens  de  ce  fede  , et  qui 
mérite  que  d’autres , qui  auront  plus  de  loifir  que  moi , exa- 
minent cette  matière  importante  en  multiplitant  les  expérien- 
ces , en  les  variant  de  plusieurs  manières , et  en  fe  précaution- 
nant 
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liant  autant  qu’il  efi  poflrblç  contre  les  eirconflàrfces  acciden- 
telles . Il  faut  faire  attention  que  l’opium  forme  un  fluide  glu- 
tineux  , et  qui  fe  defieche  promptement  lorfqu ’il  eft  appliqué 
fur  les  parties . j’évite  ce  dernier  inconvénient  en  humeélant 
de  tems  en  teins  les:  parties,  avec  de  l’eau  commune, 

.sa 

Grenouilles  mix  quelles  on  a fait  awler  V Opium . 

je  fis  avaler  a une  grenouille  environ  40  gouttes  d’efprit 
de  vin  . 40  minutes  après , elle  étoit  morte . 

je  fis  boire,  à une  autre,.  40  gouttes  de  cMolution  d’opium, 
par  iefprit  de  vin . Au  bout  de  40  minutes,.  elie  étoit  morte., 
je  fis  avaler  à une  troifiémc,  autant  d’opium  diiï'ous  dans 
l’eau  . 3-5  minutes  après,  à peine  remuoit-elle-.-  Elle  étok  ren- 
verfée  en  ardere , avec  fes  jambes  tendues . Elle  mourut  en 
moins  de  trois  quarts  d’heure.. 

Ces  expériences  étant  répétées  fur  12:  autres  grenouilles^ 
préferîterent  bien  quelques  différences  ;.  mais-  non  pas  telles 
qu’on  ne  poi  lie  donner  pour  certain-,  que  l’opium  , même  dir- 
ions dans  l’eau , tue  les  grenouilles-  en  peu  de  tems , et  qu’il 
leur  caule  des.  convulfmns  et  la  rétraction  des  parties  mufen- 
laires  . 

Grenouilles  inje&ées  faits  ta  peau . ( , . 

. ' >0i  Z U ...1  " ï.  ' I.  ...  f ‘ '-O 

J-’injeétai  une  grenouilfe  fous  la  peau,  avec  de.  fefprit  de 
vin  . Elle  étoit  morte  une  minute  après  .. 

j’en  injeélai  une  autre , a-vec  de  l’opium  didbus  dans 
î’efprit  de  vin,  et  peu  de  tems' après  elle  ne  remuoit  plus  les 
pattes  . Elle  fit  cependant  quelque  mouvement  au  bout  de  3 5 
minutes  ; et  elle  mourut  an  bout  de  401 

Jo?ne  II  A a.  a J’Inje- 
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J’injeétai  -une  autre  grenouille  #vec  de  l’opium  dilTous  dans 
l’eau.  Au  bout  de  ao  minutes,  elle  remuoit  J peine,  et  avoir 
les  jambes  roides  et  tendues . Elle  mourut  au  bout  de  40. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  beaucoup  d’autres  gre- 
nouilles, et  les  elfe t s furent  prcfque  les  mêmes,  il  ed  donc  cer-^ 
tain  que  l’opium  didous  daus  l’eau  tue  .ces  .animaux,  lorfqu 'on 
le  leur  injecte  fous  la  peau  . 

Coeurs  Je  grenouilles  Jhouverts , mais  tenant  au  Thorax . 

Je  couvris  d’opium  didous  dans  l’eau  le  coeur  à trois  gre- 
nouilles ; et  j’en  baignai  un  quatrriéme  avec  de  l’eau.,  pour  fai- 
re une  .expérience  de  comparaifon  * Je  ne  pus  apperccvoir  de 
grande  différence  dans  la  cedation  du  mouvement  de  ces  quat- 
tre  coeurs . 

Dans  dix  autres  grenouilles,  je  trouvai  que  le  mouvement 
a voit  cédé  un  peu  plutôt  dans  les  coeurs  où  j’avois  appliqué 
l’opium;  mais  ayant  répété  la  même  expérience  Cur  dix  au- 
tres , j’obfervai  le  contraire , et  je  trouvai , que  ceux  -auxquels 
j’avois  appliqué  l’opium  avoient  cede  de  fe  mouvoir  plus  tard  , 
que  d’autres  fur  lefquels  j’avois  mis  de-’  la  didblution  de  quin- 
quina ; de  forte  que  je  ne  peux  pas  conclure  de  mes  expérien- 
ces , que  l’opium  diminue  l’irritabilité  et  le  mouvement  du 
coeur  , du  moins  dans  les  grenouilles . 

’A  du  de  pouvoir  établir  quelque  chofe  de  plus  certain  , 
j’ai  fait  les  expériences  fuivantes . 

‘>j  •'  ^ i \ v*o  f ' yjfjs  o«;  j j'ji  -*  [ r i 

Coeurs  de  grenouilles  Jeparés  du  Thorax  . 

Je  mis  un  coeur  de  grenouille  dans  l’efprit  de  vin  . Il 
ceda  de  fc  mouvoir  en  deux  fécondés . J’en 
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J’en  mis.  un:  autre  dans^  une  didolution  dopium:  par  l’efpriç 
de  vin  . 13  cédai  de  fe  mouvoir  en  20  fécondés .. 

J’en  mis  un  troifiéme  dans.  l’eau  pure ..  Il  continua  de  fe 
mouvoir  pendant  4a  minutes . 

je  mis  trois  coeurs  dans  l’eau  pure..  L’un  ceda  au  bout 
de  zi  minutes;  mais  il  reprit  fpontanément  fes  ofcillations  à 
plu  (leurs  rcprifes . 

Un  autre  au.  bout  de  10.  minutes  ?î  mais  il  reprit  tout  feul 
fes  mottvemens 

Le:  troidéme  au  bout  de  50*  minutes'. 

J’ai  répété  ces.  expériences  fur  plus  de  50  coeurs,  féparés 
du  thorax..  J’ai  taché  de  les  faire  dans  les  mêmes  circondan- 
ees  .-  J’en  ai  mis  pludeurs  dans  la  did’olution  de  quinquina 
d’autres  dans  l’eau:  pure  , d’autres  dans  l’opium  dilfous  dans 
l’eau  : les  réfuitats  ont.  été  très-didêrerrs  ,,  très-incondans  ; niais 
je  n’ai  pas  pû  conclure  „ que  l’opium  ait  vraiment  de  l’aclion 
fur  le  coeur  de  ces  animaux  , quand  on  l’y  applique  dans  les 
ctrcondanc.cs  que' j’ai  obfervées ...  Telle,  ed  du  moins  m®n  opi- 
niòm  jufqu’a-  préfcnt  , et  je  me  referve  de  faire  dans,  un  autre 
tems-  un-  plus  grand  nombre  d expériences  .. 

Il  me  redoit  à faire  un  nouveau  genre  d’expériences , qui 
font  peut-être  les.  plus  importantes  > et.  dont-  l’objet  eft  d’exa- 
miner d l’opium. agit  fur  les  nerfs- 

Grenouilles  auxquelles  on  a découvert  le  Cerveau  .. 

, . T . : - ■ ?;rnftv  i . *rrtn:  ub  ‘ ’ • * ‘ ' 

Je- découvrit  le  cerveau  et  la  moelle  allongée  à une  gre- 
nouille,, et  j’y  appliquai  de  l’efprit  de  vin . Au  bout.de  10 
minutes  à peine  pouvoit-elle  fe  mouvoir  . Dans  3 5 minutes , elle 
fut  morte . 


A a a 2 


J’appli- 
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J appliquai  de  î’eau  pure  au  cerveau  d’une  autre  grenouil- 
le préparée  comme  la  précédente . Cette  ^grenouille  étoit  enco- 
re très-vive , 24  heures  après  « 

J'appliquai  au  cerveau  d'une  autre,  de  la  diflolutio-n  d'opium 
par  l’eau . Au  bout  de  20  minutes , la  grenouille  pouvoir  à 
peine  fe  mouvoir * 

J’appliquai  à une  autre , l’opium  diiïous  dans  Tefprit  de 
vin,  et  30  minutes  après,  elle  «donnoit  encore  quelques  lignes 
de  mouvement . 

'A  une  autre  ; j appliquai  l’opium  diflous  dans  l’eau . Au 
bout  de  40  minutes , elle  étoit  contrariée  et  remuoit  un  peu . 
Elle  mourut  an  bout  de  57  minutes.. 

J’appliquai  à une  autre  la  même  diflblution  , et  30  minu- 
tes après , je  la  trouvai  contraélée , ;le  corps  courbé  en  arrié- 
ré , et  les  pattes  de  derrière  tendues  et  allongées . 

J’appliquai  de  l’efprit  de  vin  à une  autre  ; elle  mourut  au 
bout  de  10  minutes  . Le  coeur  étoit  cependant  encore  en  mou- 
vement . 

Une  autre  traitée  de  même  mourut  en  27  minutes  ; et  une 
autre  en  45  minutes  ; mais  l’une  et  l’autre  pouvoient  à peine 
fe  mouvoir , après  quelques  minutes . 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  une  autre  grenouil- 
le , elle  mourut  en  54  minutes  ; mais  au  bout  de  7 minu- 
tes, elle  convullioanoit,  et  ne  pouvoit  ni  marcher,  ni  fe  fou- 
tenir . v • ■ 

Une  autre , traitée  de  même , eut  de  fortes  convullions , 
et  ne  fut  plus  en  état  de  marcher  au  bout  de  4 minutes . 


Nerfs 


Nerfs  cruraux  decentri  s dans  les  Grenouilles . 

J’ouvris  le  bas  ventre  à une  grenouille  , je  découvris  les 
nerfs  cruraux , et  j appliquai  de  lefprit  de  vin  à ceux  du  côté 
droit . Au  bout  de  4 minutes , je  fiimulai  la  patte  droite  à 
plufieurs  reprifes  :*  elle  demeura  toujours  immobile  . 

Dans  une  autre,  j’y  appliquai  -l’opium  dillbus  dans  lefprit 
de  vin . Au  bout  de  8 minutes , je  trouvai  que  la  patte  droi- 
te , ne  fe  contra&oit  plus  de  quelque  maniere  quelle  fût  Si- 
mulée, mais  à peine  les  -nerfs  gauches  étoient-ils  fti mules,  que 
la  patte  gauche  fe  contraefoit  très-bien  . 

J’appliquai  aux  nerfs  droits  d’une  troiliéme  grenouille  , la 
diffolution  d’opium  faite  par  l’eau..  Au  bout  de  deux  heures, 
fi  l’on  ftimuloit  ces  nerfs , la  patte  droite  remuoit , mais  peux- 
être  moins  bien  que  ne  faifoit  la  patte  gauche,  quand  on  fti- 
muloit  les  nerfs  de  fon  côté.. 

Je  mis  fur  les  nerfs  cruraux  de  3 grenouilles  de  la  diflo- 
lution  d’opium  faite  par  l’eau  , et  j’appliquai  de  l’eau  feulement 
fur  les  nerfs  correfpondans  du  côté  gauche , les  mouvemens  cef- 
ferent , tant  dans  les  mufcles  du  côté  droit , que  dans  ceux  du 
côté  gauche  fans  aucune  différence  . 

Nerfs  cruraux  des  grenouilles , divifJs  en  deux  parties . 

fi  ' i 

Je  mis  de  lefprit  de  vin  d’un  feul  côté  des  nerfs . Au 
bout  de  9 minutes , ils  ne  contraéloient  plus  les  pattes , quoqu’ils 
fuflent  ftimulés  de  ce  côté  ; c’étoit  le  contraire  , de  l’autre  côté  . 

y Y appliquai  l’efprit  de  vin  d’un  feul  côté  . Au  bout  de  4 
minutes  les  nerfs  ne  contra&oient  plus  les  pattes  ; mais  elles 

fe 


356 

fe  mouvoient  lors  qu’on  flimuloit.  le?  nerfs  à l’endroit  ou  l’efprit 
de  vin  n’avoit  pas  atteint ..  Le?  autres  nerfs  étant  touchés , 
par-tout  les  mufcles  fe  contraSoiênt;  très-bien  i preuve  que 
îaftion  de  ce  duide  ne  s’étend  pas,  au.  de  là.  des  parties,  qu’il 

touche  . 

Je  préparai  une-  grenouille  à.  h quelle  j’ÿ  n’appliquai  rien 
aux  nerfs,  pour  faire  une  expérience  de  comparaifon  ..Elle  con- 
méloit  encore  fes  pattes  ,,  au  bout  de  40  minutes  .. 

Dans  une  autre  grenouille  4 minutes  après  que  j’eus  mis 
l’efprit  de  vin,  la  patte  ne  fe  contraéloit.  plus;;  fi  ce  n’elt 
lorfquon  flimuloit  les.  nerfs,  vers,  les  jambes  , et  lescuilfes. , et  où. 
l’efprit  n’étoit  pas.  parvenu  ..  ' , 

Nerfs  cruraux,  détachés;  des  vertèbres . des ; grenouilles  .. 

Je  coupai  les  nerfs  cruraux  à leur  fortie.  des  vertebres  y et 
je  mis  l’efprit  de  vin  fur  ceux  du  côte  droit  ..  Au  bout  de  2 
minutes , la  patte  droite  ne  fe.  contraéloit  plus , quoiqu’on  fli- 
mulât , et  qu’on  piquât;  les  nerfs  tandis  qu’a,  peine,  touchoit- 
on  les  nerfs  du  côté  oppofé,,  que  la;  patte  gauche  fe:  contra- 
éloit  avec  force  .. 

Dans  une  autre  grenuoille  préparée  comme-  ci-defl'us  , j ap- 
pliquai de  l’opium  dilfous  dans  l’eau , au  côté  droit.  Au  bout 
de  30  minutes  j’irritai  les  nerfs,  et  je  vis  que  la  patte  corre- 
fpondante  fe  mouvoir , quoique  un  peu  moins  que  la,  gauche  , 
dont  j’irritai  aulii  les  nerfs . 

Dans  une  autre , tant  les  nerfs  cruraux  plongé*. dans  l’opium  , 
que  ceux  qui  ne  letoient  que  dans  l’eau  pure , contraéloient 
également  les  pattes  quand  on  les  irritoit , meme  au  bout  de  1 5 
minutes . 
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Ces  expériences  ne  font  poin*  du  tout  décrives  . Elles  peu- 
vent cependant  fournir  déjà  matière  à bien  des  réflexions  : 
Mais  quoiqu’il  parodìe  d’une  maniere  indubitable  , que  l’opium 
diflbns  même  Amplement  dans  l’eau  agit  fur  le  corps  animal ., 
fort  qu’il  lintroduife  dans  l’eftomac  par  l’efophage  foit  dans 
les  ünteftms  par  l’anus , foit  qu’on  l’injecte  fous  la  peau  , ou  dans 
le  'bas  centre  „ foit  qu’on  l’applique  fur  le  cerveau  , et  fur  la  moel- 
le allongée  ; il  refte  cependant  toujours  douteux , fl  fon  action 
et  fon  énergie  fe  portent  fur  les  nerfs  , ou  s’il  a befoin  du  vé- 
hicule du  fang  et  de  la  circulation  , et  du  mouvement  des  hu- 
meurs , pour  exercer  fon  a&ivité  . Nous  avons  vu  , que  le  vé- 
nin  de  la  Vipere  n’agit  que  par  le  moyen  du  fang , et  ainfl  pa- 
rodient agir  les  deux -poifons  végétaux  , le  Ticunas  , et  le  Laurier- 
cerife  . Il  eft  vrai  que  tous  ces  poifons  tuent , .même  lorfqu’ils  font 
pris  intérieurement , ainfl  que  fait  l’opium . Mai-s  cela  ne  prou- 
ve pas,  que  leur  adion  s’exerce  immédiatement  fur  le  nerf,  et 
qu’ils  opèrent  fans  le  moyen  du  fang  . Il  y a bien  des  routes 
ouvertes  dans  la  bouche,  dans  1 ’éfophage  , dans  l’eftomac  ,dans 
les  intdnns , par  lesquelles  les  molécules  les  plus  actives , et  les 
plus  mobiles  de  ces  poifons  , peuvent  facilement  s’introduire  dans 
le  fang  . Ainfl  la  difficulté  , qui  nait  de  ce  que  l’opium  tue  lorfqu’il 
eft  pris  intérieurement , n’eft  pas  une  preuve  qu’il  agifîê  immé- 
diatement fur  les  nerfs  ; et  nous  avons  d’ailleurs  démontré  que 
les  trois  poifons,  de  la  Vipere,  des  Ticunas,  et  du  Laurier-ce- 
rife,  n’ont  aucune  aétion  immédiate  contre  les  nerfs  mêmes  . 

Pour  nous  mettre  en  état  de  dire  quelque  chofe  de  très- 
probable  fur  cette  matière  fi  difficile , il  faut  donc  imaginer 
une  expérience,  dans  laquelle  l’opium  puifte  agir  librement  con- 
tre les  nerfs , fans  s’introduire  aucunement  dans  le  fang , ou 
pour  mieux  dire,  fans  toucher  les  vaiflbaux  rouges.  Une  pa- 
reille 


3 5$ 

rciiîe  expérience  n’ed  pas  des  plus  faciles  à faire  attendu  la 
dextérité  et  la  pré  ci  lì  on  quelle  exige  ; et  l’on  ne  peut  l’exé- 
cuter bien , que  dans  très-peu  d’animaux , et  fur  un  très-petit 
nombre  de  nerfs . Je  n’ai  pu  trouver  rien  de  mieux  que  de  me 
fervir  des  nerfs  cruraux  des  grenouilles  ^ Mais  pour  arriver  à 
des  réfui  tats  certains  * et  qui  ne  procèdent  pas  d’expériences 
trompeufes  et  variables  , il  faut  faire  un  très-grand  nombre  d’ex- 
périences , exclure  toutes  les  préparations  que  des  circGiiflan- 
ces  accidentelles  ont  empêchées  de  bien  réuiïir,  comparer  cn- 
tr’eux  les  réfulta-ts , et  les  rapporter  dans  chaque  cas , à ceux 
des  expériences  qui  doivent  fervir  de  termes  de  comparaifon . 

Voici  la  méthode  que  j’ai  pratiquée  pour  faire  ces  expé- 
riences , dont  îc  nombre  palle  déjà  trois-cent , enforte  que  je 
regarderai  comme  certaines  les  conféquences  que  j’en  ai  tirées  , 
tant  qu’on  ne.  m’aura  pas  démontré  le  contraire .. 

J’ouvre,  le  bas  ventre  aux  grenouilles , et  Je  découvre  les 
nerfs  cruraux  , ail  moyen  de  petites  pinces  et  de  petits  cifeaux, 
de  maniere  qu’ils-  demeurent  entièrement  dépouillés  de  tonto 
autre  partie  . Je  coupe  alors  les  vertébrés  et  le  corps  de  l’ani- 
mal en  deux,  à l’endroit  précis  où  Ton  voit  fortir  ces  nerfs , 
et  fans  les  toucher  en  aucune  façon,  et  feulement  à force  de 
petits  chocs  dans  les  parties  voi  h nés , je  fais,  tomber  les  nerfs 
entre  les  cuitTes  de  l’animal..  Dans  cet  état,  je  coupe  ras  des 
cuilfès  l’os  qui  y redoit  attaché,  et  j’ai  totalement  ifolés  ces 
nerfs  cruraux  fur  la  longueur  de  8 ou  dix  lignes , et  plus  dans 
les  plus  grofi’es  grenouilles.  Je  fais  tomber  les  nerfs  d’une  cuif- 
fe  dans  une  petite  capfule  de  verre  > et  ceux  de:  l’autre  cuilîe 
dans  une  autre  capfule  pareille  . Les  nerfs  font  totalement  pla- 
cés dans  les  capfules  , que  je  puis  les  remplir  de  quelque  flui- 
de, fans  qu’il  parvienne  à toucher  les  mufcles  voiiins  des  cuif- 
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Tes:  de  telle  forte  que  ces  nerfs  font  ifolés  entr’eûx,  et  auffi 
relativement  aux  cuiffes-.  Je  mets  d ordinaire  dans  l’une  des 
capfules  la  matière  que  je  veux  éprotiver  contre  les  nerfs , et 
j’en  mets  ce  qu’il  en  faut  pour  que  la  plus  grande  parti© 
du  nerf  en  fok  couverte,  pour  qu’en  meme  te  ms , elle  ne 
puiffe  pas  fuir  et  s’élever  jufqu’aux  cuifles , et  fe  mêler  avec 
le  fang . J’ai  la  précaution  de  ne  laiffer  aucun  vaiffeau  uni 
avec  les  nerfs-,  et  de  mettre  dans  les  capfules  d’à  côté  un 
peu  d’eau  pour  entretenir  ces  nerfs  humides  comme  les  au- 
tres . Je  puis  faire  ainii  la  comparaison  entre  les  nerfs  veni- 
més,  et  ceux  qui  ne  le  font  pas,  et  fupputer  le  tems  qu’ils 
continuent  de  contracter  les  mufcles , et  la  vivacité  des  mou- 
vement ....... 

Je  deftinai  300  grenouilles  à ces  expériences . Je  les  di- 
vifai  en  dix  claffes.,  à raifon  das  différons  intervalles  de  tems 
que  je  le3  laiffai  en  expéri-nce . Ainii  je  tins  pendant  dix  mi- 
nutes en  contai , d’un  côté  avec  l’opium  dilfcus  dans  l’eau , 
et  de  l’autre  avec  l’eau  pure , les  nerfs  cruraux  ifolés , de  la 
premiere  claffe  qui  de  même  que  toutes  les  autres,  étoit  com- 
pofée  de  30  grenouilles.  Ceux  de  la  feconde  y relièrent  pen- 
dant vingt  minutes,  et  ainii  de  fuite  jufqu’à  cent  minutes:  ce 
qui  eli  le  tems  après  le  quel  les  nerfs  n’étoient  plus  capables 
de  contracter  leurs  mufcles . Il  elt  Vrai  que  dans  d’autres  ex- 
périences j’ai  trouvé  que  les  cent  minutes  ne  fufhfoient  pas 
pour  que  les  nerfs  perdiffent  en  entier  la  faculté  de  contra- 
cter les  mufcles  ; mais  ccs  différens  réfultats  dépendent  de  mille 
circonltances  particulières,  et  n’infirment  point  la  loi  des  effets 
que  j’ai  obfervés  das  cette  faite  des  trois  cent  expériences  . 

Voici  les  réfultats  que  j’ai  obtenus.  Au  bout  des  premiè- 
res dix  minutes,  je  Itimulai  les  nerfs  cruraux  médicamentés 
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(j  appellerai  de  ce  nom  ceux  auxquels  étoit  appliqué  l’opium), 
et  ceux  qui  ne  l’étoient  point  ; et  je  vis  que  les  deux  pattes  , 
tant  la  droite  que  la  gauche,  fe  contraéloient  avec  la  même 
force  et  la  même  vivacité . 

Au  bout  des  20  minutes , je  répétai  l’expérience  des  fti- 
mulus  fur  la  feconde  claife  de  grenouilles , et  je  ne  trouvai 
aucune  différence  fenfible  entre  les  mouvemens  des  deux  pat- 
tes ; et  à peine  étoient-ils  un  peu  moins  vifs  qu’auparavant . 

Au  bout  de  30  minutes,  les  mouvemens  étoient  moins 
forts  dans  les  deux  pattes , mais  également  dans  l’une  et  dans 
l’autre  . 

Au  bout  de  40  minutes , à peine  les  pattes  fe  contra* 
ftoient  ; mais  on  voyoit  très-bien  leurs  mufcles  en  particulier  fe 
contracter  lorfqu’on  picquoit  les  nerfs  cruraux,  et  les  mouve- 
mens de  ces  mufcles  étoient  égaux , et  également  vifs  dans 
l’une  et  dans  l’autre  . 

Au  bout  des  50  minutes , on  voyoit  encore  les  mufcles 
fe  mouvoir , mais  beaucoup  moins  qu’auparavant . Les  mouve- 
mens étoient  cependant  égaux  dans  les  mufcles  des  deux  pattes. 

Au  bout  de  60  minutes , les  mouvemens  étoient  très-pe- 
tits , mais  égaux  des  deux  côtes . 

Au  bout  de  70  minutes , il  falloit  ob ferver  avec  beaucoup 
d’attention  pour  les  voir  bien , mais  je  ne  pus  trouver  aucune 
différence  entre  le  mouvement  des  mufcles  de  la  patte  droite, 
et  celui  des  mufcles  de  la  gauche  . < 

Au  bout  de  80  minutes,  dans  quelques  grenouilles,  on 
n’obfervoit  plus  aucun  mouvement , de  quelque  maniere  qu’on 
hi  mula t les  nerfs  cruraux , tant  les  médicamentés , que  ceux 
qui  ne  l’ étoient  pas.  Mais  dans  le  refiant  des  30  grenouilles 
de  cette  oétave  claife , je  ne  pus  pas  m’appercevoir  que  les 
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nerfs  médicamentés  fu  fient  moins  aptes  à contrarier  les  mu* 
fcles , que  ceux  qui  ne  létoient  pas , 

Au  bout  de  90  minutes , je  n’obfervai  de  mouvement 
que  dans  peu  de  grenouilles , et  je  ne  pus  m’appercevoir  dans 
le  nombre  de  30  grenouilles  que  j’examinai,  que  l’opium  ait 
plus  altéré  le  nerf,  que  n’a  voit  fait  l’eau  fimple . 

Au  bout  de  100  minutes,  les  mufcles  des  jambes  étoient 
immobiles , de  quelque  maniere  qu’on  ftimuiât  les  nerfs , tant 
d’un  côté  que  de  l’autre  . 

Je  ne  faurois  imaginer  rien  de  plus  décifif  et  de  plufe  cer- 
tain , que  la  fuite  d’expériences  que  je  viens  de  rapporter  ; et 
il  paroit  en  découler  néceffairement , que  le  véhicule  de  l’o- 
pium eli  la  circulation  du  fang  et  des  humeurs  dans  l’ani- 
mal , et  que  fans  elle , l’opium  n exercerait  aucune  aétion  fur 
le  corps  vivant. 

Injection  faite  aux  lapins-  avec  V opium  dijfous  dans  l'eau  . 

11  relie  à voir , après  tout , la  l’opium  inje&é  dans  les 
V, aideaux  donne  la  mort , et  s’il  produit  dans  l’économie  ani- 
male, quand  il  eft  introduit  dans  la  circulation  des  humeurs 
rouges , les  mêmes  altérations , que  lorfqu’il  eft  donné  pour  le 
haut , ou  qu’il  eft  injeclé  dans  les  diftérens  vifceres  ( ou  orga- 
nes de  l’animal  . 

J’injeftai  environ  dis  gouttes  de  diftolution  d’opium  faite 
avec  l’eau  , dans  la  jugulaire , à un  gros  lapin  . ’A  peine  l’o- 
pium fut  il  injeclé , que  le  lapin  ne  fe  tenoit  plus  ferme  fur. 
fes  pieds , et  ne  pouvoit  marcher  ; il  avoit  les  jambes  tendues 
et  écartées.  Il  fut  guéri  en  peu  d’heures.  Je  fuppofe  qu’il  croit 
à peine  entré  huit  gouttes  de  la  diftolution  dans  la  jugulaire  . 
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Je  répétai  cette  expérience  for  un  fécond  lapin  ; et  de  mê- 
me que  dans  le  premier  cas , il  eut  fur  le  champ  les  pattes  de 
derrière  tendues  et  écartées  . Au  bout  de  deux  minutes , il  tom- 
ba fur  la  poitrine  ; il  ns  faifoit  que-quelqucs  petits  mouvemens , 
et  par  feconde  s ..  Au  bout  de  demi-heure  il  fe  mit  à courir 
librement , et  n’eut  point  d autre  mal .. 


L’injection  dans  uh  antre  lapin  réufîit  mal , et  l’opium , 
au  lieu  d’entrer  dans  la  jugulaire , palla  en  entier  dans  le  tiffu 
cellulaire  . Cet  animal  parut  n’avoir  aucun  mal . 

J’injeétai  dans  l'a  jugulaire  , à m lapin  , une  cueilîerée  à 
caffè  de  la  diffolution  d’opium , et  il  mourut  dans  Imitant . 

je  répétai  cette  expérience  dans  un  autre  lapin  , avec  la 
même  quantité  d’opium , qui  étoit  d’environ  40  gouttes  et 
l’animal  mourut  dans  l’acte  de  l’injection- .. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre,  lapin avec  la  me# 
me  dofe  d’opium  ; mais  à mefure  que  j’injectois , il  en  reflua, 
une  grande  partie ..  Le  lapin  ne  pouvoir  plus  marcher , ni  fa 
foutenir  fur  les  pattes  qui  etoient  diftendues . II. mourut  au  bout 
de  deux  heures  i 


Je  croix  qu’il  elt  tout-à-fait  fuperflu  de.  rapporter , du.  moins 
pour  le  prêfent , un  plus  grand  nombre  d’expériences  fur  l’opium 
injeété  dans  les  jugulaires  , et  introduit  dans  la  circulation  r de 
maniere  qu’il  11e  touche  à aucune  partie  folide  bleffée  dans  l’ani- 
mal . Une  fois  que  cet  opium  elt  dans  les  vaiffeaux , o»  ne 
voit  pas  qu’il  puiffe  communiquer  immédiatement  avec  aucun 
nerf,  puifque  nous  fommes  affurés  par  l’anatomie  , que  la  mem- 
brane interne  des  vaiffeaux  n’eft  pas  tapifsée  de  nerfs  pro- 
prement dits;  et  quand  même  elle  le  feroit,  l’opium  n’aîtére 
en  aucune  façon  le  nerf  qu’il  touche  , et  ne  produit  aucun  dé- 
rangement dans  l’économie  animale  de  quelque  maniere  qu’011 
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^applique  fur  le  nerf,  foit  que  celui  ci  foit  entier,  ou  coupé ^ 
qu’il  foit  couvert  de.  fes  enveloppes  ou  guaines  propres  , ou  que 
fa  pulpe  médullaire  même  foit  mite  en  contaci  avec  l’opium  ; 
qui  dans  tous  ces  cas  s’efl  toujours  trouvé  innocent . 

Ainfi  donc  l’opium  injecté  dans  Jes  veines , produit  l’aiïbu- 
piffement , les  convulfions , et  en  fin,  comme  ou  l’a  vû‘y  la 
mort  même  . Le  vin  produit  à peu  près  tous  les  mêmes  effets  , 
L’efprit  de.  vin  affaibli  par  l’eau  produit  auffi  iaffoupiffement 
et  les  convulfions i-  maix  s’il  efl  reétifié,  il  tue  dans  l’inflant; 
l’on  trouve  alors  le  fang  figé  dans  la  veine  cave  , dan*s  le  oreil- 
lettes , dans  le  ventricule  droit , et  dans  le  poumon  : effets  cer- 
tains , et  caufes  allurées  de  la  mort,  fans  qu’il  foit  befoin  de  re^ 
courir  aux  nerfs .. 

Les  émétiques , et  les  purgatifs  , injeélés , excitent  le  va* 
miffement.  et  les  fellcs , comme  s’ils  avoient  été  pris  par  la 
bouche  : preuve  que  leur  action  fe  porte  intaéle  à l’eflomac  et 
aux  inteftins  fans  le  concours  des  nerfs,  et  comme  fi  ces 
matières  avoient  été  feulement  avalées  Et  pourquoi  n’en  di- 
roit  on  pas  autant  de  l’opium  , lorfqu’il  eft  de  même  avalé  ? Si 
dans  le  cas  des  vomitifs  et  des  cathartiques , on  n’a  point  re- 
cours aux  nerfs , et  l’on  ne  peut  en  effet,  y recourir  avec  rat- 
ion , comment  veut-on  fe  fervir  des  nerfs  pour  expliquer  l’action 
de  l’opium  , tandifque  cette  fab fiance,  appliquée  immédiate- 
ment au  nerf  nud ,.  n’exerce  fur  lui  aucune  aftion  , et  n’y  excite 
aucun  dérangement,  aucune  altération?  Je  ne  croix  pas  du 
moins  qu’on  veuille  avoir  recours  aux  nerfs  dans  les  cas  où 
l’opium  injecté  dans  la  jugulaire  tue  à Imitant , comme  on 
l’a  vu  . 

je  ne  prétends  exclure  par  mes  expériences  réitérées  que 
I action  immédiate  de  l’opium  contre  les  nerfs;  et  mon  inten- 


tion 


timi  elt  de  prouver  en  même  tems  laftion  immédiate  de  l’opium 
fur  le  fang , indépendamment  des  nerfs  ; fans  m embaraiïcr  des 
hypothefes  imaginaires  que  pouroit  faire  les  névrologiftes  , 
pour  foutenir  les  erreurs  et  préjugés  antiques  , et  pour  les  fai- 
re quadrer  avec  les  faits  que  nous  venons  d’établir . En  atten- 
dant , les  vrais  Médecins  ont  dès  à prèfent  une  bafe  d’expé- 
riences certaines  , fur  la  quelle  ils  peuvent  déformais  fonder 
leurs  théories  fur  l’opium  : matière  qu’on  a tant  agitée  et  qu’on 
connoit  encore  fi  mal  , et  je  me  flatte  qu’ils  fe  détermineront 
à mettre  de  côté  les  hypothefes  et  opinions  reçues , qu’ils  ont 
puifées  dans  les  écoles  , et  à réfléchir  mûrement  fur  les  faits 
que  nous  avons  rapportés  . Je  fais  ce  que  peut  la  prévention 
en  faveur  des  anciennes  erreurs , et  combien  on  réflfte  aux  ex- 
périences même  les  plus  certaines  et  les  plus  lumineufes.  L’Hom- 
me convaincu  enfla  de  la  vérité  des  faits , qui  font  toujours 
irréfiftibles , fe  refufe  aux  conféquences  les  plus  directes . La 
prévention  a certainement  beaucoup  de  part  à cette  répugnan- 
ce ; mais  c’eft  furtout  l’amour  propre  qui  craint  d’adopter  les 
nouvelles  vérités , pareequ  elles  portent  avec  elles  un  aveu  ta- 
cite de  nôtre  ignorance  : de  là  vient  la  difficulté  qu’on  trouve 
à faire  recevoir  les  nouvelles  découvertes  par  les  gens  -avancés 
en  âge , et  par  les  favans  qui  fe  font  déjà  fait  une  réputation  . 

Qu’on  n’objeélc  point  en  faveur  du  fang  contre  les  nerfs 
la  promptitude  des  effets  de  l’opium  , et  la  diminution  infen- 
flbîe  de  fon  poids;  puifqu’on  a vu  que  le  venin  de  la  Vipere, 
le  Ticunas,  et  le  Laurier-cerife  inje&és  dans  la  jugulaire  agif- 
fent  à l’inftant,  et  tuent,  lors  même  qu’on  les  emploie  en  très- 
petites  dofes;  et  puifqu’on  trouve  par  expérience,  que  l’aÉHon 
de  ces  poifons , ou  leurs  effets , s’exercent  contre  le  fang , et 
non  contre  les  nerfs.  L’huile  de  vitriol  tue,  lorfqu’on  l’inje- 
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éfe  dans  le  fang , même  à la  plus  petite  dofe , et  perfonne  y 
je  penfe , ne  dira  que  cette  liqueur  agit  fur  les  nerfs , et  non 
pas  fur  le  fang . L’huile  commune  et  tant  d’autres  fubftances 
innocentes , fi  on  les  injeéle  pareillement  dans  le  fang  ; tuent 
même  très-promptement , et  en  excitant  les  plus  fortes  con- 
vuhions . Chacun  voit  que  tout  le  dérangement  que  ces  corps 
peuvent  occafionner  dans  l’économie  animale , eft  limplement 
méchanique , et  dépendant  de  l’arrêt , ou  de  la  diminution  de 
la  circulation  dans  les  difîerens  vifcercs , et  non  pas  de  l’affe- 
élion  des  nerfs . Il  ne  faut  même  pas  s’étonner , h l’on  obfer- 
ve  de  grands  défordres  produits  par  de  très  petites  quantités 
de  matière  ; puifque  la  partie  aftive  des  corps , et  furtout  des 
médicamens  eft  abfolument  reftreinte  à des  maftes  tres-petites , 
et  je  dirois  prefque  à des  atomes.  Et  je  ne  faurois  concevoir 
comment  une  force  pourroit  agir  contre  les  nerfs , et  y occa- 
fionner les  plus  grands  défordres , et  ne  pourroit  agir  en  au- 
cune maniere  fur  le  fang , tandis  que  I0*00  de  grain  de  vénin  — 
de  Vipere  fuffit  pour  tuer  un  oifeau,  s’il  fe  mêle  avec  fon 
fang  ; et  peut  être  ce  qui  rend  vénéneufe  cette  gomme  animale 
ne  fait  il  encore  que  10x00  de  cette  fraction  de  grain  . 

Robert  Whytt  fait  une  difficulté  contre  le  lang  en  faveur 
des  nerfs  ; et  c’eft  que  lorfqu’on  a enlevé  le  coeur  aux  gre-  f 
nouiiîes  y L’opium  qu’on  leur  fait  avaler  agit  également  contre 
le  fentiment  et  le  mouvement;  mais  que  lorfque  on  leur  cou- 
pe la  tete , et  qu’on  détruit  , la  moelle  épiniere , l’opium  opere 
p| us  foiblement  et  plus  tard . La  premiere  partie  de  la  diffi- 
culté eft  entièrement  faufte , comme  on  l’a  vu , et  l’autre  ne 
prouveroit  rien , quand  même  elle  ferait  vraie , pareeque  le 
cerveau  étant  détruit , ainli  que  la  moelle  épiniere , l’écono- 
mie animale  peut  fe  trouver  tellement  altérée,  que  i’opiu.ru 
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se  puiffe  plus  agir  comme  auparavant  et  dans  Tétât  de  fan* 
té . En  effet  les  purgatifs , les  émétiques , et  en  général  les 
poîfons  n’agiffent  que  dans  les  animaux  vi  vans.  Mais  dans  le 
cas  dont-il  s’agit,  l’expérience  de  Wlxytt  n’eft  pas  conforme 
aux  miennes,  que  j’ai  cependant  répétées  plufieurs  fois  avec 
la  plus  grande  attention . C’eft  encore  ici , que  des  expérien- 
ces en  petit  nombre  ne  peuvent  rien  décider,  attendu  la  gran- 
de divertite  qui  fe  rencontre  dans  les  réiultats. 

’A  lin  que  l’expérience  fut  plus  fimple  et  fujette  à moins 
de  difficultés , je  n’ai  pas  voulu  couper  la  tête  aux  grenouil- 
les , mais  j’ai  fait  une  petite  ouverture  à leur  crâne , par  la 
cruelle  j’ai  détruit  avec  une  grofl’e  épingle  tout  le  cerveau  et 
la  moelle  épiniere . De  cette  maniere  j’empêche  la  grande  per- 
te de  fang  qu’effiuie  l’animal  auquel  on  coupe  la  -tête , et  je 
le  rends  plus  facile  à comparer  avec  les  grenouilles  à que  je 
fais  avaler  de  l’opium , mais  fans  leur  détruire  le  cerveau,  et 
la  moelle  épiniere.  Je  .commence  donc  par  faire  avaler  de  l’o- 
pium à dofes  égales  à toutes  les  grenouilles,  je  leur  ouvre  en- 
fuite  la  poitrine , pour  mettre  à découvert  le  mouvement  du 
coeur  ; et  à un  certain,  nombre  je  détruis  le  cerveau  et  la 
moelle  épiniere . Je  niefure  la  durée  du  mouvement  du  coeur, 
et  de  tems , en  tems  je  flimule  les  nerfs  cruraux  dans  les  unes, 
et  dans  les  autres.  Je  puis  certifier,  qu’ayant  préparé  de  la 
forte  48  grenouilles , 24  dune  maniere  et  24  de  l’autre , je 
n’ai  pu  m’appcrceveir  ou  m’affurer,  que  l’opium  agiile  moins 
bien,  ou  plus  tard,  dans  un  cas  que  dans  Tautre . 

Je  déduis  cependant  de  ces  réfultats  deux  corollaires  très 
important . Le  premier , efl  que  le  mouvement  du  coeur  ne 
dépend  point  des  nerfs,  ni  de  cet  enfemblc  de  fenfations , qui 
conditile  la  vie  de  l’animal . Le  fécond  eft  que  faction  de  l’opium 
s’exerce  indépendamment  du  fyflême  nerveux . Je 
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Je  trouve  dans  quelques  Auteurs  une  forte  difficulté  en  fa- 
veur des  nerfs  contre  le  fan  g , dans  le  cas  où  l’on  injecte  l’opium 
dans  les  vailîeaux  : c’eft  que  l’a&ion  de  cette  fubftance  le  porte  fu- 
bitement  contre  les  extrémités  nerveufes  des  vaiffieaux  ronges 
mêmes  , et  de  là  tout  le  refte  du  fyftême  nerveux  . On  ne  fau- 
roit  nier  que  l’on  n’obfefve  des  libres  charnues  dans  les  troncs 
des  gros  vaiffieaux  rouges  ; d’où  il  eft  certain  qu’il  y a aulii  des 
nerfs  dans  ces  parties,  puifqu’il  neh  point  de  mufcle  fins 
nerf»  Mais  ces  fibres  charnues  ne  s’obfervcnt  que  dans  les  plus 
gros  troncs , et  non  ailleurs  ; et  il  feroit  abfurde  de  fuppofer 
une  ftru&ure  démentie  par  l’obfervation , dans  la  feule  vue  de 
foutenir  une  hypothefe  qui  eft  combattue  de  tant  de  côtés . 
Ce  qui  paroit  certain , c’eft , qu’on  ne  voit  point  de  nerf  aller  vers 
les  vailîeaux  rouges  pour  s’unir  avec  eux  ; et  les  plus  grands 
Anatomiftes  n’oat  pu  en  trouver  . D’un  autre  côté  , la  fenfibi- 
lité  des  vailîeaux  n’eft  nullement  démontrée , et  j’ai  éprouvé 
de  les  lier  de  bien  des  maniérés  , fans  que  les  animaux  aient 

donné  des  lignes  qu  ’ils  fentiffient . Il  faut  à la  vérité  en  fai- 

fant  ces  expériences , qui  ne  laiiïent  pas  d’être  très-délicates , 
obferver  attentivement , que  le  vailfeau , à l’endroit  où  on  le 
lie , foit  bien  ifoié  de  toutes  les  parties  voifincs  ; qu’on  ne 
le  lie  point  à l’endroit  où  quelque  nerf  peut  par  hazard  le 
croifer  pour  aller  ailleurs  ; et  qu’en  le  ferrant , on  ne  tiraille 
ni  le  vaifteau  même , ni  les  parties  voifines  . Je  confeillerois  en- 
core de  ne  pas  opérer  fur  de  trop  gros  vaiffieaux , pareeque 
j’ai  quelque  fois  obfervé  , que  fi  l’on  arrêtte  à l’improvifte  un 

grand  torrent  de  fang , l’animal  paroit  s’en  redenti r . C’eft  en 

fin  une  ebofe  certaine  pour  tout  le  monde , que  la  membrane 
interne  des  vaiffieaux  n’effi  ni  mufculaire  ni  nerveufe , mais  cel- 
lulaire ; ainfi  donc  l’opium  ne  pourrait  pas  agir  immédiatement 
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fur  les  nerfs  par  la  ralfon  feulement,  qu’il  feroir  mis  en  con- 
taci avec  les  parois  intérieures  des  vaiffeaux  . 

j’ai  voulu  rechercher  lì  l’opium  donné  par  le  haut  ne  di- 
minueroit  pas  la  vélocité  et  la  force  des  contractions  du  coeur 
puifqu’il  paroit  ne  rien  faire  fur  ce  mufcie , relativement  à la 
durée  de  fes  mouvemens . Je  dois  avouer,  que  je  n’ai  pu  rien 
établir  de  certain  fur  ce  point  , quoique  j’aie  fait  au  delà  de 
î oo  expériences  dans  ce  feul  objet . J’ai  trouvé  trop  d’incon- 
dance  et  de  variétés  dans  les  grenouilles , fur  lefquelles  j’ai 
principalement  opéré  . J’ai  obfervé  qu’en  général  l’opium  don- 
né  aux  animaux  à fang  chaud , à des  dofes  modérés , augmen- 
te la  force  du  coeur , et  fes  mouvemens  ; mais  que  s’il  eft 
donné  à grande  dofe  , il  paroit  diminuer  la  force  même  du 
coeur  en  même  te  ms  que  la  vigueur  de  l’animal  : en  quoi  il 
relfembleroit  à beaucoup  d’autres  fubiïances  qui  tendent  à la 
deftruction  de  la  vie , et  à l’abattement  des  forces  vitales . 
L action.  de  l’opium  s’eft  trouvée  abili  entièrement  conforme  à 
ce  qu’on  obferve  dans  l’homme , lorfqu’il  en  a pris  intérieure- 
ment. Les  ofcillations  du  coeur  bien  loin  d’être  diminuées , font 
le  plus  fouvent  accrues  ; et  le  peu  de  cas  qui  peuvent  le  trou- 
ver contraires  n’a  Itèrent  en  rien  la  loi  générale  de  l’action  de 
l’opium  fur  les  animaux . 

J’ai  fait  avaler  environ  20  grains  de  diffolution  d’opium 
dans  l’eau  à 1 2 grenouilles  , et  j’ai  fur  le  champ  féparé  à tou- 
tes le  coeur  du  thorax.  J’ai  ouvert  le  thorax  à 12  autres,  mais 
je  ne  leur  ai  point  ôté  le  coeur , et  toutes  avoient  auparavant 
avalé  î’opium  , comme  les  premières  . J’ai  noté  les  tems  des  ope- 
rations dans  toutes  les  24.  ; et  j’ai  trouvé  que  les  effets  de 
l’opium  fe  mani  fedo  ienti  beaucoup  plutôt  dans  les  grenouilles 
qui  avoient  le  coeur,  que  dans  celles,  aux  quelles  je  l’avois  ôté. 

^ La 
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La  différence  des  tema  eft  de  la  moitié,  et  plus.  Par  les  eftècts 
de  l’opium  j’entends  la  faculté  qu’il  a de  paralifer  les  mem- 
bres , c’eft  à dire  , d’ôter  à l’animal  la  force  de  mouvoir  les  mu- 
fcles . Je  ne  parle  point  ici  du  coeur  qui  continue  de  fe  mou- 
voir pendant  très  longtems , même  après  que  les  grenouilles  font 
mortes  , ni  des  nerfs  lefquels  étant  ili  mu  lés  , peuvent  encore  fai- 
re contrarier  les  mufcles , quoique  l’animal  ne  puifte  en  aucu- 
ne maniere  les  mouvoir  de  lui  même . 

Il  faut  donc  diftinguer  les  mouvemens  que  fait  l’animal 
quand  il  veut , de  ceux  qui  font  excités  par  un  ftimuîus  exté- 
rieur agiiïant  fur  les  nerfs , fur  la  moelle  épiniere , et  fur  le  cer- 
veau . Les  féconds  ne  manquent  pas  toujours  quand  les  premiers 
n’exiftent  plus  ; mais  toutes  les  fois  qu’on  n’obferve  plus  les 
féconds , les  premiers  manquent  infalliblement . 

Il  eft  une  autre  chofe  à diftinguer  quand  on  parle  de  nerfs 
et  de  mouvement  : c’eft  le  fentiment , dont  le  nerf  eft  le  feul 
organe  dans  les  animaux . J’ai  obfervé  bien  des  fois  dans  le 
cours  de  mes  expériences  , que  lors-même  que  l’animal  ne  pou- 
voit  plus  mouvoir  fes  parties  , fi  je  ftimulois  avec  des  aiguil- 
les , Il  je  ferrois  avec  des  pinces  fes  nerfs , l’animal  donnoit 
des  marques  qu’il  le  fentoit  très-bien  . 11  eft  aufti  vrai  d’ail- 
leurs , que  fouvent  les  mufcles  fe  contractent  quand  on  ftimu- 
le  les  nerfs , quoique  l’animal  foit  mort  dépuis  longtems  . De 
forte  que  le  mouvement  du  coeur , et  la  force  qu’ont  les  nerfs 
fti mules , de  contracter  les  mufcles , fe  perdent  beaucoup  plus 
tard  dans  l’animal , que  les  fentimens  et  les  mouvemens  volon- 
taires - 

J’ai  encore  obfervé  , que  l’opium  applique  immédiatement 
fur  le  nerf,  non  feulement  ne  lui  ôte  pas  la  faculté  de  contra- 
cter les  mufcles , mais  encore  ne  détruit  pas  la  fenfibilité  na- 
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tnrelìc  : et  Ion  a vu , que  fe-s  effets  font  plus  prompts , quand 
on  le  fait  avaler  aux  animaux  fans  leur  ôter  îe  coeur , que 
quand  on  leur  a enlevé  ce  mufcle  . De  forte  qu’il  paroit  s’en 
enfuivre  que  l’opium  n’agit  pas  immédiatement  fur  les  nerfs  ; 
mais  qu’il  a befoin  de  la  circulation  des  humeurs  , pour  exercer 
fon  action  fur  les  animaux  . 

Ici  finirent  les  principaux  réfultats  de  mes  recherches  fur 
l’opium  . J’aurois  déliré  pouvoir  donner  le  détail  eirconftancié 
des  expériences  , telles  que  je  les  ai  faites . Ce  n’cft  pas  que 
je  regarde  maintenant  cette  matière  comme  epuifée , je  fuis 
bien  éloigné  de  le  .croire  , comme  je  fuis  loin  de  penfer  qu’il 
n’y  ait  rien  à corriger , et  qu’on  ne  puiff'e  rien  ajouter  à mon 
préfent  ouvrage  . Ce  fuppiément  même  démontre  la  vérité  de  ce 
que  je  dis  ; et  fi  je  n’étois  obligé  de  ne  pas  retarder  plus  long- 
tems  cette  édition  , je  pourrais  probablement  y ajouter  moi- 
même  de  nouvelles  chofes , voir  mieux  en  beaucop  d’autres  , 
et  peut  être  en  corriger  quelques  unes . Je  prêterai  donc  volon- 
tiers l’oreille  aux  critiques , et  aux  objections  qu’on  pourra  fai- 
re contre  mon  Ouvrage , et  j’aurai  un  vrai  plaifir  à le  corri- 
ger , et  à le  perfectionner  pour  une  nouvelle  édition , fi  tant 
elt  qu’il  y ait  jamais  lieu.  Mais  je  protette  en  même  tems, 
que  je  ne  répondrai  a aucun  de  ces  prétendus  philofophes , 
qui  oppofent  des  paroles  à des  faits  , des  fophifmes  et  des  ca- 
villations  à des  expériences , des  poffibilités  à des  obfervations , 
et  des  préjugés , et  des  erreurs  fcolaftiques  à des  conféquences 
naturelles , directes , lumineufes . Ainfi  je  ne  me  croirai  pas 
obligé  de  répéter  mes  expériences , déjà  répétées  tant  de  fois , 
et  de  me  croire  dans  l’erreur , pour  quelques  petites  expérien- 
ces ilolées  qu’on  pourra  vouloir  m’oppofer  , par  la  feule  raifon 
qu’elles  ne  fe  feront  pas  trouvées  conformes  aux  miennes . Un 

fim- 


dmpïe  coup  d’oeil  j etté  fur  mon  Ouvrage  même , fait  voir 
combien  il  eft  facile  de  fe  tromper  en  fait  d’expériences , lors- 
même  qu’on  en  a déjà  * beaucoup  d’uniformes , et  qu’on  foup- 
çonneroit  le  moins  la  poiïibilité  de  s’égarer . Mes  expériences 
pallent  ( foit  dit  en  faveur  de  la  vérité  ) le  nombre  de  fix 
mille , et  les  obfervations  que  j’ai  répandues  dans  tout  l’Ou- 
vrage font  au  moins  en  aulii  grand  nombre . Je  fais  très-bien 
que  les  queftions  que  j’ai  propofées , et  examinées  font  auiïl 
très-nombreufes , et  qu’il  peut  y en  avoir  quelques-unes  dans 
le  nombre , qui  n’aient  pas  été  traitées  avec-  tout  autant  d’ex- 
périences qu’il  en  auroit  fallu  , comme  je  le  dis  dans  une  au- 
tre occadon . Mais  malgré  tout  cela , je  foutiens  avec  aiïuran- 
ce,  que  peu  d’expériences  ne  fuffifent  pas  pour  détruire  le 
grand  nombre  que  j’en  ai  faites,  et  variées  de  tant  de  maniè- 
res , et  que  de  pareilles  contradictions  ne  feront  pas  capables 
de  me  faire,  changer  de  façon  de  penfer . 
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AVIS  DE  U IMPRIMEUR  * 

Plufeurs  fautes  s' étant  écoulées  dans  V imprejjton  de  cet  Ouvrage , quelque  foin  que 
j y aie  employé , j ai  cru  indifpenfable  d'ajouter  ces  deux  pages  de  corre  fiions  afn 
d' éviter  toute  équivoque  . Ce  ne  font  que  les  feules  fautes  effent telles  quon  a pris 
à corriger  : Pour  les  moins  cotifederables  on  prie  le  Lefieur  indulgent  d'y  fuppléer 
de  lui  même  . Plufieurs  interruptions  indifpenfable  s dans  le  cours  de  Vimprefjton 
ont  dû  contribuer  a quelques  négligences  . L'Ouvrage  était  déjà  prêt  d paraître  il 
y a plus  de  cinq  mois;  le  Supplément  en  a retardé  jufqu  à ce  jour  la  publication . 

Tome  Premier. 


Pag. 

HflK. 

Pag. 

ligne 

XI 

26  procarent 

procurent 

138 

2 6 le  morfurç 

la  morfure 

XIII 

4 veine 

vaine 

142 

24  jéeunes 

jeunes 

ib. 

* 14  a lire  : 

à lire 

144 

13  hueres 

heures 

2 

12  fiiovent 

Tou  vent . 

145 

9 du  donner 

de  donner 

3 

1 7 d’eja 

déjà 

180 

20  interiurement 

intérieurement 

4 

1 2 de  là 

de  la 

. 194 

1 n.  faperiure 

fuperieure 

8 

3 à la  ligne 

( cela  doit  être  raye) 

196 

8 de  trou  ; 

du  trou 

IO 

2 janue 

jaune 

223 

5 de  cette  parties 

de  cette  partie 

ib. 

27  im  plan  ré  es 

implantées . 

224 

2 1 Le  queftion 

La  queftion 

1 8 

1 ( de  la  note  ) que 

qui 

229 

23  quantité  donné 

quantité  donnée 

2 2 

21  commit 

connoit 

238 

9 tourer  les 

entourer  les 

4s 

1 8 douloïeufe 

douloureufe 

trous 

trous 

5° 

23  trouve 

trouvé 

ib. 

10  netrous 

ces  trous 

53 

ii  ceux  que 

ceux  qui 

240 

14  l’animal  meurt 

l’animal  ne  meurt 

54 

11  d’eja 

déjà 

251 

1 8 groflêu 

grolfeur 

ib. 

12  jufqu’  ci 

jufqu’  ici 

-59 

1 0 le  veine 

la  veine 

55 

1 s'  étoiet 

étoient 

260 

20  u Iteriate 

ultérieure 

68 

6 propriété  . 

propriétés 

262 

5 toychàt 

touchât 

83 

18  tour  au  tour 

tout  au  tour 

264 

7 extravafe 

extrava  fé 

95 

29  qu’  n’  auroit 

qû’on  n’a u r oit 

265 

1 fur  les  nerfs 

fur  Iss  vai  fs  eaux 

99 

1 8 eau  de  la  luce 

eau  de  luce 

ib. 

3 fur  les  nerfs 

fur  les  vai  fléaux 

i 04 

14  grand 

grande 

268 

14  Exprit 

Efprits 

ib. 

2 1 alcali 

■alknïi 

279 

6 inferiure 

inférieure 

j 06 

1 9 pourfuiore 

pour  fu  ivre 

290 

1 1 trouve 

trouve 

108 

25  l’être  palle 

s’être  palle 

292 

1 1 quadre  autret 

quattre  autres 

1 1 0 

16  je  m’etoit 

je  m’étois 

296 

16  queleque 

quelque 

1 i> 

1 1 m dadi  es 

maladies  j 

300 

6 Le  coeur  &c. 

Après  la  mort 

ib. 

1 6 un  q art 

un  quart 

le  coeur  &c. 

1 16 

3 après  l’ autre 

après  l’autre  par 

312 

9 du  1 an 

du  fan  g 

autant  : 

autant. 

313 

29  A lendroit 

A’  l’endroit 

1 19 

1 9 akali 

aliali 

321 

3 fenli  bill  té  ou 

fenfibilité  par- 

127 

20  e va  1er 

avaler 

tielle  , ou  < 1 

1 34 

] 6 on  obferva 

en  0 b ferve 

ib. 

4 qu’elle  depen- 

qu’elle  depen- 

13  7' 

J 8 donne 

donné 

droit  de 

droitdela  fen- 

1  3 8 

2 médicamentés 

medicamentées 

fibilité  de 

Tome 


373 


T 0 M E î 

■>  E C 0 N P . 

f*S' 

ligne 

J p*£' 

ligne 

4 

j 9 flour 

fluor 

I 164 

2 6 à tour 

a tous 

H 

14  autres 

autres 

167 

14  à Terne 

à farne 

ib. 

20  modre 

mordre 

I 7Q 

29  fin  à que 

à fin  que 

1 6 

7 a la  patte 

à la  patte 

17a 

25  fenvple 

fimple 

ib. 

1 3 modre 

mordre 

173 

17  à travavers 

à travers 

1 9 

1 1 ce  lui 

celui~ 

ib. 

26  on  de 

ou  de 

22 

4 efperances  : 

efperances, 

175 

12  le  matières 

les  matières 

28 

jo  et  quelle 

qu’elle 

187 

4 Ancore 

Encore 

4 6 

14  avo  is 

avois 

189 

5 obfervé 

obferve 

66 

8 s’éjour 

féjour 

203 

1 7 difficiles 

difficile 

68 

21  qui  qui  efl; 

qui  efl: 

205 

19  environ 

Environ 

70 

9 un  erreur 

une  erreur 

207 

j 6 le  conflruffion 

la  conftrudion 

78 

25  Chocon 

Cochons 

2JO 

16  et  oviformes. 

oviformes , et 

79 

3 prendo 

prendre 

21  2 

2 j même  fubftances 

même  fubftance 

ib. 

29  fi  differentes 

fi  les  différentes 

2l8 

23  forte  bien 

fort  bien 

88 

27  enrierement 

entièrement 

225 

26  ulteriure 

ultérieure 

92 

4 ulteriures . 

ultérieures . 

-57 

1 5 pas  plus 

par  plus 

96 

28  J’avoi 

J’avoi  s 

265 

27  es  globules 

ces  globules . 

102 

29  la  têtedroitre 

la  tête  droite 

3°9 

24  veniens 

vé’nins . 

1 10 

4 Empoifonués 

Empoisonnés 

3 10 

28  pinçons 

pigeons . 

J34 

23  démontrée 

démontrée  fauf- 

311 

2 dents  venimés 

cifêaux 

fauffe  &c. 

fe,  fuppofant  que 

315 

19  ne  fuffent 

fu  lient . 

tous  fes  vai  ffeaux 

318 

19  à la  mort . 

à la  mort  fi  aife- 

ayent  été  vuides 

ment 

de  fang , ce  dont 

342 

8 opum 

opium 

il  efl;  peut-être , 

355 

2 1 grenouilles , divi- 

grenouilles  divi- 

impoflible  de  bien 

fi* 

Jèes 

s’affurer  &c. 

364 

3 pourroit 

pourraient 

162 

5 pigion 

pigeon 

365 

23  grenouilles,  L’ 

grenouilles  l’o- 

165 

5 que  parce  qu’el- 

N. B.  c ejt  une  ré- 

Opium 

pium 

les  n’ont  le  plus 

pétition  embrouil- 

fouvent adoptées 

lée  de  ce  qui  vient 

après,  et  qu'il  ne 
jaut  pas  lire. 


< . *.  ",v 


' * '•:  ■■  ^ 


-Ì 

s 

t 


f:  v z 


n b i?o 


; . . .1 

: il  h 

i > vu  { 


3 £ 
fi  r:  i 


i : c ; ; j 

■ir  # • - » . 


".wf;  -.jggWaF*- 

■<  F>  *■ 

?■  ■ T.*  &**.. 

, -• 

*»;♦  , - 

< . 

J--  vc  ••  : ■ ■■ 

- • 
f- 

PWBj&HWBÉM  ' ■'». 

•kUt  H|^  »X'| 

V 

* ?r 

A.j; 

.J"  . 


î-l  f i ; ■ . 


: 


■ 

î 5 


r f 


' ■ . :>  ; 1 rtoiT  —..rinoa  o[ 


»•  ffi3  O t j ; 

Ot  ros  l- 


■»r 


£0 . - * 

■ • i * 


,iyf 


' /n  };/  : : ‘ ■ < * j 

•j  wh:\  i r.  ; • ; 

. <■  . ■>*.;■ 

c : 

* *<t  <i  1 1 X : ; 

K 1 \ z-,  \ s J' 

?'  'Mi '3 7 4 £ C : . 


jr 

< ■ v<b 
■ 


O-' 


' •> 


•.  ;0 


ftOOjKf  : 

• I.  ■ 

' - ••  v 

n,oi:*i  5]  : ^ 


% <■  .j  * j ^ 


jiii j'/  un' 


! 1 7 


<->/'.  f 


f:  n 


j!  *K 


‘ T ? If 

> : lOi  i ;;I  c i £ i j 


r.  ' J 

• \ 


IV'i  A i. 

‘ 

...  .i 


■k 

If:  ; ' .rr 
J.'.i 

fl  : I 


fi l r ^ > f > , V .• . I ' ; 


a‘4irj  SU 


:o’nr:rq  ç j 

•'  ' ^Ci  Cî  ,■'£  j 

ti  li q() 


i 

. *3 


i : ■:  ’ ; 


i -Vl‘ 

. jy. 


p 


V 


. H 


- 


/ 


I 


Fùj.-V: 


F(^.3l. T. 


F, F:  VI. 


F^:VUI. 


Y 


- :K 


y 


. 


\ *• 


; — m 


y 


/ 


( 


\ 


s 


v 


' - 


l 


■ V 


L 


I 


ï 


I 


1 


1 


/ 


! 


./ 


H 


/ 


A 


£ • 


' 4 

\ 


A 

i 

' >V' 


-. 


4 

A I 


* 


./ 


’ . • V 

\ 


Y , 


O 


X . 


; 


l 


• v 


y ■ 


X 


- — - — - - - - 


/ f 


I#  h , 


■ 


Jfy/'w  \\ 

w 

V ' 0. 

7 / 

3F 

XiBl?  1 Mi 

~ xWF'  wi  \ 

ÊÊ  'tV  Â 

J ì 1w& 

JggS^3ji>  - — ; \ 

yK  $ïy  ',.  1 

- y \ i \»  JlÜ 

ri  Y 

/ / ■ irw 

M À /.  1 

*e5BRgi^r^j 

•CJM  ,,-Æ 

^ ' Æ vf**! 

